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      Cher lecteur, chère lectrice,

      Depuis ses débuts, cette série contient des thèmes sombres, mais les épreuves auxquelles Kiva doit désormais faire face sont plus difficiles que jamais. Bien que j’aie fait de mon mieux pour traiter les thématiques abordées avec empathie, gardez à l’esprit que des passages peuvent heurter la sensibilité de certaines personnes.

       

      Pour toutes les personnes qui ont un jour eu envie de baisser les bras,

      Mais qui ont choisi, coûte que coûte, de continuer,

      D’essayer,

      D’espérer,

      De survivre.

       

      Ce livre est pour nous.
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[image: Prologue]
La femme pleurait.
Des rivières de larmes ruisselaient sur son visage, dégoulinant de son menton et imbibant sa tunique. Elle ne pouvait pas faire le moindre bruit. Personne ne devait entendre son chagrin.
Parce que personne ne comprendrait.
Elle enroula ses bras autour de ses genoux et fixa les ténèbres de sa tente, priant des dieux oubliés depuis longtemps. Implorant leur pardon. Tout en sachant qu’elle ne le méritait pas, qu’elle ne le mériterait jamais.
Pas après ce qu’elle avait fait.
Pas après ce qu’elle avait créé.
Un sanglot agita son corps.
— J’ai fait une erreur, articula-t-elle d’une voix inaudible. Je veux revenir en arrière. Il le faut.
C’est ainsi que l’homme la trouva, trempée de pleurs, se balançant d’avant en arrière.
Il s’immobilisa à l’entrée de la tente, puis se précipita vers elle, s’agenouilla et agrippa ses mains tremblantes.
— Que s’est-il passé, ma chère ? Êtes-vous malade ? Blessée ?
Elle plongea ses yeux larmoyants dans ceux de l’homme et croassa :
— J’ai eu tort.
Il fronça les sourcils.
— À quel sujet ?
De nouvelles larmes glissèrent sur les joues de la femme.
— Sur tout.
L’homme ne cacha pas sa confusion. Ni sa peur.
— Vous n’allez pas bien. Je vais demander à Zuleeka de venir vous soigner…
— Non ! s’écria la femme en retirant brusquement ses mains.
La tension envahit la tente.
L’homme recula légèrement et la dévisagea.
À voix basse, il répéta :
— Que s’est-il passé ?
Pendant un long moment, la femme ne dit rien. Enfin, elle reprit la parole d’un ton rauque, douloureux :
— Zuleeka les a tués. D’un simple geste de la main, elle leur a brisé la nuque.
L’homme blêmit.
— Qui ?
— Les villageois. Tous ceux qu’elle croisait et qui la regardaient de travers. Tous ceux qui refusaient de se joindre à nous. (La femme déglutit.) Les gens ont cru que c’était moi, mais je…
Elle secoua la tête, puis murmura :
— Je savais que ses pouvoirs se développaient, mais ça… Je n’ai jamais voulu que les choses se passent ainsi. Je n’ai jamais voulu ça. Elle avait promis de ne plus s’en servir, pas après la dernière fois, quand elle… quand je…
— Vous l’avez arrêtée la dernière fois, répondit l’homme d’une voix douce mais ferme. Vous l’avez empêchée de tuer le prince et sa garde du corps. Ils sont encore en vie.
— La garde a perdu une main !
— Elle aurait perdu bien plus si vous ne l’aviez pas libérée de la magie qui l’emprisonnait. Et le prince héritier serait mort. Il n’y a pas si longtemps, c’était ce que vous vouliez. Un Vallentis de moins.
— Je n’avais pas pris conscience… (La femme secoua de nouveau la tête.) Ce n’est qu’un gamin, encore plus jeune que Torell. Quand je l’ai vu…
Elle ferma les yeux et répéta :
— Ce n’est qu’un gamin.
— Et pourtant, sa famille se dresse en travers de votre chemin. Et lui aussi.
— Il y a d’autres façons de prendre le pouvoir. Des façons qui ne feront pas de mal aux gens que j’aime. Je ne peux pas… (Elle ravala un sanglot.) Je ne peux pas perdre qui que ce soit d’autre. Pas comme ça. Elle va se tuer si elle continue à s’en servir pour faire le mal. La magie la détruira de l’intérieur.
Choisissant soigneusement ses mots, l’homme déclara :
— Vous ne pouvez pas vous en vouloir pour les actes de Zuleeka. Elle fait ses propres choix.
— C’est faux, Galdric. Tout ce qu’elle fait est à cause de moi.
La femme se remémora ce qui s’était produit à peine quelques heures plus tôt. Os brisés, nuques rompues, corps s’affalant par terre, hommes, femmes et enfants, morts en un clin d’œil.
— Je lui ai appris tout ce qu’elle sait. C’est ma faute.
Un lourd silence tomba entre eux deux, jusqu’à ce que l’homme – Galdric – demande :
— Quels sont vos ordres, ma reine ?
Alors les yeux vert émeraude de Tilda Corentine rencontrèrent ceux de son ami le plus proche, de son conseiller. Un message silencieux passa entre eux, et elle murmura sa réponse. Le supplia de l’aider.
Puis, têtes penchées l’une contre l’autre, ils échafaudèrent un plan.


[image: Chapitre 1]
Kiva Corentine était en feu.
Des flammes dévoraient son corps, son sang bouillonnait dans ses veines et elle gémissait, se débattant contre les mains qui la tenaient.
— Elle est brûlante, grommela une voix masculine. Donnez-lui de l’eau.
Une odeur de vomi envahit les narines de Kiva, si proche que cela ne pouvait venir que d’elle. Cette prise de conscience lui arracha un nouveau haut-le-cœur.
Elle était malade.
Non. Pas malade.
Dans un recoin de son esprit, elle savait que le problème n’était pas là.
Des souvenirs flous remontèrent à la surface : des yeux bleu doré et des lèvres enflées de baisers, des ombres funestes et du verre brisé, de la poudre caramel et des barreaux de fer. Puis ses pensées se dispersèrent, les images réduites en cendres par une chaleur implacable qui la consumait tout entière.
— Bon sang, elle est dans un sale état, dit une voix de femme avec dégoût.
Un verre fut pressé de force contre ses lèvres. Un filet d’eau coula dans sa gorge sèche et le long de son menton.
— En effet, répondit l’homme. Et c’est ton problème. Je n’ai pas le temps de m’occuper des morts.
Les mains qui tenaient Kiva disparurent. Lorsqu’elle tenta de se redresser, des flammes s’enroulèrent autour de son torse. Ses paupières s’entrouvrirent une fraction de seconde, mais elle ne vit pas de feu. Le brasier était en elle.
— Elle n’est pas morte, protesta la femme.
— C’est tout comme, dit l’homme, dont la voix semblait s’être éloignée. Elle a pris de trop grosses doses pour survivre sans. Mieux vaut l’abandonner à son triste sort. Ou abréger ses souffrances, si tu en as le cran. (Un reniflement moqueur.) Enfin, je doute que ça te pose problème.
— Tu es le guérisseur de la prison, rétorqua la femme avec colère. C’est ton boulot de l’aider.
Un autre reniflement moqueur.
— Personne ne peut plus rien pour elle.
Kiva l’entendit à peine quitter la pièce à cause du martèlement dans ses oreilles. Son cœur battait anormalement vite. Dangereusement vite.
Une petite voix intérieure lui murmura qu’elle devrait s’en inquiéter, mais celle-ci fut aussitôt étouffée par la douleur atroce qui déferlait à travers tous ses membres.
Une litanie de jurons perça le brouillard qui l’enveloppait, puis une main calleuse se glissa dans son cou et la redressa d’un geste brusque tandis qu’une autre pressait de nouveau le verre contre ses lèvres.
— Avale, ordonna la femme. Si tu veux vivre, tu dois boire.
Kiva tenta d’obéir et s’étouffa à moitié avec le liquide, tout en se demandant à quoi bon. Si vivre était aussi insoutenable, autant se laisser mourir. L’homme avait parlé d’abréger ses souffrances. Voilà ce qu’elle voulait. Une fin rapide pour échapper à cet enfer, à ce trou béant dans sa poitrine.
Un trou qui, elle le savait, n’avait rien à voir avec son état.
Des yeux bleu doré surgirent une nouvelle fois dans son esprit. Cette vision, une torture en elle-même.
— Bon sang, Kiva, avale ! ordonna la voix furieuse.
Mais Kiva en était incapable. Une tempête faisait rage à l’intérieur de son corps, feu contre glace. Sa peau se couvrit de sueur alors même que des frissons l’agitaient, mais, lorsqu’on la recouvrit d’une couverture, elle gémit et supplia qu’on la lui enlève.
Trop chaud.
Trop froid.
Trop.
— Pitié, croassa-t-elle, sans vraiment savoir pourquoi – ou qui – elle suppliait ainsi.
— Tu ne mourras pas comme ça, décréta la femme d’une voix ferme. Hors de question.
Kiva ne la crut pas. Parce qu’elle voulait en finir.
Et lorsque l’agonie devint insoutenable, elle se laissa emporter avec joie par les ténèbres.
*
Quand Kiva rouvrit les yeux, la première chose qu’elle vit fut le serpent.
La pièce tournoyait autour d’elle, une salle mal éclairée remplie de paillasses vides et de couvertures élimées, avec dans l’air une odeur âcre familière.
Elle était à l’infirmerie, chuchota un lointain souvenir. L’infirmerie de Zalindov.
Une sonnette d’alarme retentit dans un coin de son esprit, mais Kiva était trop obnubilée par le goût de caramel dans sa bouche et par le serpent qui ouvrit la bouche pour parler.
— Ressaisis-toi, siffla le serpent en la secouant brutalement.
Il avait la même voix que la femme qui l’avait forcée à boire.
Kiva gloussa et tenta de le toucher. Sa main fut repoussée d’une claque.
— Tu dois me suivre jusqu’aux tunnels, sans quoi ils te tueront. Tu m’écoutes ? Si tu ne travailles pas, tu es morte.
Face au ton urgent du serpent, Kiva se redressa, dodelinant de la tête. Sa vision était floue, mais elle vit qu’elle portait une tunique grise souillée ; l’odeur de son propre vomi l’assaillit.
— Bon sang, tu n’as pas la moindre idée de ce qui t’arrive, je parie, marmonna le serpent en s’enroulant autour de Kiva pour la hisser debout. Ils t’ont donné trop de poudre d’ange sur le chemin, et maintenant tu es incapable de fonctionner sans.
Le serpent l’entraîna vers la porte de l’infirmerie.
— J’ai réussi à mettre la main sur une petite dose, suffisante pour t’aider à tenir quelques jours. On va devoir te sevrer lentement, ou bien tes organes vont lâcher. Tu comprends ce que je te dis ?
— Un serpent qui parle, dit Kiva d’une voix rêveuse en sortant d’un pas mal assuré sous le soleil.
Elle leva la main et sourit à l’arc-en-ciel de couleurs qui virevoltait autour d’elle.
— Joli joli.
Le serpent cracha un vilain mot, puis grinça :
— Kiva, c’est moi, Cresta. Reprends-toi.
Cresta.
Donc pas un serpent.
Mais presque.
Cresta Voss. Le nom déclencha chez Kiva un mélange de rancœur et de peur, accompagné de l’image d’une jeune femme musclée aux cheveux roux emmêlés, aux yeux noisette, avec un serpent tatoué d’un côté du visage. Une jeune femme qui travaillait dans la carrière de Zalindov et avait côtoyé Kiva pendant plus de cinq ans. Qui l’avait méprisée pendant plus de cinq ans. La cheffe des rebelles de la prison, loyale envers Zuleeka Corentine, la sœur de Kiva, qui avait usurpé le trône d’Evalon après lui avoir tout arraché. Tout et tout le monde.
— Méchant serpent, marmonna Kiva en tentant de se dégager. Va-t’en.
— Arrête, ordonna Cresta en l’agrippant de plus belle et en l’entraînant vers la bande d’herbe pelée qui menait au bâtiment surmonté d’un dôme, au centre de la prison. Tu ne tiendras pas un jour sans moi.
— Pas vrai.
Kiva trébucha sur des mottes de terre sèche, tandis que les couleurs continuaient de tournoyer dans son champ de vision, rebondissant contre les murs d’enceinte qui les entouraient au loin.
— Ou vrai. M’en fiche.
— Mais tu t’entends ? lança Cresta en contournant un large cratère dont la vue éveilla la mémoire embrumée de Kiva.
Elle dut déployer des efforts pour mobiliser le souvenir en question : la tour de guet qui avait explosé et s’était effondrée sur elle-même. Il ne restait plus que le fantôme de sa présence.
— Mot, souffla Kiva, prononçant dans un bref éclair de lucidité le prénom de l’homme qui avait détruit la tour. Où est Mot ?
— Mort, répondit Cresta d’un ton bref. De la main du Gardien, juste après l’émeute. Celle dont tu t’es servie pour t’échapper.
Le chagrin étreignit la poitrine de Kiva à la pensée du croque-mort qui l’avait aidée à survivre aux Épreuves, mais il s’évanouit bientôt comme une volute de fumée. Elle secoua la tête pour tenter de faire disparaître les tourbillons de couleurs et de se rappeler ce qu’avait dit le serpent.
— Personne ne s’échappe de Zalindov, dit-elle avec un gloussement hystérique. Même quand on y arrive.
D’autres détenus vêtus de gris les rejoignirent alors d’un pas raide, les traits tirés de fatigue.
— Tu dois te ressaisir avant qu’on atteigne les tunnels ou les gardes t’enverront directement à l’Abysse, murmura Cresta. Ils risquent de ne même pas s’en donner la peine.
— Pas grave, marmonna Kiva en traînant les pieds.
La jeune femme lui agrippa douloureusement le bras.
— Tu m’as dit un jour que j’étais forte, puissante et capable de survivre à n’importe quoi. Que je me devais de trouver une raison de vivre. Maintenant, c’est à mon tour de te dire la même chose, Kiva Meridan.
Se laissant aller contre Cresta, Kiva répondit :
— C’est pas mon nom.
— Si.
— Non !
— Tu es qui tu choisis d’être, déclara Cresta d’une voix dure. Ce que tu choisis d’être. Et, pour l’heure, tu dois choisir de vivre. Tu verras le reste plus tard.
Malgré le piteux état dans lequel se trouvait Kiva, ces mots firent mouche. L’idée qu’elle ait un quelconque libre arbitre était risible. Durant les dix années passées à Zalindov, elle avait subi les choix des autres, se battant pour survivre, jour après jour. Quand elle avait enfin goûté à la liberté, les décisions qu’elle avait prises n’avaient fait que la ramener à la case départ, après avoir perdu plus qu’elle n’aurait jamais pu l’imaginer.
Le trou dans sa poitrine l’élança ; même la poudre d’ange ne parvenait à le masquer complètement.
— Ne te fais pas d’idées, je me moque de ce qui peut t’arriver, continua Cresta, impitoyable. Mais tu m’as sauvé la vie par le passé et j’ai désormais une dette de sang envers toi. Donc tu vas survivre aujourd’hui, tu vas survivre demain et tu vas continuer à survivre jusqu’à ce que cette foutue drogue soit purgée de ton système. Après, tu pourras décider seule ce que tu comptes faire. Vivre ou mourir, peu m’importe. Mais, jusque-là, tu vas m’écouter. Donc secoue-toi et prépare-toi pour la pire journée de ta vie.
Distraite par le petit discours de Cresta, Kiva n’avait même pas remarqué qu’elles étaient arrivées au dôme et faisaient la queue avec les autres détenus pour descendre les échelles menant aux tunnels.
Luttant pour ne pas perdre le fil de ses pensées, Kiva murmura :
— Pourquoi tu es là ?
Cresta poussa un soupir exaspéré.
— Je viens de te le dire.
Kiva secoua la tête, l’esprit cotonneux. Elle avait dû ingérer une dose de poudre d’ange moins forte que celle qui l’avait maintenue inconsciente au cours des dernières semaines, si bien qu’elle eut assez de lucidité pour demander, d’une voix pâteuse :
— Non, pourquoi tu n’es pas à la carrière ?
Cresta marqua une brève hésitation avant de répondre :
— Rooke m’a transférée après l’émeute. Il n’appréciait pas que j’aie survécu aussi longtemps et m’a condamnée à une mort lente et inévitable dans les tunnels.
Cresta tiendrait six mois. Un an, tout au plus. C’était le destin qui attendait tous les prisonniers affectés aux tunnels.
Un destin qui était également celui de Kiva, maintenant qu’elle n’était plus la guérisseuse de la prison.
Elle aurait dû être terrifiée, pourtant elle ne parvenait pas à s’en soucier. Et elle avait comme l’impression que la poudre d’ange n’était pas seule en cause…
— Au suivant, lança une voix masculine blasée.
Kiva leva les yeux et découvrit qu’elles avaient atteint l’entrée du bâtiment, où deux gardes guidaient les prisonniers vers une première échelle qui plongeait dans un trou rectangulaire.
— Je sais que tu n’es pas bien, dit Cresta d’un ton pressant alors que des détenus devant elles disparaissaient sous terre, mais, quoi que tu fasses, ne lâche pas l’échelle.
Voyant le regard vide de Kiva, elle ajouta précipitamment :
— Pense à quelque chose d’important. Le gamin, celui qui bégaie. Tu l’aimes. Tiens bon pour lui.
Tipp.
Le souvenir brumeux d’un garçon aux dents écartées et au visage couvert de taches de rousseur refit surface, et le cœur de Kiva se serra de nouveau.
— Au suivant, répéta le garde en faisant signe à Kiva et Cresta d’avancer.
— Un barreau à la fois, ordonna Cresta. Fais-le pour lui. Je serai juste à côté de toi.
Kiva acquiesça mollement ; sa tête lui semblait à la fois trop lourde pour son cou et incroyablement légère. Elle trébucha lorsque Cresta la poussa en avant, et les gardes la regardèrent d’un œil amusé. Ils savaient qui elle était, jusqu’où elle était tombée. Et ils s’en délectaient.
La colère enfla en elle, mais cela ne dura pas. Le temps qu’elle agrippe le premier barreau en métal, la poudre d’ange l’avait déjà balayée.
Il y avait deux échelles côte à côte et Cresta tint sa promesse : elle resta à la hauteur de Kiva jusqu’à la première plate-forme, puis durant la descente des échelles suivantes. Barreau après barreau, plate-forme après plate-forme, elle lui murmura des encouragements. Kiva regardait ses mains comme si elles appartenaient à une autre, incapable de ressentir quoi que ce soit, à peine consciente qu’elle s’enfonçait sous terre, que ses muscles la brûlaient, que l’air devenait plus froid et confiné.
Tipp. Elle tiendrait pour Tipp.
Même si, maintenant qu’il savait tout ce qu’elle avait fait, il devait la détester.
Un gémissement d’agonie s’échappa de ses lèvres et Cresta la regarda avec inquiétude. Mais elles atteignirent alors le bas de la dernière échelle, et le soulagement s’afficha aussitôt sur le visage de Cresta.
Elles étaient arrivées saines et sauves.
Cela n’allait toutefois pas durer.
Car, avant que Kiva puisse reprendre son souffle, on la poussa dans un couloir éclairé au luminium, derrière une file de prisonniers qui avançaient telles des fourmis. Une vague sensation de panique l’envahit, sa claustrophobie atténuée par la drogue.
La dernière fois qu’elle s’était retrouvée en ces lieux, elle n’était pas avec d’autres détenus. Mais elle n’était pas seule non plus.
Des yeux bleu doré. Une flamme magique qui flottait dans l’air. Une fleur de neige parfaite.
Cette fois, ce ne fut pas la poudre d’ange qui chassa ce souvenir, mais Kiva elle-même.
Elle refusait de penser à ce qui s’était passé alors.
Elle refusait de penser à lui.
Un clapotis lui parvint aux oreilles et lui fit baisser les yeux : la terre se transformait en boue, puis en eau stagnante qui leur arriva bientôt aux genoux. Quand l’un des gardes ordonna aux détenus de s’arrêter, Kiva découvrit qu’on lui avait glissé une pioche dans les mains. Elle la soupesa et l’agita devant elle comme une épée.
Caldon lui avait appris à se battre, avec une lame en bois.
Kiva ferma les yeux et balaya aussi ce souvenir, laissant la drogue atténuer sa douleur. Puis elle baissa les bras et tenta de se rappeler où elle était, et pourquoi.
Les tunnels.
Elle travaillait là à présent, chargée de creuser des passages qui permettraient à l’eau d’alimenter l’aquifère.
C’était la pire des tâches à Zalindov. La plus ardue, aussi bien physiquement que mentalement. Celle qui tuait le plus vite.
— Pense au gamin, ordonna Cresta à ses côtés. N’arrête pas de penser à lui.
L’autorité dans sa voix était telle que Kiva obéit, et, lorsque les gardes les sommèrent d’attaquer les murs de calcaire, le visage de Tipp resta au centre de son esprit.
Kiva entailla la roche solide, encore et encore. La brûlure dans ses muscles grandissait à chaque geste, sa vision se brouillait à mesure que la poussière l’enveloppait et le bruit la faisait grincer des dents, son ouïe submergée par le claquement métallique de centaines de pioches. Elle avait vaguement conscience de Cresta qui travaillait à côté d’elle, lui parlait de Tipp, l’encourageait à continuer de creuser. Elle ne pouvait pas s’arrêter, sous peine d’attirer l’attention des gardes qui patrouillaient, armés de fouets et de matraques, aux aguets. Ne leur donne pas d’excuse, lui dit Cresta. Ne t’arrête pas. Ne t’arrête pas. Ne t’arrête pas.
De ses paumes couvertes d’ampoules, du sang dégoulinait sur le manche de sa pioche. Kiva sentait la douleur, mais celle-ci était atténuée, comme tout le reste.
Jusqu’à ce que ce ne soit plus le cas.
Car, à mesure que les secondes se transformaient en minutes et les minutes en heures, les effets de la poudre d’ange commencèrent à s’estomper.
Au début, ce fut un mal de tête lancinant à la base de son crâne. Puis vint un goût métallique sur sa langue, suivi par un tremblement dans ses doigts qui menaçait de lui faire lâcher sa pioche imbibée de sang. Quand les gardes annoncèrent enfin la fin de la journée, Kiva était glacée malgré le dur labeur, et suffisamment lucide pour savoir que ce qu’elle venait de vivre n’était rien à côté de ce qui l’attendait.
— Je me sens atrocement mal, gémit-elle dans la queue pour remonter à la surface.
— Tu m’étonnes, murmura Cresta. Est-ce qu’il y a quelque chose dans ton infirmerie qui pourrait t’aider ?
— Ce n’est plus mon infirmerie, répondit Kiva en vacillant de fatigue.
Les repas et l’exercice réguliers dont elle avait bénéficié depuis son évasion de Zalindov, ainsi que les effets engourdissants de la drogue, lui avaient donné assez de force pour endurer la journée. Mais, à présent, le moindre centimètre de son corps était perclus de douleur. Ses pensées, en revanche, n’avaient pas été aussi limpides depuis des semaines, si bien qu’elle s’efforça de rester concentrée et énuméra une liste de plantes connues pour apaiser les symptômes de sevrage.
— Le seul moyen de s’en sortir, c’est de lutter, déclara sagement Cresta en repoussant ses boucles rousses. Je vais voir ce que je peux dénicher.
Kiva bredouilla une réponse, incapable de contrôler les mots qui sortaient de sa bouche, alors que des frissons commençaient à agiter son corps. Elle n’eut aucun souvenir du trajet pour ressortir des tunnels, ni de Cresta qui la soutint jusqu’aux dortoirs et l’abandonna sans ménagement sur une paillasse, la peau maculée de poussière et de boue, sa tunique encore tachée de vomi. Elle resta allongée là, tremblante, en sueur, pendant un temps indéfini, courbaturée et les paumes ensanglantées.
— Donne-moi tes mains.
Cresta était de retour. Kiva ne savait pas combien de temps elle était partie, ni depuis quand elle était revenue. Son tatouage était presque entièrement dissimulé sous une couche de crasse.
Un liquide coula sur les paumes de Kiva, provoquant une douleur cinglante. Elle tenta de se dégager, mais Cresta tint bon.
— Il faut que tu gardes les mains propres pour que tes blessures ne s’infectent pas.
Kiva se figea, ces mots faisant écho à ses souvenirs. Elle les avait déjà entendus. Les avait déjà prononcés.
Il faut que tu gardes les mains propres pour que tes blessures ne s’infectent pas.
Des mains solides attachées à un corps musclé, des cheveux brun doré ébouriffés, des lèvres parfaites étirées en un sourire entendu, des yeux bleu doré rieurs.
Le trou dans la poitrine de Kiva se déchira, et la douleur fut si intense qu’elle cessa momentanément de trembler. Mais elle n’était pas dans l’infirmerie. Et il n’était pas là.
Pas cette fois.
Plus jamais.
— Avale, ordonna Cresta en lui tendant une poignée de petits bulbes verts, ainsi qu’un mélange de fleurs jaunes et orange et un morceau de bois calciné.
Kiva ne lui demanda pas comment elle s’était introduite dans le jardin de l’infirmerie, pas plus qu’elle ne s’appesantit sur le fait que le charbon de bois devait provenir du crématorium. Mais, en enfournant le tout dans sa bouche avec une grimace, elle déclara :
— Je n’avais pas mentionné le charbon.
— Tu n’es pas la première que j’aide à vaincre une addiction, dit Cresta en continuant à nettoyer les mains de Kiva. Il va faciliter l’absorption des toxines dans ton sang.
Kiva aurait voulu savoir à qui d’autre Cresta avait porté secours, mais une crampe d’estomac la fit soudain convulser et elle se recroquevilla sur elle-même avec un cri étouffé.
— Il faut que tu manges, ajouta Cresta.
Il n’y avait aucune chaleur dans sa voix, rien qui indiquait qu’elle se souciait du bien-être de Kiva.
— Je ne ferai…
Un autre spasme agita Kiva et elle serra les dents.
— … que vomir.
Cresta commença à protester, mais Kiva ne l’entendit pas, absorbée par ses crampes de plus en plus violentes. Les bulbes d’herbe de saule, les tilliflores, les pétales de barbarée et le charbon allaient mettre du temps à faire effet et n’offriraient qu’une aide limitée. Si Cresta avait vraiment l’intention de sevrer Kiva, la nuit allait être rude.
Lorsque Kiva eut à nouveau conscience de ce qui l’entourait, elle sentit qu’on pressait un bout de pain imbibé de bouillon entre ses lèvres. Son front était couvert de sueur, et elle était tour à tour brûlante et glacée.
— Non, gémit-elle en détournant le visage.
— Tu vas avoir besoin d’énergie pour tenir le coup demain, dit Cresta. Tu ne peux pas te contenter de poudre d’ange.
— De la poudre d’ange, croassa Kiva d’une voix désespérée en s’étouffant à moitié sur le pain. Par pitié… J’en ai besoin… juste un peu.
Elle vit le visage de Cresta se durcir.
— Je t’en donnerai demain matin. Ce dont tu as besoin pour le moment, c’est de nourriture et de repos.
Kiva secoua la tête, dans le déni, tandis que ses dents s’entrechoquaient sous la force des tremblements qui agitaient son corps.
— Non, maintenant !
— Mange.
Cresta lui fourra un nouveau bout de pain dans la bouche. Kiva eut un haut-le-cœur, mais Cresta plaqua une main sur ses lèvres pour l’obliger à avaler.
— Le charbon devrait t’empêcher de vomir. Tu fais face à une bataille aussi bien mentale que physique. Tu dois juste être prête à te battre.
Kiva gémit sous l’assaut de nourriture, mais Cresta ne se laissa pas attendrir et refusa de lui fournir la moindre dose de drogue pour passer la nuit.
— Elle va la boucler, oui ? On essaye de dormir ! grommelèrent les prisonniers assez proches pour entendre ses supplications.
— Va pleurer dans les bras de ta mère, répliqua Cresta.
Mais, vers le milieu de la nuit, Kiva perdit la raison et se mit à hurler suffisamment fort pour réveiller la moitié du dortoir :
— DONNE-M’EN ! J’EN AI BESOIN ! Il FAUT QUE TU…
Cresta poussa un juron et lui couvrit la bouche d’une main avant de l’entraîner, frémissante, à travers la pièce, passant devant des détenus abrutis de sommeil qui leur lançaient des regards noirs au clair de lune. Elle ne s’arrêta qu’une fois arrivée à la salle de douche, plongée dans la pénombre, où elle alluma un jet d’eau glacial sur la tête de Kiva.
Celle-ci tenta de s’échapper, mais Cresta tint bon, ce qui lui valut de se retrouver elle aussi trempée.
— LÂCHE-MOI ! glapit Kiva.
— Non, répondit Cresta, implacable. Pas avant que tu te sois calmée.
Kiva se débattit de plus belle – en vain. Son corps était trop faible pour résister. Bientôt, elle s’affala, hors d’haleine, contre Cresta, qui soutenait la majeure partie de son poids.
— Tu as fini ? demanda cette dernière.
Pour toute réponse, Kiva hocha la tête, vidée de ses forces, l’esprit brisé.
L’eau cessa de couler et Kiva glissa par terre à côté de Cresta. Elles s’adossèrent au mur, grelottantes, l’écho de leurs respirations entrecoupées résonnant dans le noir.
— Tu es une vraie casse-pieds, tu le sais ? grommela Cresta.
Ces mots firent surgir l’image de Caldon dans l’esprit de Kiva. Il lui avait fait le même reproche, plus d’une fois. Malgré la peine que ce souvenir lui causait, elle esquissa un infime sourire. Puis, claquant des dents, elle croassa :
— Tu n-n’es p-pas la première à me le d-dire.
— Et sûrement pas la dernière.
— D-désolée, murmura Kiva.
L’eau glacée lui avait fait suffisamment reprendre ses esprits pour qu’elle soit à présent horrifiée par son comportement sous l’influence de la drogue.
— Et m-merci. D-de m’avoir aidée.
— Je te préviens, on n’est pas rendues. Tu vas en baver.
Kiva le savait. Et quand ce serait fini, si elle s’en sortait, elle trouverait un moyen de remercier la jeune femme, même si Cresta ne faisait que rembourser une dette.
— Tu as d-dit que t-tu avais aidé quelqu’un d’autre, reprit Kiva, savourant le froid qui l’aidait à garder les idées claires. C’était qu-qui ?
Cresta resta si longtemps silencieuse que Kiva crut qu’elle ne répondrait pas. Enfin, d’une voix à peine audible, elle murmura :
— Quand j’étais enfant, bien avant Zalindov, ma sœur a trouvé de la poudre d’ange, sans savoir ce que c’était. Elle a fait une surdose et a failli mourir. Je suis restée à ses côtés jusqu’à ce qu’elle se remette.
— T-tu avais quel âge ?
— Dix ans. Et elle huit.
Si jeune.
— Tes p-parents ?
— Les choses n’allaient pas bien à la maison, répondit Cresta d’une voix dénuée d’émotion. Ma sœur était la personne la plus gentille que j’aie jamais rencontrée, mais, aux yeux de mon père, c’était une faiblesse. Il n’avait pas de temps à perdre avec une fille comme elle, si bien qu’il ne se souciait pas de son sort. Et ma mère… elle était trop occupée à essayer de survivre sous le joug de mon père. Ma sœur n’avait que moi.
Il y avait de la douleur dans la voix de Cresta, bien qu’elle tentât de la cacher.
— Qu-qu’est-ce qu’il s’est p-passé ?
— J’ai fait en sorte qu’elle survive à la surdose, puis au sevrage. Après ça, elle ne s’est plus approchée de la poudre d’ange.
— Non, dit Kiva en se frottant les bras pour tenter de se réchauffer. Qu’est-ce qui est arrivé à ta f-famille ?
Cette fois, le silence de Cresta dura encore plus longtemps.
— Je n’ai plus de famille.
Kiva ferma les yeux face à l’intensité de l’émotion contenue dans ces mots. Cresta était arrivée à Zalindov plus de cinq ans auparavant. Elle ne devait alors pas avoir plus de seize ans. Ce qui l’avait conduite en prison… comment elle avait perdu ses parents, sa sœur… Il manquait trop de pièces au puzzle pour que Kiva puisse se faire une idée de son passé.
— C-comment…
— Finies les histoires, dit Cresta. Essaye de dormir.
Son ton sec rappela à Kiva qu’elles n’étaient pas amies. Jusqu’à récemment, elles étaient même plus ennemies qu’autre chose – et c’était encore vrai.
— Ici ?
— Tu ne peux pas retourner au dortoir. Encore un épisode du même genre et les gardes viendront voir ce qui se passe, répondit Cresta en s’installant dans une position plus confortable.
— Mais il f-fait f-froid.
Alors même qu’elle prononçait ces mots, Kiva sentit une nouvelle vague de chaleur l’envahir ; ses symptômes refaisaient surface maintenant que le choc était passé. Et bien que la douche ait été glacée, l’air était tempéré en cette fin de printemps. Une fois que Kiva serait sèche, la température serait supportable. Elle avait dormi dans des endroits bien pires – mais jamais alors qu’elle tentait de surmonter une dépendance à une substance addictive.
— Dors, ordonna Cresta sans lui prêter attention. Pendant que tu peux.
Kiva aurait voulu protester, poser un million de questions alors qu’elle avait encore les idées claires, savourer sa lucidité avant de succomber de nouveau à la poudre d’ange au matin. Mais Cresta avait raison : elle devait dormir pendant que son corps le lui permettait et rassembler ses forces pour l’épreuve mentale et physique qui l’attendait.
Alors, serrant les dents pour lutter contre la sensation de chaud et de froid qui traversait son corps, elle ferma les yeux et laissa le sommeil l’emporter.
*
Les trois jours qui suivirent furent parmi les pires de sa vie, les quatre d’après presque aussi terribles, et la semaine suivante à peine plus supportable.
Cresta honora sa promesse et resta aux côtés de Kiva, lui donnant chaque matin juste assez de poudre d’ange pour survivre – un peu moins chaque jour – et dormant avec elle dans les douches chaque nuit. Souvent, Kiva hurlait et se débattait de toutes ses forces contre Cresta. Le reste du temps, cette dernière devait lui tenir les cheveux pendant que Kiva vidait ses tripes. Même le charbon ne faisait plus effet, et rien ne venait soulager la nausée, les crampes d’estomac, les bouffées de chaleur et les frissons. Chaque centimètre de son corps lui faisait mal, pas seulement à cause de ses heures de labeur dans les tunnels – qui se fondaient dans un brouillard de boue, de poussière et de douleur – mais parce qu’elle se battait contre elle-même, nuit après nuit, sans relâche.
Trop. C’était trop.
Chaque jour, elle appelait la mort de ses vœux, incapable de supporter plus longtemps ce supplice – qui n’était pas que physique. Car, à mesure que la drogue se dissipait, ses souvenirs refaisaient surface, ce dont elle avait été témoin, ce qu’elle avait fait. Et les gens qu’elle avait blessés.
C’était un autre genre de douleur. La pire qui soit. Une douleur dont elle ne guérirait jamais. Dont elle ne méritait pas de guérir.
Alors elle chassa ces souvenirs et se laissa engloutir par la torture du sevrage jusqu’à ce que, deux semaines après son retour à Zalindov, ses tremblements commencent à cesser, sa nausée à se calmer et son désespoir à s’estomper.
C’était terminé.
Mais le pire restait à venir.
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Kiva baissa les yeux vers ses paumes et contempla les ampoules ensanglantées qui les recouvraient. Mais elle ne ressentait rien. Elle n’avait rien ressenti depuis des semaines.
Rien d’autre que le froid.
L’indifférence.
Elle n’avait que ce qu’elle méritait.
C’était sa pénitence, se disait-elle, tout en sachant que cela ne suffirait jamais.
— Mange.
Un bout de pain rassis surgit sous son nez, tenu par des mains poussiéreuses mais dépourvues de sang. Des mains qui avaient connu des années de travaux forcés et qui étaient habituées à manier la pioche heure après heure, jour après jour.
Rooke s’était trompé en s’imaginant que Cresta périrait rapidement dans les tunnels. La jeune femme était aussi résistante qu’un cafard. Kiva commençait à penser que rien ne pourrait la tuer.
— Cinq minutes ! lança le garde le plus proche, fouet à la main, tandis qu’il arpentait d’un pas conquérant le couloir souterrain éclairé de luminium.
L’annonce était inutile : la durée de la pause déjeuner était la même chaque jour.
— Mange, répéta Cresta en fourrant le pain dans la main de Kiva.
Assises adossées au mur avec les autres détenus, leurs outils posés à côté d’elles, elles profitaient d’un bref répit.
Quand Cresta lui flanqua un coup de coude dans les côtes, Kiva porta machinalement la main à sa bouche et mastiqua le morceau de pain dur.
— Maintenant, bois, ordonna la rousse.
Obéissante, Kiva se pencha sur une flaque à ses pieds. Malgré son goût de terre, l’eau fit descendre le pain et hydrata son organisme.
Survivre. C’était son unique objectif, même si Kiva ne faisait que repousser l’inévitable.
Elle avait toujours su qu’elle ne tiendrait pas longtemps à un autre poste que celui de guérisseuse. Elle n’était pas comme Cresta, capable de trimer jour après jour. De retour à la prison depuis plus de cinq semaines, Kiva était surprise d’être encore en vie, et elle savait que c’était uniquement grâce à sa codétenue. Que ce soit par pitié ou pour une tout autre raison, Cresta ne l’avait pas abandonnée après le sevrage, contrairement à ce que Kiva s’était imaginé. Elle n’était pas chaleureuse ni aimable, et lui adressait à peine la parole, hormis pour l’obliger à subvenir à ses besoins vitaux, pourtant, au cours de ces cinq semaines, elles étaient devenues alliées. Si l’une tombait, l’autre – principalement Cresta – était là pour la relever.
Kiva ne comprenait toujours pas pourquoi. Il y avait tant de non-dits entre elles, à commencer par le rôle de Cresta en tant que cheffe des rebelles de la prison et la véritable identité de Kiva. Celle-ci était un secret avant que Kiva s’échappe de Zalindov, mais les choses avaient changé depuis et Kiva ignorait si Cresta était désormais au courant. L’un de ces changements : il ne restait plus aucun rebelle à la prison.
Rooke s’en était assuré.
Malgré le nombre considérable de détenus qui avaient péri durant l’émeute – parmi eux Grendel, Olisha et Nergal –, ce sadique avait ordonné une exécution massive dans la foulée. Aucun des acolytes de Cresta n’avait échappé à la potence, elle seule avait été réaffectée aux tunnels, le Gardien ayant décidé de prolonger ses souffrances.
C’était la seule explication que Kiva voyait à la présence continue de la rousse à ses côtés : parce que, paradoxalement, Kiva représentait pour la rebelle la familiarité et la sécurité. Et Cresta, qui avait perdu presque autant de gens que Kiva, semblait en avoir besoin.
Non, pensa Kiva en fixant de nouveau ses mains ensanglantées. Pas autant.
Penser à lui, se remémorer son visage était douloureux, mais elle s’obligea à le faire, agrippant instinctivement l’amulette cachée sous sa tunique. Les gardes avaient eu pour ordre de ne pas la lui confisquer à son arrivée.
Je veux que tu la gardes en souvenir de cette nuit – en souvenir de tout ce qui est arrivé grâce à toi, avait dit Zuleeka à travers les barreaux du cachot sous le palais du fleuve de Vallenia.
Même sans ces armoiries royales comme un poids autour de son cou, elle n’oublierait jamais. C’était impossible. Chaque seconde de chaque jour, elle repensait à l’expression de douleur et d’horreur dans ses yeux bleu doré lorsqu’il avait découvert la vérité : qu’elle lui avait tout arraché, son trône, sa magie, son cœur.
Jaren Vallentis.
L’ancien héritier du royaume d’Evalon, qui avait été contraint à prendre la fuite à cause d’elle.
Et il n’était pas le seul. D’autres personnes chères au cœur de Kiva subissaient désormais les conséquences de ses choix : Naari, Caldon, Tipp, et même son frère Torell. Elle ne savait pas ce qui leur était arrivé depuis cette nuit fatidique où tout s’était effondré.
Quand elle fermait les yeux, elle revoyait Naari gisant dans une mare de sang après l’attaque de magie noire de Zuleeka ; elle revoyait Caldon baissant les yeux vers Jaren, à l’article de la mort, avant de crier à Kiva de s’enfuir, tiraillé entre sa loyauté envers sa famille et son amour pour elle ; elle revoyait le désespoir de Tipp lorsqu’il avait compris qu’elle lui mentait depuis des années, puis son petit corps qui s’écroulait, frappé par Zuleeka, qui l’avait jugé trop dangereux tant que Kiva n’aurait pas eu l’occasion de s’expliquer – une occasion qui ne s’était jamais présentée ; Rhessinda, qui avait promis de veiller sur le garçon tout comme elle avait promis de s’occuper de Torell, blessé par un coup d’épée durant l’escarmouche avec les Mirravéens qui avaient kidnappé Kiva. Mais ce n’était pas l’ennemi qui avait failli le tuer. C’était Zuleeka.
Encore et toujours Zuleeka.
Tout ce qui s’était passé était la faute de la sœur de Kiva, qui s’était associée à Mirryn Vallentis pour prendre le pouvoir. La princesse avait été contrainte par Navok, le roi de Mirraven, de se retourner contre sa propre famille pour sauver son amour, Sérafine, la sœur de Navok.
Malgré tout, Kiva continuait à se sentir coupable. Parce que c’était à cause d’elle que les deux autres étaient parvenues à leurs fins. Elle leur avait révélé tout ce dont elles avaient besoin pour renverser la famille royale, trahissant au passage tous ceux qu’elle aimait.
Trahissant Jaren.
Il n’allait jamais le lui pardonner.
Elle-même n’allait jamais se le pardonner.
Les gens comme elle ne méritaient pas le pardon.
Ils ne méritaient que la mort.
Ce n’était que justice qu’elle termine ses jours à Zalindov. Cette fois, elle ne s’échapperait pas. Personne ne viendrait la sauver. Elle était seule, comme il se devait.
Sa souffrance n’était qu’un juste retour des choses. Pour autant, aucune punition ne réparerait jamais ses torts. Kiva devrait vivre – et bientôt, mourir – avec ce poids sur la conscience.
— C’est l’heure ! lança le garde le plus proche. Au travail !
L’ordre fut répété tout du long des tunnels.
Kiva se mit debout avec peine, imitée par Cresta. Elle se rappela le temps où elle l’évitait le plus possible, craignant l’attitude hostile de l’autre prisonnière et sa propension à semer la zizanie. Malgré leur étrange trêve, Kiva n’oublierait jamais que Cresta l’avait un jour menacée de tuer Tipp si elle ne parvenait pas à garder la Reine Rebelle en vie. Non pas que Kiva ait eu besoin de raison supplémentaire de faire son possible pour soigner sa propre mère.
Mais Tilda Corentine était morte désormais.
Kiva n’avait pas réussi à la sauver.
Pas plus qu’elle n’avait sauvé son père.
Ou son frère, Kerrin.
La moitié de sa famille, décimée.
Et savoir que sa magie de guérisseuse aurait pu les empêcher de passer dans l’éthermonde la rongeait. Si elle avait eu l’occasion de s’en servir. Si elle avait eu le courage de s’en servir.
Elle avait failli.
Et maintenant, elle en payait le prix.
Pour cela et tant d’autres choses.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? murmura Cresta. Creuse !
Kiva prit soudain conscience que, au lieu de ramasser ses outils comme les autres détenus, elle était restée plantée là, les yeux rivés à nouveau sur ses mains.
Ses mains couvertes de sang.
Et remplies de pouvoir.
Si elle le voulait, elle pouvait mobiliser sa magie, faire apparaître un orbe de lumière dorée. Ou, avec une seule pensée mauvaise, un seul désir mauvais, invoquer la magie noire héritée de son ancêtre, Torvin Corentine. La même magie qui avait maudit sa mère et corrompu sa sœur. Elle était en elle désormais. Elle l’avait toujours été.
Kiva frissonna et serra les poings.
— Ramasse ta pioche, siffla Cresta.
Kiva la regarda d’un air absent et vit l’urgence qui plissait son tatouage de serpent. Puis elle découvrit la raison de l’inquiétude de Cresta : le garde qui venait de surgir au détour d’un virage et se dirigeait droit vers elles.
C’était le Squelette.
Un reste d’instinct de survie poussa Kiva à attraper sa pioche et à attaquer à la hâte le mur en pierre.
Avec le Boucher, le Squelette était le garde qu’elle avait véritablement craint durant ses dix années à Zalindov. L’homme aux yeux noirs et au teint blême était aussi violent qu’imprévisible. Il passait la majeure partie de son temps à patrouiller le long du chemin de ronde, en haut du mur d’enceinte, une arbalète sur l’épaule, ou à surveiller depuis l’une des tours de guet. Sa présence dans les tunnels aujourd’hui…
À son approche, Kiva sentit sa peau se couvrir de chair de poule.
Au lieu de continuer son chemin, il s’arrêta juste derrière elle et enroula ses doigts autour du manche pour lui prendre sa pioche.
Cresta ralentit le rythme, tendue comme un arc, un œil sur Kiva et l’autre sur le garde.
Kiva déglutit, puis se tourna pour faire face au Squelette.
— Bonjour, guérisseuse, susurra-t-il.
L’éclat jubilatoire dans ses yeux transperça le brouillard qui enveloppait Kiva depuis des semaines, et une vague de peur déferla dans ses veines. Avant, son travail à l’infirmerie la protégeait un minimum des gardes dans son genre. Non seulement parce qu’elle était la seule capable de les soigner, mais aussi parce qu’elle avait la faveur du Gardien. Bien que cela ne garantisse pas sa sécurité, elle n’avait jamais subi les mêmes horreurs que nombre d’autres prisonnières.
Désormais, tout avait changé.
Le Squelette avança d’un pas, et Kiva recula automatiquement, ses épaules percutant la pierre. Le détenu à sa gauche hésita, puis se mit à creuser avec une ardeur renouvelée, comme s’il craignait d’attirer l’attention.
Mais, à la droite de Kiva, Cresta, elle, s’immobilisa.
— On peut vous aider ? demanda-t-elle en toisant le Squelette.
Ce dernier lui accorda à peine un regard.
— Remets-toi au travail, Voss.
Le fait qu’il connaisse son nom ne présageait rien de bon. En règle générale, les gardes ne s’adressaient aux prisonniers que par leur matricule.
Posant sa main libre sur son arbalète, le Squelette adressa un sourire narquois à Kiva et ajouta :
— Allons faire un tour.
Il jeta sa pioche par terre et tendit la main vers elle ; l’estomac de Kiva se noua. Mais, avant qu’il ne puisse la toucher, Cresta s’interposa.
— Super, dit la rousse sur le ton de la conversation. On va où ?
Le Squelette plissa les yeux.
— Tu n’auras qu’un seul avertissement.
Elle resta figée sur place, telle une barrière humaine.
— Cresta… commença Kiva.
Mais sa bouche était trop sèche pour qu’elle continue.
Ignorant le danger – ou s’en réjouissant –, Cresta ajouta :
— Si Kiva a le droit de se dégourdir les jambes, alors nous aussi. Ce n’est que justice.
Le Squelette pencha la tête et l’examina.
— En temps normal, je serais curieux de voir comment tu vas t’en sortir, mais aujourd’hui je ne suis pas d’humeur.
Il fit signe à deux gardes d’approcher, avant de reposer les yeux sur Cresta.
— Soit tu te remets à creuser de ton plein gré, soit ils t’y obligent. À toi de choisir.
L’anxiété de Kiva décupla lorsque Cresta le regarda d’un air de défi, sans bouger, poussant les autres gardes à l’attraper, un de chaque côté.
Une joie mauvaise s’afficha sur le visage du Squelette quand il la vit se débattre, puis il se tourna de nouveau vers Kiva.
— Toi. Suis-moi.
Kiva lança un regard paniqué en direction de Cresta. Quand elle prit conscience que celle-ci s’apprêtait à faire une bêtise et à attaquer les gardes, elle se hâta de croasser :
— Tout va bien. Je n’en ai pas pour longtemps.
Rien n’était moins sûr, puisqu’elle n’avait pas la moindre idée de ce que lui voulait le Squelette, mais elle refusait que Cresta soit punie à sa place. Si la prisonnière continuait à provoquer ainsi les gardes, Kiva n’osait imaginer les conséquences.
Les yeux plongés dans ceux de Cresta, Kiva la supplia silencieusement de capituler. Enfin, la rousse cessa de résister et hocha brièvement la tête.
Kiva poussa un soupir de soulagement, puis se raidit lorsque le Squelette tourna les talons et s’éloigna en lançant par-dessus son épaule :
— Si je n’entends pas le bruit de tes pas derrière moi, tu auras droit à un aller simple pour la morgue.
Cresta se dégagea et propulsa Kiva en avant d’une bourrade dans le dos.
— Venant du Squelette, ce n’est pas une promesse, mais une menace. Dépêche-toi.
— Mais tu…
— Je vais obéir comme une bonne petite prisonnière. Vas-y.
Avec un dernier regard insistant, Cresta retourna à sa place face au mur et recommença à creuser. Les deux gardes la surveillaient de près, mais Kiva savait que sa codétenue était assez maligne pour ne pas s’attirer davantage d’ennuis. Cresta avait déjà pris de gros risques en bravant le Squelette, qui devait son surnom à son habitude de briser les os des prisonniers, parfois simplement pour tromper l’ennui.
Tourmentée par la culpabilité à l’idée de ce qui aurait pu arriver à Cresta si le garde avait perdu patience, Kiva se hâta de le suivre et le rattrapa juste avant qu’il atteigne les échelles. Il sembla presque déçu de la voir arriver et agrippa son arbalète, comme s’il avait hâte de s’en servir.
Le Squelette sourit en voyant Kiva jeter un coup d’œil inquiet à l’arme. Il se contenta toutefois d’ordonner d’un ton moqueur :
— Les dames d’abord. Grimpe.
Terriblement consciente qu’il surveillait ses moindres gestes, Kiva s’exécuta. La montée sembla durer une éternité. Un millier de questions qu’elle ne pouvait poser se bousculaient dans son esprit.
Mais, dès qu’elle sortit sous le soleil de l’après-midi, elle vit pourquoi le garde était venu la chercher.
Ou plutôt, qui l’avait convoquée.
Le Gardien attendait à l’entrée du bâtiment, le visage dénué d’expression. Il la balaya du regard ; elle était trempée de sueur et couverte de poussière.
À sa vue, Kiva s’arrêta net.
Elle ne l’avait pas aperçu une seule fois depuis son arrivée, cinq semaines plus tôt ; son esprit était alors si embrouillé par la drogue qu’elle ne se souvenait que d’un sourire sournois et de quelques salutations moqueuses. Elle n’avait rien ressenti sur le coup, ce qui était loin d’être le cas à présent.
La colère l’envahit face à cet homme qui était responsable de la mort de tant de gens.
Y compris, des années plus tôt, du père de Kiva.
— C’est donc vrai, tu es encore en vie, dit Rooke sans détour.
Kiva ne répondit pas. Elle se répéta que, si elle essayait de l’attaquer physiquement, le Squelette lui tomberait dessus à bras raccourcis. Caldon avait commencé à l’entraîner au combat lorsqu’elle vivait au palais du fleuve, mais elle n’avait pas pris assez de leçons pour affronter les deux hommes à la fois – ni même l’un après l’autre. Son niveau était lamentable, et c’était avant des semaines de privations et de mauvais traitements. Elle allait devoir attendre son heure, bien qu’elle brûlât de le faire payer pour ses actes.
— Je dois avouer que je ne m’attendais pas à ce que tu tiennes aussi longtemps, ajouta le Gardien. Surtout vu l’état dans lequel tu étais à ton arrivée. Ça me fait mal de l’admettre, mais je suis impressionné.
Ses yeux transpercèrent ceux de Kiva, sa cicatrice en forme de diamant plus menaçante que jamais.
— Mais tu as toujours été une survivante, pas vrai ?
Kiva leva le menton, sans répondre. Il haussa un sourcil.
— Rien à dire ? Dommage. Enfin, je ne suis pas venu pour entendre le son de ta voix. Tu m’as causé beaucoup d’ennuis depuis ton départ, Kiva Meridan. Ou devrais-je dire Kiva Corentine.
Elle tenta de rester de marbre, mais le sang se retira de son visage, et l’expression de Rooke se fit triomphante.
— Cette révélation a été une vraie surprise, même si elle explique pourquoi tu t’es portée volontaire pour les Épreuves du Supplice. Ta propre mère… quelle tragédie.
En réaction à son ton narquois, Kiva serra si fort les poings que ses ongles s’enfoncèrent dans ses paumes.
— Mais rien de tout ça n’a d’importance. Je t’aurais laissée tranquille, sans les agissements de ton prince, continua Rooke d’une voix où perçait la colère. Sais-tu qu’il a essayé de me destituer ? Il a même tenté de porter plainte contre moi ! Mais je n’ai pas de comptes à rendre à Evalon – ou plutôt, pas uniquement à Evalon. J’obéis aux dirigeants des huit royaumes, et la majorité l’emporte. Contrairement à ce cher prince Deverick, les autres apprécient ma compétence et savent que je garde les pires criminels de Wenderall enfermés. Comment, ils s’en moquent. Du moins, ils s’en moquaient jusqu’à ce que ton prince me mette sur la sellette.
Kiva se raidit sous le regard noir du Gardien.
— Ils ont beau avoir décidé de ne pas donner suite aux allégations de Deverick, ils me surveillent de près désormais. Ce qui ne me plaît pas. Du tout.
Il se pencha vers elle, un mouvement léger mais de mauvais augure.
— Puisque le prince n’est plus là pour faire les frais de mon mécontentement, j’ai décidé que, maintenant que tu allais mieux, tu prendrais sa place.
L’appréhension de Kiva grandit lorsque Rooke agita la main et que deux de ses gardes personnels surgirent comme par magie au coin du bâtiment.
— Le Boucher t’attend, N18K442, annonça Rooke tandis que ses hommes s’emparaient d’elle.
Il fallut quelques secondes à Kiva pour absorber l’annonce du Gardien et, alors, son cœur s’arrêta de battre.
Les lèvres de Rooke s’étirèrent en un sourire quand il ajouta :
— Il a préparé une cellule spéciale, rien que pour toi.

[image: Chapitre 3]
Les ténèbres.
C’était tout ce que Kiva connaissait. Tout ce qu’elle était.
Recroquevillée dans le recoin d’une cellule, elle tentait de trouver l’envie de survivre tandis que ses démons intérieurs lui murmuraient de baisser les bras, que tout le monde la haïssait, que personne ne lui pardonnerait jamais. Qu’elle n’avait aucune raison de s’accrocher.
Ces pensées la hantaient depuis que la poudre d’ange avait quitté son système des semaines plus tôt, mais l’obscurité totale de l’Abysse les amplifiait, l’obligeant à se couvrir les oreilles dans l’espoir de tenir ces maudites voix à distance.
C’était son enfer personnel, un enfer dont elle était seule responsable.
Kiva avait déjà vécu un tel isolement, juste après que Jaren l’avait sauvée de l’Épreuve de l’Eau. Être ainsi privée de ses sens avait failli la tuer, mais, grâce à Naari, Kiva avait appris qu’elle serait libérée pour affronter son dernier Supplice, celui de la Terre.
Cette fois, elle n’avait aucune garantie. Tout ce qu’elle savait, c’était que le visage rougeaud du Boucher s’était illuminé lorsque les gardes de Rooke l’avaient amenée au bâtiment disciplinaire dans l’après-midi. L’espace d’un instant, Kiva avait craint qu’il ne l’attache directement au poteau pour la fouetter. Elle faisait encore des cauchemars dans lesquels le martinet ensanglanté déchirait le dos de Jaren. Mais le Boucher lui avait épargné cette torture ; il avait d’autres tourments en réserve.
— La douleur s’estompe mais les ténèbres perdurent, avait-il annoncé d’un ton réjoui en l’entraînant vers l’Abysse, où il l’avait abandonnée, à la merci de ses pensées impitoyables.
La culpabilité, le chagrin et la honte étaient ses uniques compagnons à mesure que les secondes, les minutes puis les heures s’écoulaient, goutte à goutte. Et les mêmes visages tournoyaient dans son esprit, encore et encore : Jaren, Naari, Tipp, Caldon, Torell.
Elle entendait les derniers mots que Jaren lui avait adressés : Comment… as-tu… pu ?
La voix monocorde de Caldon : Il faut que tu partes.
L’accusation étranglée de larmes de Tipp : Tu es une C-Corentine ?
Puis elle revoyait l’expression satisfaite de sa sœur, avec sa peau blanche comme la lune et ses yeux dorés rieurs, qui répétait en boucle : Bien joué, sœurette. Je n’y serais pas arrivée sans toi.
Rooke n’aurait pas pu choisir meilleure punition pour torturer Kiva que l’enfermer avec ses propres démons. L’obscurité ne faisait que les nourrir.
— Je ne peux pas, murmura Kiva, le corps agité de tremblements. Je ne peux pas survivre.
Elle ne voulait pas survivre. À quoi bon, après tout ce qu’elle avait perdu ? Il ne lui restait plus rien – ni personne.
Elle voulait que les ténèbres l’emportent.
Que tout soit terminé.
C’est alors que jaillit un rai de lumière aveuglant, suivi par le gémissement d’un autre être humain jeté dans la cellule ; un corps s’écrasa sur le sol en pierre alors que la porte se refermait dans un claquement.
— Bordel de merde, siffla une voix familière, affaiblie par la douleur, aux pieds de Kiva.
Kiva se demanda si c’était un rêve. Ou si elle était déjà morte.
— Cresta ?
Un grognement.
— Qui veux-tu que ce soit ?
L’espace d’un instant, Kiva fut incapable de réagir, puis un autre gémissement de douleur la poussa à chercher à tâtons sa camarade. Le moindre contact arrachait un cri étouffé à Cresta.
— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? demanda Kiva. Tu as mal où ?
Cresta lâcha un rire sans joie.
— Tu ferais mieux de me demander ce qu’ils ne m’ont pas fait et où je n’ai pas mal.
Kiva se figea pour ne pas causer davantage de dégâts. D’une voix hésitante, elle dit :
— C’est à cause de ce qui s’est passé dans le tunnel ?
— Aussi étonnant que ça puisse paraître, figure-toi que les gardes comme le Squelette n’apprécient pas particulièrement les prisonniers qui osent leur répondre.
Il y eut un bruissement, suivi d’un chapelet de jurons voilés. Quand Cresta reprit la parole, ce fut d’une voix légèrement haletante dont la provenance indiquait qu’elle était parvenue à se redresser.
— Ça en valait la peine, rien que pour voir son air surpris.
— C’est ma faute, murmura Kiva. Tu t’es retrouvée ici à cause de moi.
— Je suis ici à cause de moi, répliqua Cresta. Aucun homme ne devrait avoir l’occasion d’opprimer les plus faibles que lui. Crois-moi, si tu ne m’avais pas arrêtée, j’aurais pris grand plaisir à en venir aux mains.
Cette réponse fit resurgir un souvenir flou des premiers jours suivant son retour à Zalindov, lorsque Cresta lui avait parlé de sa mère qui avait cherché à « survivre » à son père. Kiva n’avait pas eu besoin d’en entendre davantage. À l’évidence, Cresta avait passé sa vie à subir les coups d’hommes violents. Aujourd’hui n’avait pas fait exception.
— Qu’est-ce que je peux faire ? demanda Kiva, impuissante.
Elle n’y voyait goutte. Sans la respiration hachée de Cresta, Kiva n’aurait même pas su qu’elle était là.
— Tu peux arrêter de te ronger les sangs, répondit Cresta. La seule raison pour laquelle le Boucher m’a enfermée ici, c’est parce qu’il savait que ça allait t’affecter et que ce sadique voulait te torturer. Mais j’ai connu pire. Et je serai guérie bien assez tôt.
Elle marqua une pause avant d’ajouter, d’un ton presque trop désinvolte :
— À moins que tu n’aies envie d’accélérer le processus avec ta magie.
Kiva se força à se remettre de son choc.
— Donc tu sais bien qui je suis !
Cresta resta si longtemps silencieuse que Kiva se demanda si elle avait perdu connaissance. Puis elle répondit en choisissant ses mots avec soin :
— Quand l’émeute s’est déclenchée, je suis allée directement à l’infirmerie. On m’avait ordonné de garder Tilda en vie. Elle était mon ticket pour sortir d’ici. Les rebelles devaient m’emmener avec eux quand ils viendraient la chercher. Enfin, en théorie, grommela-t-elle tout bas avant de continuer à un volume normal. Je ne suis pas arrivée à temps. Le gamin, Tipp, était déjà par terre, à peine conscient, et Tilda était…
Elle s’interrompit, comme si elle venait soudain de se rappeler à qui elle parlait, puis reprit avec prudence :
— Elle m’a entendue approcher et a tendu la main, mobilisant ses dernières forces pour m’attirer contre elle. Et elle a prononcé ton nom.
— Est-ce qu’elle… Est-ce qu’elle a dit autre chose ?
— Je lui ai répondu que je n’étais pas toi, mais elle m’a agrippé plus fort et a murmuré : Dis-lui que je l’aime. Dis-lui que je suis désolée. Que j’ai essayé de…
Les yeux de Kiva s’emplirent de larmes.
— Essayé de quoi ?
D’une voix plus douce qu’à son habitude, Cresta répondit :
— Elle n’a pas pu terminer sa phrase. Je pensais que le gamin était fichu, du coup je l’ai laissé et je suis ressortie me battre, furieuse d’avoir perdu l’occasion de m’échapper avec la mort de la Reine Rebelle. Et furieuse de ne pas avoir compris plus tôt qui tu étais.
— Personne ne savait, chuchota Kiva. Personne ne devait savoir.
Une autre pause, puis :
— Tu as guéri le gamin.
Kiva hocha la tête, même si elle savait que Cresta ne pouvait pas la voir.
— Mais ta mère est morte avant que tu puisses lui venir en aide.
Kiva laissa son silence répondre à sa place.
Cresta poussa un soupir.
— C’est moche.
Un petit rire aussi surpris que douloureux s’échappa de la bouche de Kiva.
— Tu l’as dit.
Une larme coula sur sa joue et elle avoua dans un murmure :
— Et ce n’est même pas le pire.
Dans les ténèbres de l’Abysse, prenant conscience que cela n’avait plus grande importance, Kiva baissa sa garde et raconta le reste à Cresta. Tout ce qu’elle gardait secret depuis si longtemps rejaillit soudain. À commencer par les circonstances qui les avaient conduits, son père et elle, à Zalindov et les dix années durant lesquelles elle avait attendu de se venger. Puis son séjour au palais du fleuve, où elle s’était retrouvée à vivre avec ceux qui avaient pris son trône – et où elle avait découvert qu’ils n’étaient pas ce à quoi elle s’attendait. Enfin, elle lui raconta ce qui s’était passé durant le bal masqué et comment elle avait été droguée et renvoyée à Zalindov.
Alors Cresta siffla entre ses dents et déclara :
— Pas étonnant que tu sois si détraquée.
Kiva ne se donna pas la peine de répondre. C’était vrai. Elle était irrécupérable.
Cresta lâcha un reniflement moqueur, et Kiva pris conscience qu’elle avait prononcé ce dernier mot à voix haute.
— Personne n’est irrécupérable, décréta l’ancienne cheffe des rebelles. Tu es encore en vie, pas vrai ? Donc tu peux réparer ce que tu as brisé.
Kiva secoua la tête dans le noir.
— Impossible.
— Bon sang, j’avais oublié à quel point tu pouvais être têtue. Cet abruti qui travaillait dans les tunnels, celui que j’ai frappé au visage parce qu’il tentait de protéger ta vertu ou je ne sais quoi, il s’est révélé être ton pire ennemi, c’est ça ?
— Pire est un bien grand mot, protesta faiblement Kiva, avant d’ajouter à mi-voix : Tout comme abruti.
— Il t’a caché sa véritable identité, et c’était un sacré mensonge, pas vrai ? insista Cresta.
— Moi aussi, je lui ai menti. Et mes mensonges ont duré plus longtemps et causé bien plus de dégâts.
— Arrête un peu ! Il t’a menti, pourtant tu lui as pardonné. Il représentait tout ce que tu t’étais juré de honnir…
— Honnir ? répéta Kiva avec une grimace. Qui parle comme ça ?
— … et pourtant, continua Cresta en grinçant des dents, tu as quand même réussi à tomber amoureuse de lui.
Kiva se tut.
— Tu ne crois pas que, si tes sentiments sont réciproques, et vu ce que tu m’as raconté c’est fort probable, peut-être bien que tu as encore une chance ?
— Il ne me pardonnera jamais, répondit Kiva d’une voix rauque. Et ça n’a pas d’importance de toute façon puisque je ne le…
— C’est possible, l’interrompit Cresta. Mais, après ce que tu lui as fait, est-ce qu’il ne mérite pas que tu essayes au moins d’obtenir son pardon ?
— Je ne peux rien…
— Et Naari, continua Cresta en faisant la sourde oreille aux objections de Kiva. Je l’aimais bien. Pour une garde, elle était plutôt pas mal.
Elle était bien plus que cela, mais Kiva ne se donna pas la peine de reprendre Cresta, certaine que l’autre lui couperait de nouveau la parole.
— Quelque chose me dit qu’elle est du genre à avoir la rancune tenace, mais, quand elle était là, il était évident qu’elle tenait à toi. Tu penses vraiment qu’elle voudrait que tu baisses les bras ? Que tu les laisses dans ce pétrin que tu as créé sans même tenter d’arranger les choses ?
La gorge de Kiva se serra.
— Et je ne peux pas parler pour l’autre prince, Machin-Chose…
— Caldon, murmura Kiva.
— Oui, voilà. Mais apparemment, il était le seul à connaître la vérité à ton sujet et il t’a soutenue, même après que ta sœur a poignardé son cousin et volé leur royaume. À mon avis, il ne te faudra pas grand-chose pour regagner sa confiance, à supposer que tu l’aies perdue en premier lieu.
Kiva pinça les lèvres pour les empêcher de trembler.
— Quant à ton frère, je ne sais pas pourquoi tu te sens coupable vis-à-vis de lui. Monsieur le général des forces rebelles ! C’est plutôt lui qui devrait se sentir coupable de ne pas t’avoir sortie d’ici.
— Il a essayé.
Torell avait tenté de venir au secours de Kiva et Tilda, mais Zuleeka l’en avait empêché.
— Pas suffisamment. Et trop tard, répliqua Cresta d’un ton ferme qui rappela à Kiva qu’elle aussi avait attendu l’intervention des rebelles. Et par ailleurs, il aurait dû comprendre ce que ta tarée de sœur manigançait et l’arrêter avant qu’il soit trop tard. De la magie noire ? Sérieusement ? On dit bien que l’amour est aveugle, mais n’exagérons pas.
— Il n’avait aucun moyen de savoir…
— Et puis il y a le gamin, l’interrompit de nouveau Cresta. Tu devrais au moins te battre pour lui. Il n’a plus que toi.
Ces mots la frappèrent en plein cœur.
— Il sera bien mieux sans moi.
— Tu crois vraiment ce que tu dis ?
— Je lui ai menti.
— Pfff, et alors ? Tu as menti à tout le monde. On en a déjà parlé. Et tu es loin d’être la seule. Je te mens constamment, pourtant tu es encore assise à côté de moi.
Kiva plissa le front.
— À quel sujet ? Et ce n’est pas comme si j’avais le choix, je te signale. On est enfermées à double tour.
— Ça, on n’y peut rien, dit Cresta en ignorant la question de Kiva. C’est hors de notre contrôle. Mais tu sais ce qui ne l’est pas ?
— Quoi ? demanda Kiva, sans trop savoir si elle voulait vraiment connaître la réponse.
— On a beau être emprisonnées dans l’Abysse pour le moment, c’est à nous de choisir comment on voit la situation. On peut se laisser consumer par l’obscurité ou bien reconnaître que ce n’est que temporaire et que la lumière finira par revenir. Tout est une question d’attitude.
Elle s’interrompit un instant, puis ajouta, un ton plus bas :
— Tu étais une battante avant, Kiva. Tu ne crois pas que tes amis voudraient que tu te battes, pas juste pour toi mais pour eux ? Après tout ce qui s’est passé, tu leur dois bien ça.
Un nœud impossible à déloger lui étranglait la gorge. Kiva l’entendit dans sa voix lorsqu’elle se força à répondre :
— À quoi bon ? Je ne les reverrai jamais.
— Tu t’es déjà échappée de Zalindov une fois. Rien ne semble impossible pour toi.
— On m’avait aidée. Cette fois, personne ne sait que je suis ici. À part Zuleeka, Mirryn et les gardes qui m’ont escortée.
— Hmm. C’est vrai que ça complique les choses. Mais on ne sait jamais.
Cresta changea de position dans un bruissement de vêtements, puis laissa échapper un gémissement de douleur qui rappela à Kiva qu’elle était blessée.
— Avant de lister toutes les raisons pour lesquelles je devrais me préparer à m’évader de prison, arrête un peu de bouger et laisse-moi te soigner, ordonna Kiva en chassant ses pensées tumultueuses.
Elle tendit les mains jusqu’à ce que ses paumes rencontrent le torse de Cresta et ferma les yeux. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle était supposée faire, mais, pendant des années, son pouvoir avait crépité juste sous la surface, prêt à surgir au bout de ses doigts. Même enfoui au plus profond d’elle-même, il avait continué d’exister. Ce n’était qu’une fois hors des murs de Zalindov qu’il avait commencé à surgir de manière incontrôlable, exigeant son attention.
À présent, lorsqu’elle tenta d’invoquer la magie dans son sang, Kiva se rendit compte avec surprise qu’elle n’avait pas senti sa présence depuis des semaines. Depuis le soir du bal.
Quand elle rouvrit les paupières dans l’obscurité de la cellule, elle se figea, soudain envahie par des visions de la magie corrompue de Zuleeka. Cette même noirceur existait en Kiva. D’une simple pensée, au lieu de guérir Cresta, elle pourrait la tuer.
— Il est censé se passer quelque chose ? demanda Cresta avec impatience.
— Je… Juste une seconde.
Ignorant la sueur qui perlait sur sa peau malgré le froid, Kiva se mordit la joue et bannit ces pensées. Sa magie était bénéfique, elle aidait autrui. Jamais Kiva ne s’en servirait pour faire le mal.
Elle prit une profonde inspiration et réessaya. Cette fois, elle sentit son pouvoir se réveiller en elle, mais, alors qu’une lueur dorée commençait à surgir de ses mains, la panique la submergea et la lumière s’évanouit, les plongeant de nouveau dans l’obscurité complète.
— Tu as bien choisi ton moment pour te dégonfler, dit Cresta d’un ton sarcastique.
Troublée, Kiva répondit :
— Je suis désolée. Je crois… Je suis juste fatiguée. La magie nécessite de l’énergie, et je n’en ai pas beaucoup ces derniers temps.
C’était forcément l’explication, tenta-t-elle de se persuader. Elle était épuisée et affamée. Il ne lui restait rien pour alimenter son pouvoir. Si elle avait été formée dans les règles de l’art, peut-être aurait-elle su comment l’invoquer malgré tout, mais elle avait tout appris seule. Par tâtonnements, avec une bonne dose de chance.
Une chance qui semblait l’avoir abandonnée.
— Ne t’en fais pas, reprit Cresta. Je te l’ai déjà dit, ce n’est pas si grave. Dans quelques jours, je serai parfaitement remise.
Kiva sentit la culpabilité la frapper de plein fouet. Encore un échec. Cresta l’avait tant aidée depuis son retour à Zalindov, et voilà qu’elle n’était même pas capable de la soulager.
— Je t’entends presque réfléchir, murmura Cresta. Arrête. Je vais bien.
— Tu es blessée. Et je…
— C’est rien. Tu aurais dû voir ce qu’ils m’ont fait après l’émeute. Pour le coup, ce n’était pas agréable.
Kiva grimaça. Elle avait beau ne pas apprécier Cresta à l’époque – restait à voir si cela avait vraiment changé –, elle ne s’était jamais réjouie de la souffrance d’autrui.
— Si j’avais été plus maligne, je serais restée à l’infirmerie après avoir compris qui tu étais. J’aurais dû deviner que, si tu survivais à la dernière Épreuve, tu irais aussitôt voir ta mère et le gamin. Et j’en aurais profité pour m’échapper avec vous.
Kiva tenta d’imaginer Cresta fuyant Zalindov avec elle, Naari, Jaren et Tipp, mais cette idée était trop étrange. Toutefois, elle demanda :
— Depuis le début, tu t’attendais à ce que les rebelles viennent à ta rescousse ?
— Tu parles d’une perte de temps, grommela Cresta.
— Comment… Je me suis toujours demandé… Comment es-tu devenue une rebelle ?
— Debout.
Kiva sursauta.
— Quoi ?
— Si tu veux connaître la réponse, tu dois la mériter. Donc bouge tes fesses.
Kiva fronça les sourcils.
— Je ne…
— Ma mère disait toujours que l’activité physique est ce qu’il y a de mieux quand le moral est au plus bas. Si tu restes trop longtemps immobile, tes soucis ont vite fait de te rattraper. Et tu n’en manques pas. Je t’ai dit tout à l’heure que tu devais retrouver ton esprit de battante, et ça commence maintenant.
— Mais…
— Debout, guérisseuse.
— Pour quoi faire ? s’exclama Kiva, exaspérée. Où veux-tu que j’aille ? Cette cellule est à peine assez grande pour nous deux !
— Tu te souviens de ce que je t’ai dit au sujet de l’attitude ? Tu peux faire plein de choses dans un espace restreint. Tu m’as parlé de tes entraînements avec ce prince, le cousin…
— Caldon.
— La plupart des exercices étaient focalisés sur la force, l’équilibre et l’endurance, et, à part la course à pied, ils nécessitaient des gestes contenus et répétés.
— Oui, mais…
— Donc tu vas faire pareil ici. Durant toute la durée de notre emprisonnement, tu vas bouger, t’entraîner. Rien de tel pour se dégourdir et se vider la tête. Et peut-être que tu arrêteras de te haïr assez longtemps pour prendre conscience que tu as encore une raison de vivre. Que, même si tu es persuadée du contraire, il y a des gens qui ont besoin de toi.
Kiva sentit des larmes lui picoter les yeux.
— Pourquoi tu t’investis autant ? Qu’est-ce que ça peut te faire ?
— Je m’en moquais quand tu es arrivée, répondit Cresta sans détour. Mais tu es comme une démangeaison, impossible à ignorer.
Kiva laissa échapper un gloussement de surprise.
Puis le ton de Cresta se fit sérieux :
— On mérite tous d’avoir quelqu’un qui se bat pour nous, et surtout si on en est incapable. Tu l’as fait pour moi autrefois. Tu m’as sauvé la vie et je ne te l’ai toujours pas pardonné parce que ça m’a obligée à faire le même choix : à continuer à me battre, jour après jour. Et c’est dur. C’est épuisant et terriblement douloureux. Mais j’ai fini par comprendre que ça faisait partie de la vie et que ça en vaudrait la peine, un jour. Je dois y croire, pour moi et pour toi.
D’une voix sonore, elle asséna :
— Donc lève-toi, guérisseuse. C’est l’heure de l’entraînement.
Une tempête d’émotions faisait rage en Kiva, un mélange de frustration, de colère et de rancœur. Mais brillait aussi quelque chose qu’elle n’avait pas ressenti depuis bien trop longtemps : une lueur d’espoir.
Cresta avait raison. Kiva ne pouvait pas se permettre de baisser les bras. Elle ne savait pas comment arranger les choses ni si elle en aurait un jour l’occasion, mais, s’il y avait la moindre chance qu’elle puisse obtenir le pardon de ceux qu’elle aimait, elle se devait d’essayer. Pour eux comme pour elle.
Alors elle se mit debout.
Puis, encouragée par Cresta, elle entama la série d’exercices que Caldon lui avait fait répéter chaque matin au palais. En l’absence de caisse en bois sur laquelle grimper, elle fit des flexions jusqu’à ce que ses cuisses se mettent à brûler. Puis elle courut sur place jusqu’à ce que ses poumons protestent. Et même si elle n’avait pas d’épée, elle reproduisit les fentes et les parades jusqu’à dégouliner de sueur.
Pendant ce temps, Cresta tint sa promesse et lui raconta son histoire.
— Je t’ai déjà parlé de la surdose de ma sœur quand j’avais dix ans, dit-elle alors que Kiva se tenait en équilibre sur une jambe, les bras levés. Un an plus tard, mon père est entré dans une colère noire, comme jamais auparavant, et il a commencé à s’en prendre à moi. Mais ma sœur s’est interposée et lui a sauté dessus pour me défendre avec une fureur qu’il n’avait pas anticipée. Il… Elle…
Cresta s’interrompit. Quand elle reprit la parole, sa voix était dure, dépourvue d’émotion :
— En une nuit, j’ai perdu la moitié de ma famille. J’avais à peine onze ans. Ma mère et moi étions seules, terrifiées, avec pour seules possessions les habits qu’on portait sur le dos. Je ne sais toujours pas comment on a réussi à survivre durant ces premières semaines.
Kiva avait presque le souffle coupé par la douleur qu’elle entendait dans chaque mot. Qu’elle ressentait au plus profond d’elle-même. Sa jambe droite se mit à trembler, si bien qu’elle changea d’appui, leva de nouveau les mains et attendit.
— Après ça, pendant longtemps, on est passées de village en village, vivant de la pitié d’inconnus, jusqu’à ce qu’on atteigne le sud de Mirraven et qu’on parvienne enfin à entrer illégalement à Evalon.
— Tu es mirravéenne ? demanda Kiva sous le coup de la surprise.
— Je l’étais, autrefois.
— Tu n’as pas d’accent.
— On voulait se fondre dans la masse après avoir passé la frontière. C’est facile de cacher ce que tu ne veux pas que les autres sachent. Tu es bien placée pour le savoir.
Kiva en convint et changea de nouveau de jambe.
— Pendant quelques années, on a erré sans but, sans jamais rester trop longtemps au même endroit. Ma mère n’avait pas de plan, elle essayait juste de survivre. Mais, quand j’ai eu seize ans, elle est tombée malade. La pulmolite. Ça a rapidement progressé, et bientôt elle crachait du sang et peinait à respirer.
Kiva grimaça. La pulmolite était une horrible maladie avec très peu de traitements efficaces. Les patients mouraient généralement en quelques semaines, parfois quelques jours.
— Depuis notre arrivée à Evalon, on avait entendu des rumeurs au sujet d’une descendante des Corentine qui avait pris la tête des rebelles, continua Cresta. On ne s’intéressait pas à l’ancienne querelle entre Sarana et Torvin, pas plus qu’on ne se souciait de qui était sur le trône. On ne voulait rien avoir à faire avec toute cette histoire, si bien qu’on gardait nos distances avec les loyalistes des deux bords afin d’éviter toute connexion personnelle. Mais, quand ma mère s’est retrouvée clouée au lit, le guérisseur du village a fait une remarque sur la magie de Tilda Corentine en disant qu’il était dommage que les rebelles ne recrutent pas dans la région.
Kiva repensa à ce que lui avait raconté Torell sur les premières années, lorsque Tilda se servait de ses pouvoirs pour guérir toutes les personnes dans le besoin. Ce n’est que plus tard qu’elle avait exigé que les gens prouvent leur loyauté au mouvement rebelle avant de faire usage de sa magie pour les récompenser. Si Cresta avait seize ans à l’époque, c’était environ cinq ans plus tôt, quand Tilda soignait encore les gens.
— Je savais que les chances étaient minces, mais ma mère était tout ce qui me restait, et j’étais prête à faire n’importe quoi pour la sauver. Alors je l’ai laissée aux soins du guérisseur et je suis partie à la recherche de la Reine Rebelle.
Kiva manqua de perdre l’équilibre et vacilla quelques secondes avant de se reprendre.
— Tu l’as trouvée ?
— Non. J’ai réussi à suivre suffisamment de pistes pour m’approcher du campement rebelle, mais j’ai alors fait l’erreur de demander mon chemin à la mauvaise personne. C’était en réalité un garde royal sous couverture qui m’a arrêtée pour complot et trahison.
D’une voix rauque, elle ajouta :
— Avant d’être jetée dans le fourgon de la prison, j’ai reçu une lettre du guérisseur m’annonçant que ma mère était décédée. Je n’ai même pas pu lui dire adieu.
Kiva reposa le pied et baissa les bras.
— Cresta…
Ne sachant que dire, elle ne termina pas sa phrase.
— Tu ne t’es jamais demandé pourquoi j’avais essayé de me tuer en arrivant ici ?
Bien sûr que Kiva s’était posé la question. Mais elle ne pensait pas…
— Tu n’es pas la seule à avoir eu un jour l’impression que tu avais tout perdu, murmura Cresta avant de continuer d’une voix plus forte : J’étais sérieuse tout à l’heure, je te détestais de m’avoir sauvée. Chaque fois que je te voyais, je me souvenais que tu m’avais retiré ce choix. En échange, j’ai fait mon possible pour te rendre la vie désagréable.
C’était un euphémisme, pensa Kiva.
— Mais, en y réfléchissant, je t’en suis reconnaissante. Vraiment. La vie vaut la peine d’être vécue, même quand on a l’impression de vouloir en finir. C’est ce que j’ai appris au cours des cinq dernières années.
Elle hésita, puis ajouta :
— Je sais que je ne l’ai jamais dit, mais merci. Sans toi, je ne serais plus là aujourd’hui.
Tentant de réprimer ses émotions, Kiva répondit :
— De rien. On sait toutes les deux que je peux dire la même chose. Sans toi, je n’aurais jamais survécu à mon sevrage. Ni à aucun autre jour depuis.
— Je croyais que tu ne voulais pas survivre ? répliqua Cresta d’un ton entendu.
Kiva lâcha un soupir mi-amusé, mi-agacé.
— Il s’avère que je me suis rapprochée de cette prisonnière rousse moralisatrice qui semble penser que je devrais m’accrocher. Faire amende honorable et demander pardon.
— Elle a l’air sage. Tu devrais l’écouter.
Cette fois, l’amusement l’emporta. Kiva étira ses muscles endoloris et déclara :
— Je ne comprends toujours pas comment tu es devenue rebelle.
— Malgré l’impression que je donnais, je n’ai jamais été l’une d’eux. Je travaillais juste pour eux. En quelque sorte. L’un des gardes était secrètement un rebelle et il m’a recrutée en me disant qu’il ignorerait certaines de mes indiscrétions les plus problématiques si, en échange, je lui donnais des informations sur…
Cresta s’interrompit brusquement.
— Bon sang, je n’en reviens pas de n’avoir jamais compris.
— Quoi ? demanda Kiva.
— Une partie de mon rôle consistait à recruter des prisonniers et à semer la zizanie, mais j’étais aussi censée espionner les détenus, et toi en particulier. Je pensais que c’était juste parce que tu étais amie-amie avec le Gardien et que les rebelles voulaient te surveiller de près. Mais, en réalité, ces ordres devaient venir de ta famille, qui cherchait à te garder à l’œil.
Kiva repensa à la décennie qu’elle avait passée enfermée, avec pour seul contact quelques échanges sporadiques de messages codés qui ne révélaient rien sur sa mère, son frère ou sa sœur, et à peine plus sur sa vie à elle entre les murs de la prison. Elle ne savait pas quoi ressentir à l’idée qu’ils avaient gardé un œil sur elle à travers d’autres personnes. Mais elle décida de ne pas s’appesantir sur la question et demanda plutôt :
— Tu as dit que tu ne t’intéressais pas à la querelle entre ma famille et celle de… Jaren. Je ne comprends toujours pas pourquoi tu as accepté de travailler pour les rebelles. Surtout qu’ils étaient d’une certaine manière la raison pour laquelle tu t’es retrouvée ici. Tu ne leur en voulais pas ?
— J’en voulais au monde entier. Tu le sais.
— Alors pourquoi…
— Ils m’ont proposé un marché. Si je convertissais suffisamment de prisonniers, ils organiseraient notre évasion. Je n’ai jamais cru à leur cause. Corentine, Vallentis, je me moque bien de qui dirige Evalon. Mais j’y ai vu une opportunité de quitter cet endroit et je l’ai saisie.
La plupart des gens auraient pris la même décision à sa place. Pas étonnant qu’elle ait été prête à tout pour obliger Kiva à garder Tilda en vie : c’était sa seule chance d’être enfin libre.
— Qu’est-ce qui est arrivé au garde ? Est-ce qu’il pourrait nous aider à transmettre un message à…
— Il est mort. Il patrouillait en haut de la tour de guet quand elle a explosé.
— À qui rends-tu des comptes à présent ?
— À personne, répondit Cresta en bâillant. Pour moi, ma vie de rebelle est terminée. Surtout après ce que tu m’as raconté sur ta sœur. Tu crois vraiment que je suis assez folle pour rester impliquée là-dedans ? Non merci.
— Elle va être déçue, murmura Kiva en repensant à ce que Zuleeka avait dit au sujet de Cresta : Elle accomplit de grandes choses pour notre cause, même enfermée entre ces murs.
Kiva ressentit une certaine satisfaction à l’idée que Cresta n’ait jamais travaillé pour les rebelles par loyauté, mais par pur pragmatisme.
— La vie est pleine de déconvenues, dit Cresta avec un nouveau bâillement, plus sonore. De toute façon, je n’ai aucune envie de côtoyer quelqu’un capable d’arrêter mon cœur d’une pensée.
Un silence gêné s’installa, avant que la rousse toussote et précise :
— Je ne dis pas ça pour toi.
Au lieu de se laisser étrangler par l’angoisse, Kiva laissa échapper un gloussement dont la légèreté la surprit tant il y avait longtemps qu’elle n’avait pas ressenti la moindre joie. Puis Cresta joignit son rire au sien, toutes deux enivrées par un mélange d’épuisement et de douleur, et par l’étrangeté de la situation : d’anciennes ennemies enfermées ensemble dans le noir après avoir dévoilé leur passé traumatique respectif.
Une fois qu’elles se furent calmées, Kiva entendit Cresta bâiller une troisième fois et déclara :
— Il est tard. Tu guériras plus vite si tu dors.
— Et tu as besoin de repos pour pouvoir continuer tes exercices demain, répliqua Cresta d’un ton qui mettait Kiva au défi de protester.
Mais cette dernière n’essaya même pas.
— Je sais.
Car quelque chose avait changé en elle, une étincelle s’était rallumée. Après des semaines à tâtonner dans les ténèbres, elle apercevait enfin une infime lueur au loin. Elle allait devoir se battre pour l’atteindre, mais elle commençait à comprendre que le plus dur était de trouver la volonté d’essayer.
Alors, tandis qu’elle se pelotonnait contre le sol froid et fermait les yeux, Kiva se remémora les visages de tous ceux qu’elle avait perdus – Jaren, Naari, Caldon, Tipp, Torell – et pensa à l’amour qu’elle leur portait.
Pour eux, elle se battrait.
Pour eux, elle survivrait.
Et même si elle ne savait pas comment, elle trouverait un moyen d’obtenir leur pardon.
Parce qu’ils le méritaient. Et elle aussi.
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Prisonnières de l’Abysse, Kiva et Cresta perdirent rapidement la notion du temps. Des jours passèrent, suffisamment pour que Cresta guérisse et se joigne à Kiva dans ses exercices quotidiens, toutes deux trébuchant l’une sur l’autre dans le noir.
Elles tentèrent de tenir un décompte grâce aux distributions de nourriture, qui semblaient survenir deux fois par jour. C’était plus que ce à quoi Kiva avait eu droit avant sa dernière Épreuve, mais pas assez pour subvenir à leurs besoins, surtout vu leurs dépenses physiques. Kiva était constamment affamée, ce qu’elle trouvait toutefois bon signe après des semaines sans appétit, consumée par le désespoir. La mère de Cresta avait raison : plus Kiva se démenait, mieux elle se sentait, aussi bien physiquement que mentalement. Elle en venait presque à apprécier d’être enfermée avec Cresta, dont la personnalité acerbe la poussait à dépasser ses limites.
Puis, au bout d’une dizaine de jours, la porte de leur cellule s’ouvrit.
— Dehors, ordonna la voix bourrue du Boucher.
Kiva, qui venait de finir une série épuisante d’abdominaux, tentait de reprendre son souffle, appuyée contre le mur, mais elle se redressa aussitôt, le cœur battant.
— Plus vite que ça, ajouta-t-il avec impatience.
Kiva se redressa à la hâte et suivit Cresta dans le couloir. Après tout ce temps dans le noir, elles furent toutes deux obligées de se protéger les yeux de l’éclat aveuglant du luminium.
— Pas toi, dit le Boucher en attrapant Cresta par l’épaule et en la repoussant à l’intérieur. Ils n’ont pas demandé à te voir.
Il claqua la lourde porte en pierre derrière elle, laissant Kiva seule avec lui.
— Bouge, ordonna-t-il en la poussant avant de plisser le nez et de s’écarter d’elle. Bon sang, tu empestes.
En temps normal, Kiva aurait été rouge de honte, mais, cette fois, elle était ravie que ces dix jours sans accès à une douche obligent le Boucher à garder ses distances.
— Pas le temps, tant pis pour eux, continua-t-il. Ils vont devoir faire avec.
Qui ça ? aurait voulu demander Kiva. Mais les doigts du garde serrés autour de son fouet la poussèrent à tenir sa langue.
Le Boucher lui fit remonter l’escalier puis les couloirs lugubres du bâtiment disciplinaire avant d’accéder enfin à l’air libre. Le printemps avait laissé place à l’été, et l’éclat du soleil fut si douloureux que Kiva trébucha et dut ravaler des larmes.
— Dépêche.
Elle brûlait de savoir où il l’emmenait, mais la terreur l’envahit lorsqu’ils passèrent devant l’entrée des tunnels et se dirigèrent vers le portail principal. Les appartements personnels du Gardien se trouvaient au-dessus du mur d’enceinte sud. L’avait-il fait sortir de l’Abysse pour lui faire subir une nouvelle sorte de torture ?
Kiva releva le menton, bien décidée à endurer tout ce qu’il pourrait imaginer. Si ces dix derniers jours avec Cresta lui avaient appris quelque chose, c’était que l’attitude comptait plus que tout. Rooke n’avait que le pouvoir qu’elle voulait bien lui accorder. Il pouvait briser son corps, mais il ne briserait pas son esprit.
Pendant des semaines, elle avait succombé aux ténèbres de Zalindov, au point d’avoir voulu se laisser mourir pour ne plus rien ressentir. Et bien que son chagrin n’ait pas disparu, elle ne laissait plus sa douleur la contrôler.
Elle avait survécu et continuerait à survivre – et pas seulement parce que Cresta lui botterait les fesses si elle baissait les bras.
Rassemblant tout son courage, Kiva continua à suivre le Boucher, passant devant les baraques des gardes, jusqu’à l’imposant portail en fer forgé. Elle ne s’était jamais autant approchée du monde extérieur depuis son arrivée, près de sept semaines plus tôt. En ajoutant les deux semaines de trajet depuis Vallenia, Kiva avait quitté la capitale plus de deux mois auparavant. Son ventre se noua lorsqu’elle se demanda ce qui avait pu se passer entre-temps, mais elle fit aussitôt taire ses peurs, sachant qu’elle ne pouvait rien faire. Du moins pour le moment.
— Attends là, ordonna le Boucher en s’arrêtant juste devant le portail.
Perplexe, Kiva fronça les sourcils en le voyant disparaître dans la tour de guet qui se dressait à côté de l’entrée.
Elle résista tant bien que mal à la tentation de prendre ses jambes à son cou. Elle n’avait nulle part où se cacher et, si les gardes devaient partir à sa recherche, elle en payerait le prix. Malgré tout, les questions se bousculaient dans son esprit. Et elles se multiplièrent lorsqu’elle aperçut quatre chevaux noirs attelés à une calèche de l’autre côté du portail. Le véhicule était orné de décors en argent ternis, et de lourds rideaux masquaient les fenêtres. Sur le siège avant étaient assis deux hommes dont l’un tenait les rênes, vêtus d’uniformes en cuir similaires à ceux des gardes de Zalindov, mais gris plutôt que noirs.
Kiva avança légèrement pour mieux voir, avant de reculer d’un bond lorsque des gardes surgirent de la tour de guet et se dirigèrent vers elle. À leur tête se trouvait le Gardien, dont l’expression coléreuse la fit reculer d’un autre pas, flanqué du Boucher. Mais l’attention de Kiva fut attirée par les trois inconnus en cuir gris, deux hommes et une femme, qui l’observaient avec intérêt.
Il n’y avait rien de libidineux dans leur regard, seule raison pour laquelle Kiva parvint à contenir son anxiété. Ils semblaient surtout curieux – et dégoûtés, ce qui n’était pas très étonnant.
— Vous n’auriez pas pu lui donner une tunique propre ? lança la femme, dont les cheveux bruns étaient attachés en un chignon sévère.
Kiva étouffa un cri de surprise en entendant son accent et examina de nouveau sa tenue, dont la familiarité lui noua l’estomac.
La femme était mirravéenne. Et son armure, comme celle de ses compagnons, était identique à celle des soldats qui avaient kidnappé Kiva pour attirer Jaren dans leurs filets – des soldats mirravéens envoyés par le roi Navok, qui s’était allié aux rebelles en échange de leur promesse de l’aider à envahir Evalon.
C’était un marché que la mère de Kiva avait passé afin d’être envoyée à Zalindov. Un marché qui promettait également la main de Zuleeka à Navok afin d’unir les deux royaumes par le mariage.
Kiva scruta nerveusement le petit groupe en se demandant si elle n’aurait pas mieux fait de prendre la fuite, au diable les conséquences.
— Vous m’avez dit d’aller la chercher, répondit Rooke, mâchoire crispée. Vous n’avez pas précisé dans quel état vous la vouliez.
La femme fronça les sourcils, mais le plus grand des deux hommes qui l’accompagnait intervint avec un accent prononcé :
— Peu importe. On lui trouvera quelque chose en chemin.
Kiva se répéta ces mots pour tenter d’y trouver un sens. On aurait dit…
Non. Elle avait dû mal comprendre.
— Vous savez que, si vous l’emmenez, vous encourez la colère des nouvelles reines d’Evalon, déclara Rooke d’une voix teintée de menace. Elles n’apprécieront pas que vous ayez libéré l’une de leurs prisonnières les plus précieuses.
Kiva le dévisagea, stupéfaite, puis se tourna vers les soldats en gris, osant à peine y croire. Étaient-ils vraiment venus la chercher ? Sa liberté était-elle à portée de main ?
— La reine Zuleeka elle-même l’a autorisé, répondit la femme en foudroyant Rooke du regard. La présence de Kiva Corentine est exigée pour le mariage royal. Vous avez reçu vos ordres, elle doit nous être remise. Immédiatement.
Le mariage royal. Kiva n’en revenait pas d’apprendre que Zuleeka allait vraiment épouser Navok, un homme qu’elle n’avait jamais rencontré, d’après ce qu’en savait Kiva. Le nouveau roi de Mirraven avait la réputation d’être rusé et extrêmement brutal – au point d’avoir tué son propre père pour accéder au trône. Comment Zuleeka pouvait-elle accepter de se plier au marché passé par leur mère et se lier à un tel homme ? Et surtout, pourquoi voulait-elle que Kiva assiste à la cérémonie ? Avait-elle développé une bonne conscience durant ces deux derniers mois ? Torell avait-il découvert où elle avait envoyé Kiva et exigé sa libération ? Y avait-il une autre raison derrière l’apparente générosité de Zuleeka ?
Kiva n’avait aucun moyen de le savoir, pas plus qu’elle ne savait pourquoi sa sœur avait envoyé des soldats mirravéens plutôt que des gardes évaloniens la chercher.
Cette situation ne lui disait rien qui vaille, mais si cela lui permettait de s’échapper de Zalindov, de retrouver sa liberté… Kiva serait stupide de ne pas sauter sur l’occasion. C’était un pas dans la bonne direction si elle espérait revoir ses amis, et se faire pardonner.
Incapable de croire en sa chance, elle se tourna vers le Gardien. Ce dernier grinçait des dents si fort que tout le monde l’entendait, mais il finit par signaler son accord d’un bref hochement de tête. Ses yeux brûlants de colère vinrent se poser sur Kiva.
— Tu reviendras. Et je serai là pour t’accueillir.
Puis il fit signe aux gardes postés à l’entrée de s’écarter et tourna les talons.
Le Boucher le suivit, jetant un dernier sourire narquois à Kiva par-dessus son épaule.
— Je dirai au revoir à ta copine de ta part.
Cresta.
Kiva tourna instinctivement la tête en direction du bâtiment disciplinaire, tout en sachant qu’il était hors de vue. Après tout ce que Cresta avait fait pour elle, Kiva s’en voulait terriblement de l’abandonner, mais les trois soldats mirravéens l’entraînèrent vers la calèche sans qu’elle puisse faire quoi que ce soit.
— J’ai une amie… tenta-t-elle.
— Silence, aboya la femme.
— Mais elle…
— Encore un mot, et je vous coupe la langue.
Kiva sentit son sang se glacer, consciente que la soldate ne plaisantait pas. Elle avait de nombreuses armes attachées à son uniforme, et sa démarche assurée témoignait qu’elle savait s’en servir. Quels que soient les ordres qu’elle avait reçus, faire preuve de délicatesse n’en faisait clairement pas partie.
Peut-être que Zuleeka n’avait pas été prise de remords, après tout – non pas que Kiva la croirait si sa sœur tentait de l’affirmer.
Kiva se retourna une dernière fois avant de monter dans la calèche, ballottée par des émotions contradictoires. Soulagement, inquiétude et tristesse.
La première l’emporta, mais la dernière subsista malgré tout.
Je reviendrai te chercher, promit-elle tout bas à Cresta. Je te le jure.
Puis la portière de la calèche se referma, la laissant seule dans l’habitacle éclairé au luminium avec le plus grand des deux hommes, tandis que la femme et le second soldat chevauchaient en tête pour ouvrir la voie.
Pour mener Kiva vers sa liberté.
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Au bout de quelques minutes à travers l’épais Bois Noir, Kiva prit conscience que la calèche se dirigeait vers le nord et non vers le sud. Voilà qui expliquait la présence des soldats mirravéens : le mariage devait avoir lieu dans le château de Navok à Zadria plutôt qu’au palais du fleuve à Vallenia.
Kiva était déçue – et inquiète – par cette découverte, car chaque kilomètre l’éloignait un peu plus de ses amis.
Zuleeka était-elle déjà sur place ? Quand le mariage allait-il avoir lieu ? Kiva serait-elle renvoyée à Zalindov après la cérémonie ? Si oui, comment pourrait-elle s’échapper et regagner seule Vallenia ? Toutes ces questions sans réponse occupaient l’esprit de Kiva à mesure que le paysage changeait, les luxuriantes forêts d’Evalon laissant place aux terres rocailleuses et désolées de Mirraven. Il n’y avait rien d’accueillant dans ce royaume, mais Kiva tint le coup en se répétant que chaque jour qui les rapprochait de la capitale la rapprochait aussi du moment où elle pourrait en repartir.
Pour sa santé mentale, elle s’assurait, quand ils s’arrêtaient pour la nuit – généralement pour camper sur le côté de la route, ou dans la taverne d’un petit village perdu –, de continuer les exercices auxquels Cresta et elle s’étaient astreintes dans leur cellule. L’effort physique lui vidait la tête et repoussait les ténèbres qui l’avaient engloutie durant ses premières semaines à Zalindov. Elle ne serait bonne à rien si elle se laissait de nouveau sombrer. Et grâce à la nourriture que les Mirravéens ne cessaient de lui faire engloutir – Tu n’as que la peau sur les os, avait déclaré la femme en fronçant les sourcils –, elle commençait à recouvrer la santé qu’elle avait perdue après avoir quitté Vallenia. Elle avait encore du chemin à faire, mais elle était déterminée à reprendre le plus de forces possible, aussi bien physiques que mentales, pour affronter ce qui l’attendait.
Kiva mit également à profit le voyage vers le nord pour se remémorer ce qu’elle savait au sujet de Zadria et des Kildarion. Elle savait déjà que le roi Navok était à éviter à tout prix, en revanche sa sœur, la princesse Sérafine, avait la réputation d’être la bonté personnifiée. Toutefois, le fait qu’elle soit amoureuse de Mirryn ne jouait pas en sa faveur, et Kiva restait sceptique.
Quant à leur père, Arakkis, il était mort des mains de Navok, et, à en croire les rumeurs, leur mère s’était enfuie des années plus tôt, abandonnant ses deux enfants – on racontait même qu’elle avait à peine eu le temps de quitter le château avant qu’Arakkis se lance à ses trousses et la tue. C’était là toutes les informations que Kiva possédait sur la famille royale. Elle ne savait rien de Zadria, hormis qu’il s’agissait de la capitale de Mirraven et qu’elle se situait au centre du royaume, sans aucun accès à la mer. Malgré son malaise, elle était curieuse de découvrir comment une ville pouvait survivre au milieu d’un tel désert rocheux.
Après douze jours de voyage inconfortable, le petit groupe arriva enfin en vue de Zadria. La calèche traversa une dernière étendue de terre craquelée, puis la route commença à grimper peu à peu. Sans chercher à cacher sa curiosité, Kiva ouvrit en grand les rideaux et contempla, bouche bée, le spectacle qui s’offrait à elle.
La ville était construite sur le flanc d’une montagne escarpée. Il n’y avait pas un seul arbre, rien que de la pierre à perte de vue. Le soleil s’était déjà couché à l’horizon, si bien que des lanternes illuminaient les bâtiments qui montaient en spirale jusqu’en haut du pic rocheux. Au sommet se dressait un château en pierre noircie qui s’apparentait plus à une forteresse qu’à un palais.
L’estomac de Kiva se noua lorsqu’ils s’approchèrent du mur d’enceinte, facilement trois fois plus haut et plus épais que celui de Zalindov. Il n’y avait pas de portail. L’entrée de la capitale était creusée à même le mur, qui s’ouvrit lentement, telle une énorme porte en pierre, une fois que les gardes les eurent laissés passer.
Quand la calèche s’engagea, cahin-caha, sur le chemin pavé menant au château, la peau de Kiva se couvrit de chair de poule. Elle tenta de regarder par la fenêtre, mais il était difficile de distinguer quoi que ce soit dans le noir ; les bâtiments se confondaient les uns avec les autres et les rares personnes bravant le froid glacial avaient rabattu la capuche de leur cape pour se protéger. Si c’était à cela que ressemblait l’été à Mirraven, Kiva ne voulait même pas imaginer ce que devaient être les mois d’hiver. Elle fit glisser ses doigts sur les habits qu’on lui avait donnés après le départ de Zalindov – une tunique vert forêt ceinturée, un pantalon marron et une paire de bottes fourrées – et eut une pensée reconnaissante envers ses gardes, qui, bien que revêches et taciturnes, s’assuraient de lui fournir des couvertures chaudes chaque nuit. Toutes proportions gardées, ils avaient pris soin d’elle, bien mieux que si elle était restée à Zalindov.
Son cœur se serra en pensant à Cresta, toujours emprisonnée, mais Kiva se répéta que la jeune femme avait survécu cinq longues années et qu’elle ne se laisserait pas abattre. Après tout le temps qu’elles avaient passé ensemble, Cresta saurait que Kiva allait revenir la chercher – du moins elle l’espérait. Et Kiva comptait bien s’acquitter de sa dette le plus vite possible.
Chassant son ancienne codétenue de son esprit, Kiva se redressa lorsque la calèche atteignit le point culminant de la ville et commença à ralentir. Elle envisagea brièvement de sauter par la portière et de partir en courant – tout plutôt que de se retrouver face à sa sœur et son futur beau-frère –, mais un seul coup d’œil à la femme au regard perçant assise en face d’elle lui suffit à prendre conscience qu’une telle tentative serait vouée à l’échec.
Kiva rassembla son courage et s’assura de respirer aussi calmement que possible, tandis que le véhicule traversait un pont-levis en pierre – comment avaient-ils bien pu faire pour creuser des douves dans la montagne ? Quoi que sa sœur trouve à dire pour sa défense, rien ne pouvait excuser ses actes. Kiva ne lui pardonnerait pas. À moins que Zuleeka ne soit prête à rendre la couronne qu’elle avait volée. Et Kiva savait déjà que cela n’arriverait jamais.
Après avoir franchi deux portails en fer forgé, la calèche s’arrêta enfin au pied d’un escalier en granite menant à l’entrée du château. Quelqu’un se tenait en haut des marches, à contrejour de la puissante lumière du luminium qui se déversait dans la nuit et dissimulait son visage. La silhouette, en revanche, était indéniablement celle d’une femme. La gorge de Kiva se noua. Mais, lorsque la silhouette s’avança, Kiva vit qu’il ne s’agissait pas de sa sœur et les battements de son cœur se calmèrent.
Je ne suis pas prête, pensa-t-elle. Comment pourrait-elle affronter Zuleeka après tout ce que sa sœur avait fait ?
La trahison.
La magie noire.
La poudre d’ange.
L’emprisonnement.
C’était trop.
Mais je n’ai pas le choix. Kiva se ressaisit, juste au moment où la garde ouvrit la portière de la calèche et la poussa dehors. Kiva trébucha sur les marches et foudroya la femme du regard, mais celle-ci l’ignora et fit signe aux deux cochers ainsi qu’aux soldats qui les avaient accompagnées. Après un bref hochement de tête, ces derniers s’éloignèrent, probablement en direction de l’écurie ou de la caserne.
À présent que Kiva était plus proche, elle voyait que les environs étaient étonnamment plats, comme si un dieu des temps jadis avait tranché le sommet de la montagne d’un coup de lame pour y établir les fondations d’un château entouré d’un large domaine, juché telle une couronne au-dessus de la ville. Sans la terreur qui l’étreignait, Kiva aurait adoré assouvir sa curiosité en explorant les lieux. Mais, malgré l’air glacial, sa peau se couvrit de sueurs froides quand la garde l’entraîna vers l’escalier.
La femme venue à leur rencontre avait des cheveux argentés attachés en chignon sur la nuque et une peau creusée de rides. Elle portait une robe noire et un tablier rouge sang noué autour de la taille, et son expression suggérait qu’elle avait bien mieux à faire.
Kiva avança d’un pas, à moitié poussée par la soldate, et se présenta :
— Euh, bonjour, je suis Kiva Mir… euh, Corentine. Ma sœur est-elle…
— Je suis Mme Merit, l’intendante, l’interrompit la femme d’un ton formel teinté d’un léger accent. Bienvenue au château Montsombre.
Malgré ces mots, sa voix n’avait rien d’accueillant.
— Merci, bredouilla Kiva. Pourriez-vous me dire si…
Mme Merit lui coupa de nouveau la parole :
— Veuillez me suivre. Nous devons vous apprêter pour votre présentation devant Sa Majesté. Nul doute que vous êtes lasse de votre voyage, mais notre roi est fort occupé et souhaite vous voir avant que vous ne vous retiriez pour la nuit.
À l’idée de rencontrer Navok si rapidement, Kiva sentit son sang se glacer. Elle avait espéré parler à sa sœur en premier.
— Je suis désolée, mais Zuleeka est-elle…
— Par ici, s’il vous plaît, ordonna Mme Merit en tournant les talons pour s’engager dans l’escalier menant au château.
Kiva la regarda, figée sur place, jusqu’à ce que la garde lance :
— Vous ne pouvez pas quitter le domaine sans escorte. Vous seriez tuée avant même de poser le pied sur le pont-levis. Ce qui vous laisse deux options : soit vous suivez Merit de votre plein gré, soit je vous traîne de force.
Kiva lui lança un regard agacé, puis se hâta d’emboîter le pas à l’intendante. La soldate, elle, ne la suivit pas. Sa menace au sujet du pont-levis devait être réelle si Kiva n’avait plus besoin de nounou. Elle aurait aussi bien pu être de retour à Zalindov : toujours prisonnière.
Abattue, Kiva rattrapa Mme Merit, qui s’engouffrait d’un pas vif dans l’édifice. Alors que le palais de Vallenia était baigné de lumière avec ses sols en marbre blanc et ses décors dorés, le château Montsombre était taillé dans l’obsidienne, avec des murs incrustés de luminium et des armures postées entre des tapisseries écarlates. L’effet d’ensemble était très beau, mais étrangement inquiétant.
Kiva se retrouva à gravir des escaliers noirs aux balustrades argentées et à longer des couloirs ornés de tableaux illustrant d’horribles scènes de bataille. Quand elle s’arrêta enfin devant une porte richement sculptée, elle serrait ses bras contre son torse, comme pour se protéger de l’atmosphère menaçante des lieux qui semblait vouloir s’infiltrer dans son âme.
L’intendante poussa le battant et fit entrer Kiva dans ce qui se révéla être une luxueuse chambre décorée dans des tons de noir et de pourpre avec des touches argentées, comme le reste du château. Contre un mur se trouvait un grand lit recouvert de coussins, et un lustre de luminium accroché au centre du plafond projetait une lueur chaleureuse dans la pièce sombre. Il n’y avait pas de balcon, mais d’épais rideaux cramoisis étaient tirés devant trois imposantes fenêtres. Kiva espérait qu’elles donnaient sur la ville en contrebas et était impatiente de le découvrir – mais plus tard.
Pour l’heure, son attention était tournée vers la seule occupante de la pièce, une jeune femme aux longs cheveux tressés en couronne autour de sa tête avant de retomber sur son épaule, d’un blond si pâle qu’ils semblaient presque blancs, et aux yeux bleu clair tirant sur l’argenté. Elle portait une tenue similaire à celle de Mme Merit : robe noire, la sienne attachée par des lacets sur la poitrine, et tablier rouge sang autour de la taille.
— Dame Corentine, dit la jeune femme avec un accent mirravéen prononcé avant de faire la révérence. C’est un honneur de vous servir.
Kiva eut bien du mal à ne pas tressaillir en entendant ce titre.
— Voici Brynn, votre femme de chambre, annonça Mme Merit. Elle s’occupera de vous durant votre séjour à Montsombre.
L’intendante se tourna vers la jeune femme et ordonna :
— Préparez-la, puis emmenez-la au cabinet du roi au rez-de-chaussée.
Brynn fit une nouvelle courbette.
— Oui, madame.
Sans ajouter un mot, Merit quitta la pièce en fermant la porte derrière elle. Son départ détendit légèrement Kiva, mais elle se raidit de nouveau lorsque Brynn s’approcha.
— Venez, Dame Corentine, dit la jeune femme en posant doucement la main sur le bras de Kiva pour l’entraîner vers une seconde porte de l’autre côté de la chambre. Il vaut mieux ne pas faire attendre le roi.
Kiva la suivit sans protester.
— Je t’en prie, appelle-moi Kiva. Je ne suis pas une dame. Et je ne suis assurément pas Dame Corentine.
Brynn cligna des yeux, un soupçon de surprise traversant son expression.
— Veuillez m’excuser, Ma Dame, mais vous êtes un membre de la famille royale.
— Pas du tout, répliqua Kiva en pénétrant dans une somptueuse salle de bains dont la baignoire sur pieds était déjà remplie d’eau fumante. Mon ancêtre l’était, il y a bien longtemps, avant de perdre son titre quand, au lieu de servir son peuple, il s’est mis à le maltraiter.
L’air surpris de Brynn ne fit que s’accentuer.
— Mais votre sœur est la reine de…
— Elle a volé ce qui ne nous appartenait plus, l’interrompit Kiva. C’est une longue histoire, que je n’ai aucune envie de revivre. Alors je t’en prie… si tu n’y vois pas d’inconvénient, je préférerais vraiment que tu m’appelles Kiva.
Les yeux argentés de Brynn fixèrent ceux de Kiva durant un long moment – bien plus long qu’il ne semblait approprié de la part d’une domestique docile, surtout dans un endroit tel que Montsombre – puis une étrange étincelle s’alluma dans son regard, un mélange d’émerveillement, de respect et d’une bonne dose de curiosité.
— Très bien, Kiva, répondit Brynn, arrachant un léger sourire à Kiva, son premier depuis qu’elle avait abandonné Cresta douze jours plus tôt. Maintenant, retirez vos vêtements, s’il vous plaît, et entrez dans la baignoire.
Quelques minutes plus tard, alors que l’eau chaude détendait ses muscles endoloris, Kiva osa enfin demander :
— Vais-je voir ma sœur ce soir ? Avant le roi ? J’aimerais vraiment… Il vaudrait mieux que je lui parle en premier. Ou mieux encore, est-ce que mon frère est là ? Torell ?
Savait-il seulement où se trouvait Kiva ? Et où elle avait été ?
Brynn cessa un instant de récurer les ongles de Kiva.
— On m’a ordonné de ne pas répondre à vos questions tant que Navok n’aurait pas eu l’opportunité de vous parler.
— Navok ? répéta Kiva en haussant un sourcil.
— Le roi Navok, corrigea aussitôt la femme de chambre. Pardonnez-moi.
Kiva ne s’attarda pas davantage sur cet écart de langage.
— Peux-tu au moins me dire quand aura lieu leur mariage ?
Il y eut un bref silence, puis Brynn se mordit la lèvre.
— Je suis désolée, Ma D… euh, Kiva. Je ne suis pas censée dire quoi que ce soit.
Malgré sa déception, Kiva n’insista pas.
— Ce n’est pas grave. Je poserai la question au roi.
Elle n’était vraiment pas pressée, mais elle n’avait pas fait tout ce trajet pour rester terrée dans une salle de bains, aussi somptueuse soit-elle.
Lorsque Brynn la jugea suffisamment propre, la femme de chambre l’aida à enfiler une robe en soie cramoisie, bien plus habillée que celles que Kiva avait portées au palais du fleuve, à l’exception de la soirée du bal masqué. Elle avait un décolleté plongeant devant et derrière, et une fente qui remontait presque jusqu’à la hanche, lui donnant envie de retenir les deux pans de tissu ensemble.
— Y a-t-il une cape que je peux porter par-dessus ? demanda Kiva en ajoutant à mi-voix : Je ne tiens pas à m’exhiber devant tout le monde.
Elle n’avait clairement pas parlé assez bas car Brynn toussota pour masquer un éclat de rire, ses yeux pétillants de malice. Puis elle reprit son sérieux et répondit :
— Je suis désolée. Sa Majesté a choisi lui-même votre tenue.
L’expression sur le visage de la femme de chambre trahissait ce qu’elle pensait du roi, et ce que serait sa réaction si ses ordres n’étaient pas respectés. En dépit de sa gêne, Kiva ne voulait pas lui attirer des ennuis pour une raison aussi futile, si bien qu’elle ajusta son amulette pour couvrir du mieux possible sa poitrine. Brynn lança un regard intrigué aux armoiries Vallentis mais parvint à contenir sa curiosité, et coiffa Kiva jusqu’à ce que ses cheveux cascadent en vagues dans son dos.
Enfin, elle recula d’un pas et annonça :
— Magnifique.
Kiva ne se sentait pas magnifique. Elle se sentait terriblement exposée, à moitié nue. Néanmoins, elle remercia la jeune femme d’un hochement de tête, impatiente de se débarrasser de son entrevue avec Navok afin de revenir dans sa chambre pour mettre au point un plan d’action.
Brynn la conduisit à travers les couloirs du château. Elles ne croisèrent qu’une poignée de personnes, d’autres domestiques habillées dans les mêmes couleurs que Brynn, ainsi que quelques soldats en uniforme gris qui patrouillaient ou montaient la garde devant des portes closes. Lorsqu’elles atteignirent un corridor désert, Brynn reprit la parole :
— Puis-je vous demander… si ça ne vous dérange pas…
— Vas-y, je t’écoute, l’encouragea Kiva.
— C’est juste… Il y a quelques mois, une rumeur a circulé disant que vous aviez réussi à survivre aux Épreuves du Supplice puis à vous échapper de Zalindov.
— En effet, mais uniquement parce qu’on m’a aidée.
— Alors comment… (Brynn se racla la gorge, l’air gênée.) J’ai entendu dire que les Gardes Gris étaient allés vous chercher à la prison. C’est vrai ?
Les Gardes Gris, un nom qui allait comme un gant aux soldats de Navok.
— Oui, dit Kiva avant de répondre à la question que Brynn n’osait pas poser : Je ne sais pas si vous savez exactement ce qui s’est passé à Evalon, mais, le soir où ma sœur a pris le pouvoir par la force, il y a eu beaucoup de dommages collatéraux. Elle savait que je n’approuvais pas et que je ferais tout pour réparer les choses, alors elle et Mirryn Vallentis m’ont droguée et renvoyée secrètement à Zalindov pour m’empêcher d’aider mes amis à récupérer leur royaume.
Brynn écarquilla les yeux, sous le choc.
— Vos amis ?
— Jaren Vallentis, enfin le prince Deverick. (Le cœur de Kiva se serra quand elle prononça ce nom.) Et son cousin, Caldon. Entre autres.
Il y eut un long silence tandis qu’elles descendaient un nouvel escalier en obsidienne, puis Brynn demanda :
— Être amie avec les princes ne va-t-il pas à l’encontre des principes de votre famille ? Le conflit entre les Vallentis et les Corentine est légendaire.
— Je vous l’ai dit, c’est une longue histoire, répondit Kiva sans parvenir à dissimuler la douleur dans sa voix. Mais Jaren et Caldon… il est presque impossible de ne pas les aimer.
Kiva vit que la jeune domestique l’observait comme pour tenter de déterminer si elle mentait ou non.
— Crois-moi, reprit-elle, sur la défensive, si tu les avais rencontrés, tu comprendrais.
Puis elle se souvint que les princes avaient effectué des visites diplomatiques à Zadria par le passé.
— Mais peut-être est-ce le cas ? Depuis combien de temps travailles-tu au château ?
— Quelques mois seulement, répondit Brynn. S’ils sont venus durant ce temps, je ne les ai pas vus.
Avant que Kiva n’ait le temps de préciser qu’ils n’auraient pas pu, trop occupés à gérer ses problèmes à elle, d’abord à Zalindov puis à Vallenia, la femme de chambre s’arrêta devant une double porte surveillée par deux Gardes Gris. Elle se dandina d’un pied sur l’autre en lançant des regards furtifs aux soldats, comme si elle hésitait à parler.
Enfin, elle se pencha vers Kiva et murmura :
— Le roi est connu pour son tempérament colérique. N’oubliez pas de faire la révérence et d’attendre qu’il vous ordonne de vous redresser. Ne parlez pas sans permission. Ne soutenez pas trop longtemps son regard ou il en prendra ombrage. Ne partez pas avant d’en avoir reçu l’autorisation. Traitez-le comme un animal sauvage qui risque de se retourner contre vous à tout moment.
Kiva, qui était déjà nerveuse à l’idée de rencontrer Navok, sentit ses entrailles se nouer.
— Tu ne viens pas avec moi ?
Brynn secoua la tête d’un air navré.
— L’un des Gardes Gris vous escortera jusqu’à votre chambre quand l’audience sera terminée. Je vous attendrai là-bas.
Sa réponse apporta un semblant de réconfort à Kiva. Il y avait quelque chose chez la jeune fille qui l’attirait, une honnêteté dans son expression qui semblait promettre une alliée sur laquelle on pouvait compter.
Mais Kiva n’était pas du genre à accorder aveuglément sa confiance. Surtout dans un tel endroit.
— Allez-y, la pressa Brynn en faisant signe au garde le plus proche, qui toqua à la porte avant de l’ouvrir. Tout ira bien. Souvenez-vous simplement de ce que je vous ai dit.
Kiva déglutit, puis se remémora tout ce qu’elle avait traversé au cours de ses dix-sept années de vie. Elle pouvait bien faire face à un roi, même cruel, surtout si cela lui permettait d’obtenir des réponses. Tempérament colérique ou non, Navok serait bientôt son beau-frère et il n’avait aucune raison de lui vouloir du mal. Elle allait le rencontrer, lui poser ses questions puis se retirer.
Ces objectifs en tête, Kiva se redressa de toute sa taille, indiqua à Brynn qu’elle était prête, puis passa devant les gardes pour pénétrer dans le cabinet du roi. Sans surprise, l’intérieur était décoré de noir, d’écarlate et d’argenté du sol au plafond. Le feu crépitant dans la cheminée attira aussitôt son attention vers le mur du fond. Devant étaient installés deux fauteuils en velours, dont l’un était occupé.
Le roi Navok ne se retourna pas lorsque ses soldats refermèrent la porte derrière Kiva. Elle ne voyait que l’arrière de sa tête et ses cheveux couleur bronze parsemés de mèches auburn et cuivrées qui faisaient écho aux flammes dans l’âtre.
Incertaine, Kiva s’attarda sur le seuil.
— Ne sois pas timide, lança Navok sans changer de position, d’une voix suave où perçait l’intelligence, avec un accent moins prononcé que celui des autres habitants de son royaume. Approche-toi que je t’examine.
Un frisson désagréable glissa le long de la colonne vertébrale de Kiva, surtout lorsqu’elle se souvint que le roi avait choisi lui-même la robe si peu modeste qu’elle portait. Néanmoins, elle s’obligea à avancer et contourna le fauteuil inoccupé jusqu’à se retrouver entre Navok et la cheminée. Conformément aux instructions de sa femme de chambre, elle détourna le regard et fit la révérence, douloureusement consciente de son décolleté. La présence de l’amulette contre sa poitrine la réconfortait légèrement, même si elle ne pouvait rien faire pour la fente qui dévoilait sa jambe d’une manière frôlant l’indécence.
Kiva serra les dents et resta inclinée durant ce qui sembla une éternité. Elle eut toutes les peines à se retenir de foudroyer le roi du regard lorsqu’il lui ordonna enfin de se relever.
Le feu était suffisamment proche pour qu’elle en sente la caresse brûlante dans son dos, mais elle n’avança pas pour ne pas s’approcher davantage de Navok. Elle attendit qu’il l’invite à prendre place sur le second fauteuil – en vain.
Bravant les conseils de Brynn, elle leva la tête pour plonger ses yeux dans ceux du roi, et découvrit qu’il la balayait du regard avec une intensité qui la mit encore plus mal à l’aise. Plutôt que de se concentrer là-dessus, elle l’examina à son tour, tentant de rester de marbre face à cette silhouette vêtue de noir dans le fauteuil en velours.
Si Kiva s’était demandé à quoi ressemblerait le dirigeant de Mirraven, elle aurait imaginé des yeux furieux et des traits durs, quelqu’un dont l’extérieur refléterait la laideur intérieure qu’on lui attribuait. Mais Navok était… très différent. Même assis, on distinguait sans peine sa carrure musclée et ses larges épaules. Quant à son visage…
Kiva pinça les lèvres, irrationnellement agacée par l’apparence du cruel roi du Nord.
Sa chevelure de feu faisait ressortir ses yeux marron clair, bordés d’épais cils, tandis que sa mâchoire carrée était couverte d’une barbe naissante auburn. Il n’était pas d’une beauté classique, mais brute. Sauvage.
Dangereuse.
— Quel joli minois, déclara-t-il enfin d’une voix traînante en faisant tournoyer un liquide ambré dans une coupe en cristal.
Kiva fronça les sourcils et se mordit la langue pour s’empêcher de rétorquer quelque chose qui l’enverrait tout droit au cachot.
— Où est Zuleeka ? demanda-t-elle à la place.
Navok ne répondit pas.
La chaleur du feu commençait à devenir inconfortable contre la peau nue de son dos, mais Kiva ne bougea pas, ignorant les flammes crépitant derrière elle. Incapable de supporter le silence, elle insista :
— Puis-je lui parler ?
À cette question, les lèvres de Navok se retroussèrent en un sourire amusé.
— La dernière fois que tu as vu ta sœur, elle t’a envoyée à Zalindov. As-tu donc si hâte de prendre ta revanche ?
Kiva croisa les bras avant de se raviser lorsqu’elle prit conscience que ce geste ne faisait qu’accentuer son décolleté.
— Je suis là, pas vrai ? Elle a envoyé vos soldats me tirer de prison pour votre mariage, et j’aimerais savoir pourquoi.
Navok pencha la tête et répéta :
— Mon mariage ?
— Le vôtre, à vous et Zuleeka, s’impatienta Kiva.
Incapable de réprimer son sarcasme, elle ajouta :
— Félicitations, vous avez trouvé un sacré bon parti. À quand le grand jour ?
Un éclat de rire s’échappa de la bouche du roi et déclencha une sonnette d’alarme dans la tête de Kiva. Il reposa sa coupe sur la petite table à côté de son siège, puis se leva d’un mouvement gracieux et avança jusqu’à elle. Kiva résista à l’envie de battre en retraite, en partie parce qu’elle ne voulait pas paraître intimidée, et en partie parce qu’elle n’avait nulle part où aller.
— Elle ne t’a rien dit, pas vrai ? dit Navok, les yeux pétillants de rire. Tu ne te doutes vraiment de rien.
L’alarme retentit de plus belle, assourdissant tout le reste.
— Dit quoi ? parvint à demander Kiva.
Une petite voix au fond d’elle lui avait déjà soufflé la réponse, même si elle ne pouvait pas y croire. Ne voulait pas y croire.
— Ce n’est pas ta sœur que je vais épouser, répondit le roi avec un sourire terrifiant. C’est toi.
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Pendant un long moment, Kiva fut incapable de rassembler ses pensées, l’esprit paralysé par la déclaration de Navok. Puis tout s’accéléra, la panique l’envahit et son cœur se mit à battre à tout rompre, tandis qu’elle tentait de se remémorer la conversation qu’elle avait eue avec Zuleeka dans le cachot sous le palais du fleuve.
Tu veux dire que tu vas épouser le roi Navok ? avait demandé Kiva, incrédule. Ça faisait partie du marché ?
Mère ne connaissait pas la clause du Ternaire Royal, elle ne savait pas qu’il y avait une autre façon légitime d’arriver à ses fins, avait répondu sa sœur, sur la défensive, avant d’exposer le plan d’allier les rebelles aux forces mirravéennes afin de conquérir Evalon et de garantir qu’une Corentine monte sur le trône – même si celle-ci était mariée à un Kildarion.
Kiva prenait conscience à présent de ce que sa sœur n’avait pas dit : Zuleeka n’avait jamais confirmé être celle que leur mère avait promise à Navok en échange de son soutien. Elle avait éludé la question sans prendre la peine de prévenir Kiva du sort qui l’attendait si le roi mettait un jour la main sur elle.
— Tu as l’air choquée, dit Navok, tirant Kiva de ses pensées fébriles.
Elle n’était pas choquée. Elle était horrifiée.
— En toute honnêteté, Tilda est effectivement venue me voir dans l’idée de m’unir à ta sœur. Mais j’ai bien vu qu’elle était prête à tout pour te rejoindre et il ne m’a pas fallu longtemps pour découvrir que tu étais à ses yeux la plus puissante des deux. Et donc la seule à laquelle j’étais prêt à me lier. Comme si j’étais du genre à accepter un pis-aller, ajouta-t-il avec un petit rire.
D’un geste vif, Navok tendit la main et caressa du bout des doigts la joue de Kiva. Elle s’écarta aussitôt, se rapprochant dangereusement de la cheminée, au grand amusement du roi. Ayant besoin de mettre de la distance entre eux deux, Kiva contourna le fauteuil, soulagée de ne plus risquer de prendre feu – et de ne plus être si proche de Navok. De son fiancé.
Bon sang, elle allait se sentir mal.
— Il y a erreur, protesta Kiva d’une voix rauque. Je ne suis pas plus puissante que Zuleeka. Loin de là. Quel que soit l’accord…
— Il est déjà conclu, rétorqua Navok en balayant ses protestations de la main avant de récupérer sa coupe et d’avaler une gorgée. Tous les préparatifs ont été faits. Nous nous marions dans deux jours.
Deux jours ? Kiva vacilla sur place.
Navok s’approcha de nouveau, rapide comme l’éclair, pour donner une chiquenaude à l’amulette autour du cou de Kiva.
— Zuleeka m’a écrit pour me dire qu’elle souhaitait que tu gardes ceci. En souvenir, apparemment. Mais je n’obéis pas à ta sœur, et je n’apprécie pas de te voir porter les armoiries de mon ennemi. (Son regard s’assombrit.) Je te les laisse jusqu’au mariage, ensuite je ne veux plus jamais les revoir. C’est compris ?
Kiva le fixa, incapable de réagir. Enfin, elle parvint à souffler :
— Est-ce que Zuleeka sera là pour le… pour le…
Par tout l’éthermonde, elle n’arrivait même plus à prononcer le mot, maintenant qu’elle connaissait le rôle qu’elle était censée y jouer.
Navok lui lança un sourire narquois.
— Pour le mariage ? Non. Ta sœur est à Vallenia, occupée à remettre de l’ordre dans ses affaires. Sans surprise, elle a du mal à discipliner ses nouveaux citoyens. Et puisque je suis certain que tu te poses la question, ton frère n’est pas au courant de ta présence ici, encore moins de nos noces à venir.
Le cœur de Kiva dégringola dans sa poitrine, tous ses espoirs anéantis.
— Ma sœur, elle, sera présente en revanche, continua Navok. Elle arrive de Terith avec son fiancé, Voshell. Je l’ai envoyée dans sa future famille au printemps, mais ils seront là demain, juste à temps pour assister à notre jour faste.
Kiva fronça les sourcils.
— Je croyais que vous aviez accepté de rompre les fiançailles de votre sœur pour qu’elle et Mirryn puissent être ensemble, une fois que celle-ci serait reine.
Navok avala une nouvelle gorgée en examinant Kiva par-dessus le rebord de son verre.
— Voshell est un meilleur choix pour Sérafine.
— Vous voulez dire qu’une alliance avec Caramor est un meilleur choix pour Mirraven ?
Elle avait beau haïr Mirryn pour ce qu’elle avait fait, Kiva ne put réprimer un pincement de compassion : la princesse avait trahi toute sa famille par amour, et voilà que Navok était revenu sur sa parole.
Le roi haussa les épaules.
— Nous sommes tous des pions dans le jeu de la vie. Ma sœur connaît sa vraie valeur, tout comme elle sait ce qu’apportera son sacrifice à notre royaume. Voshell est faible. Sérafine encore plus. Une fois au pouvoir, ils prendront conseil auprès de moi. Ce sera comme si je gouvernais leur royaume à leur place. Mirraven, Caramor, Evalon… les trois plus grandes puissances de Wenderall seront sous ma coupe. Les autres nations n’auront d’autre choix que de s’incliner.
L’étincelle rusée dans son regard suggérait qu’il avait des plans encore plus ambitieux, mais il ne révéla rien d’autre.
Stupéfaite, Kiva ne put que répondre :
— Evalon n’est pas encore à vous.
— C’est tout comme.
Kiva insista :
— Ses armées ne vous laisseront pas envahir le pays.
— Tu oublies que ta sœur dirige ces armées à présent. Si elles ne cèdent pas, les rebelles nous libéreront le passage.
— Jaren et Caldon vous en empêcheront. Ashlyn aussi.
La sœur de Caldon était la générale des forces d’Evalon. À en croire tout ce que Kiva avait entendu à son sujet, elle ferait tout pour se dresser contre Mirraven.
— J’aimerais bien voir ça, rétorqua Navok avec un large sourire.
Kiva changea de tactique.
— Vous ne connaissez pas Zuleeka. Vous parlez de pions, mais, maintenant qu’elle a le pouvoir, elle n’y renoncera jamais.
— Elle n’aura pas le choix, déclara le roi en terminant son verre de liqueur. Qu’elle veuille bien l’admettre ou non, ta sœur ne fait que garder mon trône au chaud.
Kiva lâcha un petit reniflement moqueur. À l’évidence, Navok n’avait pas encore été témoin de la magie noire de Zuleeka. Une fois que ce serait le cas, il comprendrait qu’il avait choisi de se lier à la mauvaise sœur.
— Je vois que ça t’amuse, continua-t-il. Si tu crois que je ne suis pas au courant des… capacités de ta sœur, tu te trompes lourdement. Mais j’ai mes propres armes. Dont toi, ma chère promise.
Ce rappel passa à Kiva toute envie de rire. Avant qu’elle ne puisse lui demander ce qu’il voulait dire par là, il ajouta d’un ton plus léger :
— En parlant de ça, j’ai un cadeau de mariage pour toi.
Il l’attrapa par le coude et l’entraîna vers la porte, ignorant ses tentatives pour se dégager.
— Viens avec moi. Ça devrait te plaire.
Dans le couloir, les deux Gardes Gris qui se trouvaient devant le cabinet leur emboîtèrent le pas.
Kiva avait encore beaucoup de questions, mais, après ce qu’elle venait d’apprendre, elles s’étaient toutes envolées de son esprit. Durant la traversée du château et la descente d’interminables escaliers, elle garda le silence, rassemblant ses pensées – et son courage – pour ce que le roi lui réservait.
Ce ne fut qu’une fois arrivée sous terre qu’elle recommença à se débattre, car elle avait enfin compris où Navok l’emmenait.
Les cachots.
— Du calme, murmura-t-il en l’agrippant plus fermement. Je t’ai dit que j’avais un cadeau de mariage pour toi. On ne restera pas longtemps. Dès que tu l’auras rencontré, on s’en ira.
Qui donc ? Kiva cessa de lutter, piquée par la curiosité – et l’appréhension.
Après avoir arpenté un labyrinthe de couloirs en pierre et croisé un nombre impressionnant de soldats gardant plus de cellules que Kiva n’en avait jamais vues rassemblées en un seul endroit, y compris à Zalindov, Navok s’arrêta enfin.
Devant eux se trouvaient des barreaux rouillés menant à un petit renfoncement éclairé par une unique lanterne de luminium accrochée au mur en obsidienne. Dans le coin de la cellule, une fine paillasse était recouverte d’une pile de couvertures élimées – du moins, c’est ce que crut Kiva jusqu’à ce que cette pile bouge et se déplie.
L’homme se leva lentement lorsqu’il vit qu’il n’était plus seul. Il avait été malmené par les gardes, son visage buriné était couvert d’hématomes et de bosses, et il vacillait sur ses jambes. Kiva fut soulagée de voir qu’il n’avait rien de familier, ni ses cheveux sombres striés de gris qui retombaient en mèches graisseuses sur ses épaules, ni sa barbe hirsute recouvrant sa mâchoire carrée. Pourtant, ses yeux marron étaient fixés sur elle – et écarquillés de surprise.
— Kiva ? murmura-t-il d’une voix si éraillée qu’elle était à peine audible.
Inconsciemment, elle recula d’un pas, mais fut aussitôt arrêtée par la main de Navok.
— Laisse-moi te présenter Galdric Shaw, annonça le roi en la regardant d’un air réjoui. Tu le sais peut-être, il était une proche connaissance de ta mère. Il pourra te raconter tout ce que tu veux savoir à son sujet durant vos dix années de séparation. (Navok désigna l’homme blessé de sa main libre.) Sens-toi libre de l’interroger comme bon te semble.
Kiva regarda, bouche bée, l’ancien chef des rebelles, le mentor et ami de sa mère. Elle n’en revenait pas de le voir à présent devant elle.
Principalement parce qu’il était censé être mort.
Galdric a été le premier à s’apercevoir de son absence et il s’est lancé à sa poursuite, probablement pour essayer de l’arrêter, avait expliqué Torell lorsqu’il lui avait raconté comment Tilda était partie en douce du campement rebelle pour se rendre à Mirraven. Mais il n’est jamais revenu. Tout ce qu’on a retrouvé, c’est sa cape couverte de sang.
Tor et Zuleeka étaient persuadés que Galdric avait été tué par leur mère, qui n’avait plus toute sa tête vers la fin. Mais, que Tilda l’ait attaqué ou non, il avait clairement survécu et avait dû la suivre jusqu’à Zadria.
Kiva fit un rapide calcul mental et en déduisit que Tilda était arrivée à Zalindov six mois plus tôt. Ce qui signifiait que Galdric était enfermé dans les oubliettes de Navok depuis une demi-année, présumé mort par les rebelles, sans aucun espoir d’être libéré.
— C’est vraiment toi ? croassa Galdric en s’approchant des barreaux d’un pas chancelant. Oui. Tu as les yeux de ta mère.
La gorge de Kiva se noua lorsqu’elle prit conscience que cet homme avait probablement connu sa mère mieux que quiconque. Il savait comment Tilda était passée d’une femme qui ne voulait pas faire usage de sa magie à quelqu’un qui s’en servait librement pour soigner les autres, puis à un véritable monstre ayant succombé au mal. Il avait été à ses côtés tout du long. Il avait des réponses à toutes les questions que Kiva pouvait imaginer. Elle ne savait même pas par où commencer.
Mais… elle ne voulait pas lui demander quoi que ce soit en présence de Navok.
— J’aimerais lui parler seul à seule, s’il vous plaît.
— Pas ce soir, répondit le roi.
Il commença à rebrousser chemin, l’entraînant avec lui.
— Non, attendez.
— Pas ce soir, répéta-t-il d’une voix ferme. Tu as fait un long voyage. Repose-toi. Tu pourras lui rendre visite demain.
Kiva jeta un œil par-dessus son épaule en s’éloignant contre son gré dans le couloir et vit le regard de Galdric rivé sur elle. Il ne l’appela pas, ne supplia pas qu’on le libère. Mais son expression était pleine de promesses.
Et de douleur.
Ce n’était pas à cause de ses contusions, mais à cause d’elle. La voir lui faisait mal. À cause de ce que la mère de Kiva avait fait, ou peut-être parce que son amie lui manquait, qu’elle qu’en soit la raison, le lien qui l’unissait à Tilda était indéniable. Tout comme son désir de parler à Kiva.
Demain, avait promis Navok. Elle pouvait patienter un jour supplémentaire.
Mais, alors qu’elle remontait les nombreux escaliers jusqu’à sa chambre, elle savait qu’elle ne pourrait pas attendre. Car, dans deux jours, elle serait forcée de se marier. Si elle n’avait pas trouvé le moyen de s’échapper du château Montsombre d’ici là, elle serait unie pour toujours à son roi.
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Brynn attendait dans la chambre de Kiva lorsque Navok la poussa à l’intérieur et partit sans un mot.
De toute évidence, son futur mari n’avait pas l’intention de lui faire la cour, ce qui n’avait rien d’une surprise. Kiva savait déjà qu’une seule chose l’intéressait : forger un lien du sang avec le trône d’Evalon. Ou peut-être deux choses, puisqu’il semblait penser qu’il pourrait se servir d’elle comme d’une arme contre Zuleeka. Il allait tomber de haut. Kiva était presque tentée de rester dans les parages pour assister à l’inévitable affrontement entre sa sœur et Navok – mais pas au point de prendre le risque d’être obligée d’épouser le roi.
Non, sa priorité était de s’échapper du château et de mettre le plus de distance possible entre elle et Mirraven.
— Vous êtes très pâle, Dame… euh, Kiva, s’exclama Brynn en se précipitant vers elle d’un air inquiet pour la guider jusqu’au lit. Est-ce qu’il vous a fait du mal ?
Sa question éveilla la curiosité et l’inquiétude de Kiva. Brynn l’avait prévenue que Navok était connu pour son tempérament colérique, mais l’idée qu’il puisse être physiquement violent ne lui avait même pas traversé l’esprit.
— Non, je vais bien, répondit-elle en s’effondrant sur le couvre-lit moelleux.
Elle résista à l’envie de serrer un coussin contre elle pour se réconforter. Ce n’était pas le moment de se laisser aller, ou de se demander pourquoi sa mère l’avait livrée à Navok sur un plateau. Ses émotions et ses questions pouvaient attendre. Pour l’heure, il lui fallait échafauder un plan. Et pour cela, Brynn devait partir. Car l’intuition de Kiva avait beau lui souffler de faire confiance à la jeune femme, le risque que celle-ci soit une espionne était trop grand.
Sentant que Brynn était sur le point de lui demander ce qui s’était passé lors de l’audience avec Navok, Kiva se hâta d’ajouter :
— La journée a été longue. J’aimerais être seule.
Brynn baissa les yeux vers le tapis rouge sang avec une grimace.
— Je suis désolée, mais Mme Merit m’a ordonné de rester avec vous. Au cas où vous auriez besoin de quelque chose pendant la nuit.
Elle désigna une couche que Kiva n’avait pas remarquée, à l’autre bout de la pièce.
— Je vous promets que vous ne remarquerez même pas ma présence. À moins que vous ne m’appeliez.
Voilà donc pourquoi Kiva n’avait pas été enfermée à double tour dans sa chambre. La domestique saurait aussitôt si elle tentait de prendre la poudre d’escampette.
Kiva marmonna un juron, puis se força à prendre une profonde inspiration – il était tard et elle était trop épuisée pour trouver une solution à ses problèmes. Sans compter qu’elle voulait parler à Galdric et devrait donc attendre le lendemain pour passer à l’action. Ensuite…
Ensuite, quoi ? se demanda-t-elle. Même si elle parvenait à s’échapper de Montsombre – ce qui, à en croire la soldate, était impossible –, que deviendrait-elle ? Il fallait qu’elle retourne à Evalon, mais son royaume natal semblait si loin qu’il aurait aussi bien pu se trouver sur la Lune.
La voix de Brynn la tira de ses pensées :
— Veuillez m’excuser, mais… commença la jeune femme avant de s’interrompre avec un sourire penaud. On m’a dit que j’étais bien trop curieuse pour une domestique. C’est mon plus grand défaut. (Elle joua nerveusement avec ses doigts avant de trouver le courage de poser sa question :) Vous n’étiez pas au courant, pas vrai ? Tout à l’heure, vous avez demandé quand aurait lieu leur mariage. Vous ne saviez pas que c’était le vôtre.
Curieuse, et maligne.
— Je n’en avais pas la moindre idée, admit Kiva. Je croyais que le roi allait épouser ma sœur.
— Mais c’est une bonne nouvelle, non ? insista Brynn d’un ton plein d’espoir mais le regard étrangement pénétrant. Vous êtes une Corentine. Votre famille est désormais à la tête d’Evalon. Épouser le roi Navok permettra d’unir les deux royaumes par le sang.
Kiva secoua la tête d’un air las.
— Je te l’ai déjà dit, ma sœur a usurpé la couronne. Elle ne nous appartient pas. Plus vite la famille Vallentis reprendra le pouvoir, mieux ce sera. Et crois-moi, épouser quelqu’un comme Navok est bien la dernière chose dont j’ai envie. Il peut comploter autant qu’il veut, je ne l’aiderai jamais à s’emparer d’Evalon.
Kiva se tut en se souvenant à qui elle s’adressait, puis elle prit conscience que cela n’avait pas d’importance. Navok savait déjà ce qu’elle ressentait. S’exprimer ouvertement devant sa femme de chambre ne risquait pas d’empirer sa situation.
Brynn la dévisagea un long moment avant de déclarer :
— Vous le pensez vraiment.
— J’en suis profondément convaincue. (Kiva se frotta le visage.) Je suis fatiguée, Brynn. Est-ce qu’on peut…
— Bien sûr. Veuillez m’excuser.
La jeune femme se dirigea aussitôt vers l’armoire et revint avec une tenue de nuit propre.
— Je vais vous retirer le couvre-lit. Vous allez avoir besoin de repos pour ce qui vous attend.
C’était le moins qu’on puisse dire. Mais Kiva avait beau vouloir être fraîche et dispose, après s’être glissée sous les couvertures, elle passa des heures à se retourner dans le lit avant d’enfin sombrer dans le sommeil.
*
Le lendemain matin, Kiva fut réveillée par de violents coups à sa porte. Elle se redressa d’un bond, l’esprit embrumé, avec l’impression d’avoir à peine fermé l’œil. Brynn se précipita, mais la porte s’ouvrit avant qu’elle ne l’atteigne et le roi Navok entra dans la pièce.
Kiva n’eut qu’une fraction de seconde pour réagir. Se sentant vulnérable dans le lit, elle voulut d’abord se lever mais se souvint de sa tenue légère. À la place, elle tira les couvertures jusqu’à son menton et lui lança un regard noir qui ne laissait planer aucun doute sur ce qu’elle pensait de sa visite matinale.
Brynn, quant à elle, s’était pressée contre le mur, crispée et les yeux baissés, comme si elle espérait se fondre dans la tapisserie. Kiva aurait aimé faire de même.
— Tu es encore au lit, dit Navok.
Tout en sachant que ce n’était pas sage, Kiva ne put s’empêcher de le provoquer.
— Vraiment ? Vous êtes sûr ?
Le roi n’était pas moins séduisant à la lumière du jour, même lorsqu’il fronçait les sourcils.
— Debout, ordonna-t-il avant de tourner les talons et de lancer par-dessus son épaule : Si tu n’es pas dans la salle du trône dans une demi-heure, je reviendrai te chercher. Et crois-moi, ça ne te plaira pas.
Il disparut par la porte aussi vite qu’il était apparu.
Kiva poussa un soupir tremblotant, puis s’extirpa du lit ; Brynn s’approcha en se tordant les mains.
— J’aurais dû vous réveiller, mais vous avez eu tant de mal à vous endormir, et je…
— Ce n’est pas ta faute. Sais-tu ce qu’il veut ? Le… Le mariage n’est pas avant demain.
Brynn rassembla une nouvelle tenue et pressa Kiva vers la salle de bains.
— Sa sœur et le prince Voshell sont attendus aujourd’hui. Peut-être qu’ils sont déjà arrivés et que le roi souhaite vous les présenter ?
Kiva espérait qu’elle avait raison. Elle était curieuse de rencontrer le couple, en particulier la femme dont Mirryn était tombée amoureuse. Malgré tout, cette interruption allait lui coûter cher. Chaque minute supplémentaire qu’elle passait dans ce château sans trouver un moyen de s’enfuir était une minute de perdue.
Brynn l’aida promptement à enfiler sa robe, noire celle-ci. Le tissu moulant épousait les formes et le soupçon de muscles que Kiva commençait lentement à regagner.
— Je ne pourrais pas porter des vêtements normaux ? demanda Kiva, sourcils froncés, en découvrant encore une fente indécente le long de sa jambe.
Elle était soulagée, malgré tout, que cette tenue ne soit pas aussi provocante que la précédente, même si elle laissait une épaule nue.
— Je suis désolée. Sa Majesté…
Kiva soupira.
— Laisse-moi deviner : il l’a choisie lui-même.
— Attendez de voir la robe de mariage qu’il vous a commandée, marmonna la femme de chambre d’un air dégoûté en s’attaquant aux cheveux de Kiva.
À cette réponse, l’estomac de Kiva se souleva, mais le ton de la domestique l’interpella.
— Tu n’aimes pas beaucoup Navok, je me trompe ?
Au lieu de se reprendre ou de chercher à le défendre, Brynn surprit Kiva en déclarant :
— Il n’est pas du genre à inspirer la sympathie. Même sa sœur, qui est la personne la plus gentille et la plus douce qui soit, n’apprécie pas sa compagnie. C’est dire.
Kiva sentait son respect pour la jeune femme croître de seconde en seconde. Prudemment, elle demanda :
— Tu m’as dit hier soir que tu n’étais là que depuis quelques mois. Est-ce qu’il t’a… fait quoi que ce soit qui ait influencé ton opinion ?
Les doigts de Brynn se figèrent, et elle se déplaça pour regarder Kiva dans les yeux.
— Non, rien de tel. De toute façon, dans mon uniforme, je fais partie des meubles. Je pourrais être sa mère disparue qu’il n’en aurait pas la moindre idée, étant donné qu’il n’a jamais daigné m’accorder un regard. À ses yeux, les domestiques sont tellement inférieurs qu’il nous traite comme si nous n’existions pas.
D’un ton espiègle, elle ajouta :
— À de nombreuses reprises, j’ai nettoyé des pièces pendant qu’il continuait ses réunions sans s’apercevoir de ma présence. Vous n’imaginez même pas toutes les conversations que j’ai surprises.
Puis, comme si elle ne venait pas juste d’admettre posséder des informations potentiellement passibles de trahison, Brynn termina de coiffer les cheveux de Kiva en un chignon élaboré, orné de perles scintillantes habilement disposées entre les différentes mèches.
— Ce n’est pas un peu… trop ? murmura Kiva en se regardant dans le miroir.
— Pas du tout. Vous êtes fiancée à un roi, répondit Brynn en l’entraînant vers la chambre, où l’attendait un plateau de fruits et de pâtisseries.
Kiva grimaça avant de se tourner vers la nourriture. Elle n’avait pas d’appétit, mais, puisqu’elle comptait s’enfuir, elle devait impérativement prendre des forces pour le long trajet jusqu’à Evalon.
Ignorant son estomac barbouillé, elle engloutit son petit déjeuner, ne s’arrêtant que lorsque Brynn déclara qu’il était temps de partir. Elles traversèrent de nouveau le château en silence, chacune plongée dans ses pensées.
— Pas d’avertissements cette fois ? demanda Kiva lorsqu’elles approchèrent d’une imposante porte dorée, gardée de part et d’autre par une nouvelle paire de Gardes Gris aussi immobiles que des statues.
Au lieu de répondre, Brynn effleura du doigt l’amulette que Kiva avait glissé autour de son cou – un choix audacieux, puisque le roi avait déjà exprimé sa désapprobation. Mais elle pouvait la porter jusqu’au mariage, et se moquait d’étaler sa véritable allégeance devant lui.
— J’ai entendu des rumeurs au sujet des armoiries de la famille Vallentis, dit Brynn. Il paraît qu’elles peuvent contenir de la magie protectrice.
— En effet, confirma Kiva. Mais l’amulette a déjà été vidée de ses pouvoirs. Elle est inutilisable à l’heure actuelle.
Le visage de Brynn se pinça.
— Pour répondre à votre question, je réitère mes avertissements d’hier soir, plus tous ceux que vous pouvez imaginer. Derrière son joli visage, Navok est surtout dangereux, et quoi qu’il veuille… soyez prudente. Il ne tolérera aucune désobéissance, pas même de la part de sa promise.
Voyant le sérieux de sa femme de chambre, Kiva se crispa.
— Vous feriez mieux d’y aller, ajouta Brynn, bien qu’elle ne semblât pas ravie de laisser Kiva seule. Je vous attendrai dans votre chambre quand vous aurez terminé.
Kiva avait beau apprécier cette marque de soutien, elle envisagea aussitôt d’en profiter pour s’éclipser en douce après son entretien avec le roi. Peut-être pourrait-elle trouver une excuse pour se débarrasser de son escorte, puis…
Galdric. Elle jura intérieurement. Elle devait se rendre aux cachots avant de partir.
En attendant, elle se détourna et avança vers les Gardes Gris, qui lui ouvrirent la porte. L’estomac noué, elle remonta le tapis écarlate qui recouvrait le carrelage en marbre noir et traversa la pièce jusqu’à l’estrade en obsidienne sur laquelle était juché un trône argenté et cramoisi. De nombreuses bannières pendaient du plafond, chacune représentant sur un fond rouge une panthère noire dressée sur ses pattes arrière, montrant les dents et les griffes. Sur le mur derrière le trône se trouvaient les armoiries des Kildarion : la même panthère et sa jumelle en miroir face à un bouclier, avec deux épées entrecroisées au centre. Les autres murs étaient percés de grandes fenêtres cintrées qui donnaient sur la ville en contrebas. La vue captura brièvement l’attention de Kiva avant qu’elle rencontre le regard de Navok ; assis sur le trône, le roi scrutait le moindre de ses gestes.
— Tu as pris ton temps, dit-il lorsqu’elle s’arrêta devant lui.
Elle ne détourna pas les yeux et ne s’inclina pas.
— Je ne suis pas en retard.
Navok resta immobile, appuyé contre l’accoudoir en velours rouge, son poing pressé contre sa joue, ses jambes tendues. En dépit de sa posture nonchalante, il irradiait une telle tension que Kiva recula instinctivement d’un pas.
Il esquissa un sourire, comme si cette réaction le ravissait.
— Je veux voir ce que tu sais faire. Montre-moi.
Kiva marqua un temps d’arrêt.
— Pardon ?
Navok agita la main d’un air dédaigneux.
— Ta magie. Je veux la voir. Tout de suite.
Un petit rire incrédule s’échappa des lèvres de Kiva.
— Juste comme ça ?
Le regard du roi se fit menaçant.
— Je ne te le demanderai pas une seconde fois.
Kiva retrouva son sérieux et croisa les bras.
— Vous êtes blessé ? Malade ?
— Non.
— Alors dites-moi, que suis-je censée guérir, exactement ? demanda-t-elle d’une voix qui trahissait le peu de cas qu’elle faisait de cette requête.
Le visage de Navok s’assombrit.
— Dernière chance, ma chère fiancée.
Kiva fronça les sourcils et ne put s’empêcher de rétorquer :
— Ne m’appelez pas comme ça. Et je ne vais pas faire étalage de ma magie devant vous. Même si je le voulais, ce qui n’est pas le cas, elle ne fonctionne pas ainsi.
Le roi se leva, s’avança vers elle et l’attrapa par l’avant-bras avant qu’elle n’ait le temps de se dérober. Sa main formait une menotte si serrée que Kiva laissa échapper un gémissement, sentant ses os s’entrechoquer.
— On ne se connaît pas encore très bien, mais que les choses soient claires, siffla-t-il à son oreille. Quand je te dis de faire quelque chose, tu le fais. Tu obéis. Sans discuter. Compris ?
Ses doigts se contractèrent encore davantage, et Kiva sentit des larmes lui brûler les yeux, mais elle serra les dents, refusant de lui donner la satisfaction de les laisser couler.
— Je t’ai posé une question, ajouta-t-il d’une voix menaçante. Réponds-moi.
Malgré la peur qui déferlait en elle, Kiva répondit :
— Je croyais que je ne devais pas discuter ?
Elle savait que ce n’était pas prudent, mais elle avait subi trop de choses dans sa vie pour se laisser intimider par un tyran assoiffé de pouvoir. Navok était censé devenir son mari, en dépit du fait qu’elle n’avait aucune intention de l’épouser, et il avait déjà admis avoir besoin d’elle pour sa confrontation avec Zuleeka. Ce qui signifiait qu’elle ne risquait rien – ou du moins pas grand-chose.
En entendant sa réponse, le roi la relâcha, et Kiva ressentit un court instant de satisfaction.
Puis il leva le bras…
Et la gifla du revers de la main.
Le coup fut si violent que Kiva poussa un cri et tomba à genoux en couvrant sa joue, les larmes aux yeux. Elle remarqua confusément les marques de doigts violacées qui s’épanouissaient déjà sur son avant-bras, mais resta surtout focalisée sur la douleur lancinante sous son œil ; la peau de sa pommette commençait à enfler.
— Lève-toi, ordonna Navok, sans une once de pitié.
Kiva se mordit la langue pour s’empêcher de dire quelque chose qui ne ferait qu’empirer la situation et se mit debout en chancelant.
— Maintenant, guéris-toi.
Elle secoua la tête, non pas en signe de refus – elle n’était pas stupide – mais parce que sa magie ne marcherait pas sur son propre corps.
— Je ne peux pas. Ça ne…
— Tu oses refuser ? l’interrompit Navok, incrédule.
Sans attendre de réponse, il retourna à son trône. Là, il tira une sonnette et se rassit en déclarant :
— Il semblerait que tu aies besoin de motivation.
À en juger par l’expression sur son visage, il n’était plus d’humeur à écouter les tentatives d’explication de Kiva. Elle se demanda jusqu’où elle parviendrait à aller si elle essayait de s’enfuir de la pièce. Mais, avant qu’elle ne puisse faire un pas, la porte s’ouvrit et un homme la franchit ; il avait la peau et les cheveux foncés, et des yeux tels deux puits sans fond.
— Tua Carem, dit-il en mirravéen en s’inclinant profondément devant le roi.
Comme Navok, l’homme était vêtu de noir de la tête aux pieds, mais il portait un uniforme en cuir semblable à celui de Naari, quoique sans armes visibles, plutôt qu’une tenue habillée brodée de rouge.
— Geh nerro eh jakoweh ken darra ?
— Relève-toi, lui dit Navok en langue commune avant de s’adresser à Kiva sur le ton de la conversation, comme s’il avait déjà oublié qu’il venait de la frapper : Voici Xuru. Il possède des dons qui s’avèrent particulièrement utiles contre les ennemis. Et contre les fiancées désobéissantes.
Kiva déglutit et envisagea de nouveau de prendre ses jambes à son cou. Mais Navok, anticipant cette tentative, fit entrer ses Gardes Gris dans la pièce et leur ordonna de se poster de part et d’autre des portes.
Puis il s’adressa à Xuru en mirravéen. À la vue du plaisir anticipé qui apparut sur le visage de ce dernier, un nœud se forma dans l’estomac de Kiva.
Enfin, Navok se tourna vers elle.
— Ma patience a ses limites. Montre-moi ta magie ou je n’aurai d’autre choix que de t’y obliger.
Tu peux toujours essayer, pensa Kiva, bien que se gardant cette fois de s’exprimer à voix haute. Elle hocha la tête et leva les mains. Elle était incapable de guérir ses propres blessures, mais elle pouvait malgré tout lui montrer la preuve de ses pouvoirs, et donc éviter de devenir la cible des « dons » de Xuru.
Mais… Kiva n’avait jamais essayé de faire surgir sa magie sans avoir besoin de soigner quelqu’un. Et sa dernière tentative, avec Cresta dans l’Abysse, s’était révélée entièrement infructueuse.
Ce n’était toutefois pas le moment de douter d’elle-même ; elle serra les dents pour oublier la douleur qui irradiait de son visage et redoubla d’efforts. Juste un soupçon de lumière dorée, c’était tout ce dont elle avait besoin pour qu’il la laisse tranquille.
De la sueur dégoulinait le long de son dos, mais sa magie refusait obstinément de lui obéir. Comme si celle-ci savait qu’il n’y avait rien à guérir – ou qu’elle ne voulait pas se mêler de cette histoire.
S’il te plaît, supplia intérieurement Kiva, craignant ce que Xuru lui ferait sur ordre du roi si elle ne se pliait pas à ses ordres. S’il te plaît.
Elle s’obstina pendant ce qui lui sembla une éternité, en vain. Elle s’apprêtait à s’excuser platement lorsqu’elle le sentit : un picotement au bout de ses doigts, une chaleur dans ses mains, puis une infime lueur dorée s’élevant de ses paumes. Ce n’était rien comparé à la radiance d’une guérison, mais c’était la preuve qu’elle possédait de la magie. Elle lança un regard triomphant au roi juste avant que la lueur s’estompe et disparaisse.
Ce dernier haussa un sourcil.
— C’est tout ?
Peu désireuse d’encourir de nouveau sa colère, Kiva resta muette.
— Ta mère m’a affirmé que tu étais d’une puissance incomparable. Et qu’est-ce que tu me montres ? Une minuscule lueur ? Pathétique.
Il fit un signe du menton à Xuru et lui donna un ordre en mirravéen, puis se tourna de nouveau vers Kiva.
— Tu as bien besoin de motivation, après tout.
Ce fut l’unique avertissement qu’elle reçut avant que Xuru lève les mains et les projette en avant. Elle l’aurait trouvé ridicule sans la boule de feu qui surgit de nulle part et fusa vers elle.
Trois pensées lui traversèrent l’esprit lorsque les flammes l’atteignirent :
Xuru possédait des pouvoirs élémentaires.
Il était une anomalie.
Et elle allait brûler vive.
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Kiva eut à peine le temps de se détourner avant que la magie de Xuru la percute. Les dégâts auraient été bien pires si elle avait été touchée de plein fouet ; heureusement, la boule de feu se contenta d’effleurer l’arrière de son épaule nue. Mais la brûlure terrible lui arracha un cri.
Recroquevillée sur elle-même et tremblant de tous ses membres, elle tourna la tête pour inspecter la blessure…
Et eut un haut-le-cœur à la vue de sa peau couverte de cloques.
— Voilà qui n’a pas l’air agréable, déclara Navok. Soigne-toi et ça ira mieux.
Kiva se tourna vers lui, les joues couvertes de larmes. La douleur était telle qu’elle peinait à former une pensée cohérente. Serrant les dents, elle cracha :
— Je ne peux pas, espèce de…
— Tu veux une autre dose ? l’interrompit le roi. Xuru peut continuer toute la journée.
Avec un sourire mauvais, l’anomalie fit danser une flamme le long de ses doigts. Kiva tressaillit ; le mouvement tirailla ses deux blessures, mais sa pommette endolorie n’était rien à côté de son épaule et du haut de son dos.
— Si vous vouliez bien m’écouter…
— Que faut-il faire pour que tu m’obéisses ? (Navok se pencha en avant sur son trône et fit signe à Xuru.) Recommence.
Le sourire de l’autre homme s’élargit et il tendit le bras, se préparant à lancer de nouvelles flammes vers Kiva.
— NON ! cria-t-elle en levant les deux mains pour se protéger.
— Par tout l’éthermonde, qu’est-ce qui se passe ici ?
En entendant cette douce voix féminine, Xuru regarda derrière Kiva et éteignit aussitôt sa magie. Elle tourna la tête et vit une jeune femme entrer dans la salle du trône accompagnée d’un jeune homme, tous deux vêtus d’élégantes tenues de voyage.
— Nav ?
Ses cheveux auburn étaient plus foncés que ceux du roi, avec quelques mèches éclaircies par le soleil, et ses yeux d’un vert pâle apaisant. Tout chez elle était délicat, de son teint d’albâtre à ses traits fins.
Son compagnon était son exact opposé, mais tout aussi saisissant : une peau d’un riche marron, une silhouette fine et musclée, des cheveux noirs coupés court sur lesquels reposait un diadème doré. Malgré la douleur, Kiva ne pouvait détacher ses yeux de lui.
— Rien qui te concerne, Séra, répondit Navok, confirmant les soupçons de Kiva.
Les nouveaux venus étaient sa sœur et le fiancé de celle-ci.
— C’est ainsi que vous la saluez après des mois de séparation ? demanda Voshell d’une voix chaude avec un léger accent – et bouillonnant d’une colère contenue.
Kiva était surprise : contrairement aux dires de Navok, il n’y avait aucune trace de faiblesse sur le visage du prince. Au contraire, il dardait sur le roi mirravéen un regard dur.
— Ne t’en fais pas, Vosh, dit Sérafine d’un ton las en posant une main sur le bras de son fiancé. Je préférerais savoir ce qu’on a interrompu en…
Elle étouffa un cri lorsque Kiva changea de position et dévoila sans le vouloir sa brûlure. Sérafine, qui se dirigeait vers le trône, accéléra le pas, faisant voleter sa cape dans son sillage. Elle ne ralentit qu’en voyant la peur que Kiva ne parvint à dissimuler.
— Tout va bien, dit Sérafine d’une voix douce.
Une fois suffisamment proche, elle tenta d’examiner la blessure, mais Kiva se déroba, méfiante.
— C’est vous qui avez fait ça ?
Kiva crut d’abord que les mots furieux de Voshell lui étaient destinés, mais elle s’aperçut bientôt qu’il continuait à foudroyer Navok du regard.
Une lueur menaçante s’alluma dans les yeux du roi, mais il répondit d’un ton léger, presque nonchalant :
— Ma promise est très maladroite, elle est tombée sur une lanterne de luminium. Ce n’est pas aussi grave que ça en a l’air.
Le regard soupçonneux de Sérafine se posa sur la joue tuméfiée de Kiva.
— Et sa joue, mon frère ? demanda la princesse sans hausser la voix mais avec un accent menaçant qui surprit Kiva. C’est aussi la faute de la lanterne ? (Elle désigna la marque de doigts sur l’avant-bras de Kiva.) Et là ?
La mâchoire de Navok se crispa.
— Comme je l’ai dit, elle est maladroite.
À ses côtés, Xuru hochait la tête. Kiva les haïssait tous les deux.
Sérafine leva le menton.
— Maladroite ou non, ma future sœur est blessée. Je vais la raccompagner à sa chambre pour m’assurer qu’on la soigne.
Une chose étrange se produisit alors : Navok éclata d’un rire cruel, sans la moindre trace d’humour. Sérafine se raidit comme si elle regrettait son choix de mots.
— Tu cherches toujours à combler ce vide, après toutes ces années ? rétorqua Navok d’une voix moqueuse. J’aurais dû deviner que mon mariage t’apporterait plus de joie qu’à moi.
Il lança un regard lascif à Kiva et ajouta :
— Même si la nuit de noces ne devrait pas me décevoir. Voilà au moins une chose que j’attends avec impatience. Enfin, si j’arrive à tenir jusqu’à demain.
La brûlure dans l’épaule de Kiva se répandit au reste de son corps en même temps qu’un torrent d’angoisse et de haine.
— Personne ne vous oblige à vous marier, dit Voshell avec une grimace de dégoût. Et c’est votre fiancée dont vous parlez. Surveillez vos paroles.
Navok lui lança un regard hautain.
— Ou bien quoi, Vosh ?
Mais le prince de Caramor ne battit pas en retraite, comme Navok s’y était clairement attendu.
— Ou bien vous et moi aurons encore plus de problèmes que ce n’est déjà le cas.
Le roi se cala sur son trône et contempla son allié d’un air songeur.
— Il semblerait qu’il se soit passé quelque chose depuis notre dernière discussion.
— En effet, répondit sèchement Voshell. Nous avons à discuter de beaucoup de choses. (Son regard balaya la pièce, s’arrêtant d’abord sur Kiva, frissonnante, puis sur Xuru, avide.) En privé.
La curiosité de Navok était piquée, même s’il ne parvenait pas à cacher son agacement – était-ce parce qu’il ne pouvait pas continuer à tourmenter Kiva ou parce que Voshell ne semblait pas aisément manipulable ? Kiva l’ignorait et s’en moquait. Car son envie de vomir, ou de s’évanouir, grandissait de seconde en seconde.
Sentant son inquiétude, Sérafine se tourna vers elle et dit :
— Allons-y. Il faut qu’on s’occupe de vos blessures.
Kiva n’osa pas regarder Navok lorsque la princesse glissa un bras autour de sa taille et l’entraîna lentement hors de la pièce. Chaque pas était une torture, son épaule et son visage toujours en feu.
Elle devait juste tenir jusqu’à sa chambre, se répéta Kiva. Puis se débarrasser de la princesse. Et de Brynn. Puis se débrouiller pour descendre voir Galdric.
Et enfin, trouver un moyen de s’enfuir.
Kiva laissa échapper un gémissement, tant cette perspective semblait irréalisable, même avant de se retrouver si mal en point qu’elle pouvait à peine marcher sans aide. Pourtant elle refusa de se laisser décourager. Elle n’avait pas le choix : elle devait impérativement quitter Montsombre avant d’être obligée de s’approcher de l’autel.
Arrivée au second escalier, la douleur était devenue si insoutenable que Kiva s’efforça de penser à autre chose.
— Je suis au courant pour Mirryn et vous, déclara-t-elle sans réfléchir aux conséquences.
Voyant que la princesse s’était crispée, elle ajouta, d’une voix hésitante :
— Je suis désolée pour Voshell.
Sérafine se détendit et lui adressa un petit sourire sincère.
— Voshell est un homme bien. C’est pire pour lui que pour moi. Il mérite quelqu’un capable de l’aimer, ce qui n’est pas mon cas.
— Vous aussi, vous le méritez.
Kiva avait beau mépriser Mirryn pour sa trahison, elle comprenait pourquoi la princesse Vallentis s’était alliée avec Zuleeka. L’amour faisait perdre la raison à tout le monde.
Sérafine secoua tristement la tête.
— Mirri et moi… Nous n’étions pas faites l’une pour l’autre.
Il y avait un profond chagrin dans sa voix et dans son expression.
Le cœur serré, Kiva demanda :
— J’ai appris que les fiançailles étaient une idée de votre frère. Pourquoi avoir accepté ?
Sérafine soupira.
— Vous ne pouvez pas comprendre.
— Peut-être pas. Mais j’aimerais essayer.
La princesse sembla encore plus misérable.
— Il est tout ce qui me reste. Si je lui désobéissais…
Elle frissonna, puis changea brusquement d’attitude, semblant se souvenir qu’elle parlait à la future femme de son frère.
— Il n’est pas toujours horrible. Il peut être… Il peut se montrer très protecteur.
Possessif, plutôt, songea Kiva avec amertume.
— Et il récompense ceux qui lui sont fidèles, ajouta Sérafine, comme si énumérer les qualités de Navok pouvait pousser Kiva à lui pardonner ses mauvais traitements, la torture qu’il lui avait infligée. Il est aussi incroyablement déterminé.
— Au point de vouloir conquérir des royaumes qui ne lui appartiennent pas, marmonna Kiva.
Sérafine se raidit de nouveau, et cette fois elle ne se détendit pas.
— Je ne cherche pas à le défendre. Il a beau être colérique, il ne se laisse pas aller à la violence physique, d’ordinaire. Ce qu’il vous a fait est mal, à tout point de vue. Mais je…
Elle détourna le regard et l’éclat dans ses yeux verts sembla s’éteindre. D’une voix nouée par l’émotion, elle ajouta :
— Au milieu de la nuit, quand le monde est endormi, je regarde les étoiles et rêve de tout ce qui aurait pu être, dans une autre vie. Je rêve de la famille que je n’ai pas eue, de la liberté que je brûle de connaître. Je rêve que quelqu’un m’aime assez pour voler à mon secours. Voshell n’est pas celui que j’espérais, mais il prendra soin de moi. Et je sais que ça ne voudra rien dire pour vous, mais je ferai aussi plaisir à mon frère. C’est important pour moi… même si j’aimerais ne pas m’en soucier. (Elle posa ses yeux tristes sur Kiva et répéta :) Il est tout ce qui me reste.
Contrairement à ce que pensait Sérafine, Kiva comprenait et, pire, se retrouvait en elle. Elle connaissait la force des liens familiaux, leur influence sur les croyances et les actes de chacun. Sérafine avait perdu sa mère étant enfant et son père bien plus récemment. Si elle s’opposait aux choix de Navok, elle risquait de le perdre lui aussi et de se retrouver seule. Kiva comprenait cette peur mieux que quiconque, et, bien qu’une part d’elle ait envie de secouer la princesse et de lui ordonner de tenir tête à son frère, une autre voulait la prendre dans ses bras et lui dire que tout irait bien – même si elles savaient l’une comme l’autre que c’était faux.
— Vous savez, reprit Sérafine d’une voix délibérément joviale alors qu’elles approchaient enfin de la chambre de Kiva, je viens de me rendre compte qu’on ne s’est même pas officiellement présentées.
— Je crois que c’est un peu superflu à présent, répondit Kiva en ravalant un gémissement de douleur.
Sérafine acquiesça dans un murmure.
— En dépit des circonstances, je me réjouis d’apprendre à vous connaître, Kiva Corentine, déclara-t-elle d’un ton sincère, avant d’ajouter tout bas : Je vous promets que tout ne sera pas si terrible. Et je promets aussi de vous aider à chaque instant.
Kiva commençait à comprendre pourquoi Sérafine était si aimée ; il était impossible de rester de marbre face à sa bonté et à sa sincérité. Ce que Navok considérait comme la faiblesse de sa sœur était aux yeux de Kiva sa plus grande force.
Mais, quoi qu’il en soit, elle n’avait pas l’intention de rester à Mirraven assez longtemps pour accepter l’offre de la princesse.
— Merci, répondit Kiva sans dévoiler son plan. Toute aide sera la bienvenue.
Le sourire de Sérafine dégoulinait de douceur.
— Il faut que vous vous reposiez, dit-elle en arrivant devant la chambre. Je vais chercher Mme Merit pour qu’elle fasse venir un guérisseur.
Kiva réfléchit furieusement et répondit :
— Brynn peut s’en charger.
Si cette dernière quittait la pièce, Kiva pourrait en profiter pour s’en aller. Aucune douleur ne l’empêcherait de saisir cette opportunité.
— Brynn ? répéta Sérafine en poussant la porte.
— Ma femme de chambre.
Kiva leva les yeux et découvrit la jeune fille en question figée à l’autre bout de la pièce. Elle était à moitié dissimulée dans l’ombre, à côté des rideaux ouverts, mais sa silhouette était suffisamment familière pour que Kiva la reconnaisse sans peine.
— Bonté divine, Ma Dame, vous êtes blessée ! s’exclama Brynn avant de se précipiter vers la salle de bains, d’où elle lança : Je vous apporte du linge propre !
— Dame Kiva a besoin d’un guérisseur, déclara Sérafine en aidant Kiva à se mettre au lit.
— Je m’en occupe immédiatement, Votre Altesse ! répondit Brynn d’une voix claire.
Mais elle ne réapparut pas. Sérafine pivota dans sa direction en fronçant les sourcils. Kiva, elle, se souciait bien peu de ce manquement à l’étiquette. Elle voulait surtout que Sérafine s’en aille avant que Brynn parte chercher un guérisseur, de crainte que la princesse ne se sente obligée de lui tenir compagnie.
— Princesse, vous devez être épuisée de votre voyage. Merci de m’avoir aidée à regagner ma chambre, mais Brynn peut s’occuper de moi à présent. Comme l’a dit votre frère, mes blessures sont moins graves qu’il n’y paraît.
Kiva mentait, et Sérafine n’était pas dupe. Mais celle-ci se contenta de demander :
— En êtes-vous certaine ?
— Vous m’avez déjà accordé bien trop de votre temps.
Il était évident que la princesse souhaitait rester, parce qu’elle s’inquiétait ou parce qu’elle-même ne voulait pas se retrouver seule, mais fort heureusement elle n’insista pas davantage et se dirigea vers la porte.
— Si vous avez besoin de moi, n’hésitez pas à envoyer votre femme de chambre me chercher, offrit Sérafine en jetant un regard dubitatif vers la salle de bains, avant d’ajouter dans un murmure : Ou peut-être quelqu’un d’autre.
Kiva se surprit presque à sourire.
— Je n’y manquerai pas. Merci.
Elle aurait voulu lui dire que cela avait été un plaisir de la rencontrer et qu’elle espérait que tout s’arrangerait avec Voshell, mais elle ne pouvait pas prendre le risque de se trahir, si bien qu’elle se contenta d’un simple au revoir, et poussa un soupir de soulagement quand la porte se referma derrière la princesse.
— Elle est partie ? demanda Brynn à voix basse en glissant la tête par l’entrebâillement.
Cette fois, ce fut au tour de Kiva de froncer les sourcils, car elle réalisait à présent que la femme de chambre n’était pas partie pour aider mais pour se cacher. Malgré le peu de temps qui s’était écoulé depuis leur rencontre, Kiva savait pourtant que Sérafine ne ressemblait en rien à Navok ; Brynn n’avait donc rien à craindre d’elle.
— Qu’est-ce qui te prend ?
La jeune femme ignora la question et se précipita vers Kiva. Les lèvres pincées, elle examina sa pommette gonflée et son épaule.
— La brûlure est profonde, annonça-t-elle en écartant la robe de Kiva.
La boule de feu avait heureusement percuté sa peau nue, si bien que le tissu n’avait pas fondu sur la plaie.
— Je sais, répondit Kiva, incapable de réprimer ses tremblements de douleur.
Elle sentait chaque cloque qui s’était formée sur sa peau, et son front était couvert de sueur malgré le froid qui l’engluait maintenant que l’adrénaline s’estompait. Mais elle ne pouvait pas se laisser aller. L’heure tournait. Elle répéta la requête de Sérafine :
— Pourrais-tu aller me chercher un guérisseur ?
Il fallait qu’elle se débarrasse de Brynn, tout de suite.
Mais celle-ci secoua la tête.
— Un guérisseur ne pourra pas faire grand-chose pour une blessure pareille. Pas à temps pour…
Pour le mariage.
— S’il te plaît, Brynn, la supplia Kiva. C’est vraiment douloureux.
Ce qui était la pure vérité.
Une ride creusa le front de la femme de chambre tandis qu’elle continuait d’inspecter la brûlure, puis elle sembla parvenir à une décision.
— Allongez-vous. Sur le ventre.
— Non, vraiment, j’ai besoin que tu ailles…
— Maintenant, Kiva, ordonna Brynn d’une voix ferme.
Mais ce ne fut pas seulement son ton qui stupéfia Kiva : elle agita la main et une plante d’un vert brillant surgit brusquement du sol.
Si Kiva n’avait pas déjà été assise, elle serait tombée à la renverse.
Brynn maîtrisait la magie de la terre.
— Tu es une anomalie, souffla Kiva.
Après dix-sept années à n’entendre que des rumeurs à ce sujet, voilà qu’elle en avait rencontré deux en l’espace d’une heure.
— Allongez-vous, répéta la femme de chambre.
Abasourdie, Kiva obéit avec une grimace car ce mouvement aggrava la douleur de son épaule. Elle prit soin de ne pas appuyer sa joue blessée contre l’oreiller et regarda avec admiration une autre plante apparaître à côté de la première. Les deux lui étaient familières, mais elle ne s’était jamais servie de la seconde.
Brynn sortit un petit couteau de son tablier et coupa la tige verte de l’aloès, faisant couler sa sève.
— Il faut d’abord que tu te serves de la carmine, dit Kiva en désignant la deuxième plante. Elle va nettoyer la plaie.
— Elle va aussi piquer au point que vous prierez pour passer dans l’éthermonde, protesta Brynn.
— Si la blessure s’infecte, je risque d’y passer tout court.
À contrecœur, la jeune femme reposa l’aloès et tendit la main vers la plante rougeâtre, avant de se raviser et de faire un autre geste. Deux nouvelles plantes apparurent, l’une ornée de pétales blancs jaunis aux extrémités, l’autre d’une étonnante couleur violette avec des pistils rouges au centre. Kiva n’avait jamais rien vu de tel.
— De la brumille, annonça Brynn en cueillant l’une des fleurs blanches.
Kiva tressaillit de surprise. Son père avait un jour mentionné la brumille, une plante incroyablement rare et connue pour ses puissantes propriétés anesthésiantes.
De fait, lorsque Brynn ouvrit le bulbe et fit couler la sève sur l’épaule de Kiva, la douleur s’endormit si brusquement qu’elle en gémit de soulagement.
— Je pourrais t’embrasser, murmura-t-elle dans son oreiller, consciente qu’elle avait désormais une chance de s’échapper si les effets lui en laissaient le temps.
La domestique gloussa et se mit à nettoyer la plaie à l’aide de la carmine.
— Vous voulez me dire ce qui vous est arrivé ?
— Pas vraiment.
Les frissons de Kiva commençaient enfin à se calmer.
Brynn s’interrompit.
— Je reformule. Étant celle qui vous aide présentement, j’aimerais savoir ce qui s’est passé.
— Tu es très péremptoire pour une femme de chambre, grommela Kiva.
Puis, voyant que Brynn ne disait rien et restait immobile, elle ajouta :
— Bon, d’accord, mais dépêche-toi, s’il te plaît. J’ai… des choses à faire.
— Quelles choses ?
— Juste… des choses, dit Kiva en regrettant que la jeune fille ne se laisse pas intimider.
D’une voix pleine d’espièglerie, Brynn répondit :
— Le temps passera plus vite si vous parlez pendant que je travaille.
Kiva en doutait, mais, lorsque Brynn se remit à l’ouvrage, elle résuma ce que Navok lui avait réclamé dans la salle du trône, raconta l’arrivée de Sérafine et Voshell, qui avait interrompu la deuxième attaque de Xuru, et termina en mentionnant la tension qu’elle avait sentie entre le roi de Mirraven et le prince de Caramor.
— Navok et Vosh discutent en privé ? demanda Brynn en étalant une bonne quantité de gel d’aloès sur la blessure de Kiva en guise de barrière protectrice. En ce moment même ?
— Je crois.
Brynn ne posa pas davantage de questions et s’attaqua à la joue de Kiva, sourcils froncés de mécontentement maintenant qu’elle avait eu la confirmation que Navok en était responsable. Elle alla remplir un demi-verre d’eau dans la salle de bains puis arracha quelques pétales et pistils de la fleur violette, qu’elle déposa dans le liquide.
— Buvez ça.
Kiva tenta de se redresser, mais Brynn posa une main sur son épaule indemne et la pressa contre le lit.
— Restez allongée le temps que le gel d’aloès se fige. Levez juste la tête pour boire.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Kiva en avalant une gorgée prudente.
Le goût était légèrement floral, presque fruité.
— Je doute que vous en ayez entendu parler. C’est une fleur originaire des îles Serpent. Les moines qui y vivent l’appellent le Baiser du Serpent. Elle accélère la cicatrisation, mais on ne doit l’utiliser que dans des cas extrêmes.
— Pourquoi ?
— Parce qu’elle est vénéneuse.
Kiva recracha aussitôt.
— Quoi ?
Brynn leva les yeux au ciel.
— Vous ne risquez rien. Enfin… vous aurez sans doute des maux de tête et d’estomac, et vous serez peut-être momentanément aveugle. Mais ne vous inquiétez pas, dans quelques heures tout redeviendra normal. Et vous vous sentirez bien mieux. Juste, n’en ingérez plus avant au moins un mois.
Kiva regarda sa femme de chambre, bouche bée.
— Tu m’as empoisonnée ?
— Elle tue principalement les hommes, répondit Brynn d’un ton désinvolte. Vous avez toutes les chances de votre côté.
Mais Kiva l’entendit à peine, trop occupée à intégrer le reste des informations que Brynn venait de lui dévoiler.
— Quelques heures ? glapit-elle.
Brynn lui extirpa le verre des mains.
— Oui. Vous allez pouvoir dormir pendant que le Baiser du Serpent fait effet. Ce qui tombe bien finalement, car j’ai à faire ailleurs pour le moment, et je me méfie. Vous seriez bien capable de faire preuve d’imprudence en mon absence – en tentant de vous enfuir par exemple.
Partagée entre stupéfaction et inquiétude, Kiva se retrouva incapable de répondre – parce qu’elle avait le souffle coupé. En dépit de ses efforts pour reprendre sa respiration, son corps semblait avoir oublié comment absorber de l’oxygène. Et ce n’était pas tout : elle était aussi incapable de bouger, ses membres refusaient de lui obéir, comme si un poids la maintenait plaquée contre le lit.
— Je reviens dès que possible, ajouta Brynn d’une voix douce tandis que Kiva la regardait avec de grands yeux terrifiés. Tout ira bien, Kiva. Faites-moi confiance.
Puis, privée d’air, Kiva sentit sa vision virer au noir et elle sombra dans le néant.
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— Kiva, debout. On doit y aller.
Une main la secouait, et Kiva émergea lentement, l’esprit encore embrumé. Il lui fallut un petit moment pour se rappeler pourquoi elle était allongée sur le ventre et pourquoi elle s’était endormie en premier lieu. Non, pas endormie. Elle avait perdu connaissance par la faute de Brynn, une anomalie qui maîtrisait non seulement la magie de la terre mais aussi celle de l’air. Brynn, qui se tenait à présent à son chevet, les mains levées en signe d’excuse.
— Je peux tout expliquer.
Kiva ne lui en laissa pas l’occasion. Au mépris de ses blessures, elle roula du lit et plaqua la domestique au sol. Le clair de lune qui se déversait à travers les rideaux ouverts attestait qu’il s’était écoulé presque une journée entière. Brynn lui avait volé une grosse portion du peu de temps dont Kiva disposait pour s’échapper de Montsombre. Son mariage était imminent. Elle devait partir sur-le-champ. Et en dépit de son attachement à la jeune fille, elle ne laisserait pas Brynn lui arracher sa liberté.
— Qu’est-ce… que… tu… fabriques ? haleta la femme de chambre, maintenue contre le tapis par le poids de Kiva.
Bien que soulagée que la brumille engourdisse encore son épaule, Kiva aurait préféré supporter la douleur que perdre ces dernières heures. Sans répondre, elle chercha du regard de quoi assommer Brynn. Mais cette dernière la délogea, inversant leurs positions d’un mouvement si fluide que Kiva en resta quelques secondes abasourdie, avant de résister.
— Stop ! s’exclama Brynn, exaspérée. Tu vas aggraver tes blessures.
Kiva s’en moquait. Elle se débattit avec l’énergie du désespoir et Brynn, voyant les dégâts causés, la relâcha et se leva d’un bond. Kiva l’imita, puis se jeta de nouveau sur la domestique.
Celle-ci esquiva lestement, attrapa Kiva par le bras, la déséquilibrant et la faisant pivoter sur elle-même. Une seconde plus tard, Kiva se retrouva les deux mains tenues dans le dos, Brynn derrière elle.
— Kiva, arrête. J’essaye de t’aider !
— Lâche-moi, Brynn !
— Je ne m’appelle pas Brynn, mais Ashlyn. Et si tu veux avoir une petite chance de t’enfuir ce soir, tu dois m’écouter.
Kiva se figea ; non seulement Brynn avait perdu son accent mirravéen et s’était mise à la tutoyer, mais ce prénom…
— Ashlyn ? croassa-t-elle, incrédule. Ashlyn Vallen…
— Chuuuuuut ! siffla la femme de chambre qui n’en était clairement pas une. Tu veux ma peau ou quoi ?
Soudain libre de ses mouvements, Kiva se retourna lentement pour regarder la jeune femme qui se tenait derrière elle. La générale des armées d’Evalon. Ses cheveux blonds et ses yeux bleus étaient bien plus clairs que ceux de son frère, mais, maintenant que Kiva y prêtait attention, elle voyait un soupçon de ressemblance entre elle et Caldon, notamment dans leur posture altière.
— Qu’est-ce que tu fais là ? Et pourquoi te fais-tu passer pour une domestique ?
— Il faut qu’on parte tant que c’est encore possible, répondit Ashlyn en se dirigeant à grandes enjambées vers une chaise pour récupérer un pan de tissu sombre qu’elle fourra dans les mains de Kiva. Enfile ça pendant que je t’explique, et ensuite on y va.
Kiva baissa les yeux et découvrit un uniforme semblable à celui d’Ashlyn : une robe noire lacée sur la poitrine et un tablier rouge sang. Elle s’attela alors à retirer sa robe pour se changer, tout en écoutant la princesse.
— Je suis là depuis trois mois, à espionner Navok, raconta Ashlyn en attachant le tablier autour de la taille de Kiva. J’avais prévu de partir il y a quelques semaines, dès que j’ai appris ce qui s’était passé à Vallenia avec ta sœur et Mirryn. Mais j’ai ensuite entendu Navok parler en riant de ton retour secret à Zalindov et de son intention de te faire venir ici pour t’épouser. Et j’ai su que je devais rester. Je te gardais à l’œil depuis tes Épreuves du Supplice – je sais qui tu es et je sais aussi que tu comptes pour Jaren et Caldon. (Elle effleura l’amulette cachée sous les habits de Kiva.) Ils ne me pardonneraient pas de t’abandonner alors que tu vas être mariée de force.
Kiva déglutit.
— Je n’en suis pas si sûre. Les choses ne se sont pas… bien terminées entre nous. Surtout avec Jaren.
Ashlyn fit la moue.
— Je sais. Et tu vas devoir te débrouiller avec lui. Mais je connais mon cousin, et il serait horrifié si tu étais obligée d’épouser Navok. Donc on doit partir. Tout de suite. Ton épaule te fait mal ?
— Presque plus. La brumille fait encore effet.
— Bien.
Ashlyn arrangea les vêtements de Kiva avant de reculer pour l’inspecter.
— Si on croise Navok, garde la tête baissée et il ne te prêtera aucune attention dans cette tenue, ordonna-t-elle, répétant ce qu’elle avait déjà dit le matin même et révélant ainsi comment elle était parvenue à passer si longtemps inaperçue. Mais on doit éviter Séra à tout prix.
Kiva comprit soudain pourquoi Ashlyn-Brynn s’était enfuie dans la salle de bains quand Sérafine était entrée dans la chambre plus tôt dans la journée. Ce n’était pas par peur de la princesse mirravéenne, mais parce que celle-ci, contrairement à son frère, aurait pris la peine de regarder Ashlyn et l’aurait aisément reconnue.
— J’ai obtenu plusieurs faveurs et j’ai trouvé un moyen de sortir du château. Après, on devra se débrouiller seules. Des provisions nous attendent en ville, mais, une fois qu’on les aura récupérées, il faudra qu’on vole des chevaux et qu’on parte le plus loin possible de Zadria avant que Navok s’aperçoive de ton absence. La nuit va être longue. Tu penses pouvoir y arriver ?
Kiva hocha lentement la tête, l’esprit en ébullition.
— Si tu étais là pour espionner, ne vaut-il pas mieux que tu restes ? Je devrais m’en sortir seule, une fois hors du château.
À présent qu’elle savait qui était Ashlyn, et que celle-ci avait un solide plan d’évasion, Kiva préférait largement rester en sa compagnie, mais pas au point de nuire aux chances de la princesse de rassembler les informations qu’elle était venue chercher.
Toutefois, Ashlyn secoua la tête.
— Comme je te l’ai dit, j’avais prévu de partir il y a déjà plusieurs semaines. Heureusement que je ne l’ai pas fait, vu ce que j’ai appris depuis ton arrivée. Mais, à présent, je dois retourner à Forgepierre pour raconter tout ça avant qu’il ne soit trop tard.
Voilà qui semblait particulièrement inquiétant, mais Kiva avait suffisamment de soucis en tête pour ne pas se demander pourquoi Ashlyn devait se rendre à la base militaire située au nord d’Evalon. Elle réprima donc ses peurs et suivit la princesse jusqu’à la porte.
— Souviens-toi, ne croise le regard de personne, souffla Ashlyn. Et ne t’éloigne pas.
Ce ne fut qu’en sortant dans le couloir que Kiva se souvint qu’il lui restait encore une chose à faire. Elle jura assez fort pour qu’Ashlyn fasse volte-face, mais Kiva ne lui laissa pas le temps de la réprimander.
— Il faut qu’on descende aux cachots. Il y a quelqu’un à qui je dois parler avant de partir.
*
Sans surprise, Ashlyn ne fut pas ravie de ce changement de plan, ni d’apprendre qu’un prisonnier si important se trouvait à Montsombre à son insu. Mais elle concéda que les informations que possédait Galdric au sujet de Tilda et des rebelles valaient le risque de s’aventurer sous le château. Elle décida cependant qu’elles ne se contenteraient pas de lui parler : elles l’emmèneraient avec elles.
Kiva ne voyait pas bien comment elles allaient réussir à le libérer de sa cellule sans attirer l’attention des Gardes Gris, mais elle chassa ces préoccupations et suivit Ashlyn le long des corridors rouge et noir. Alors qu’elles se déplaçaient d’un pas vif, ni les domestiques ni les gardes ne firent attention à elles, preuve que leurs uniformes les rendaient pour ainsi dire invisibles.
Enfin, elles atteignirent l’entrée des oubliettes. L’air se fit de plus en plus froid et humide à mesure qu’elles s’enfonçaient sous terre.
Ashlyn ralentit en découvrant le labyrinthe de couloirs qui se présentait à elles.
— Par où ? murmura-t-elle.
Quand Kiva indiqua la gauche et voulut s’engager dans cette direction, la princesse la retint.
— Moi d’abord.
Kiva comprit cette précaution quand, au détour d’un couloir, elles se retrouvèrent face à trois Gardes Gris qui sursautèrent à la vue de deux femmes de chambre errant dans les cachots.
Alors que Kiva s’apprêtait à prétexter qu’elle s’était perdue, les trois hommes poussèrent un cri, s’agrippèrent la tête puis s’effondrèrent.
Ashlyn se tourna alors vers Kiva avec un petit haussement d’épaules.
— De l’air pressurisé dans les tympans. Ils ne reprendront pas connaissance avant un moment.
Kiva grimaça. Elle avait subi une attaque similaire de la part de Mirryn le soir du bal masqué et plaignit presque les gardes, avant de songer qu’ils leur auraient fait bien pire sans l’intervention d’Ashlyn.
— Dépêchons-nous, ajouta la princesse.
Elles se remirent en route, Kiva s’efforçant de se remémorer le chemin. Enfin, elle annonça :
— C’est au prochain tournant.
Les mots venaient à peine de quitter ses lèvres que deux autres gardes surgirent dans le couloir, si proches qu’elles manquèrent de leur rentrer dedans.
Sans hésiter, Ashlyn se jeta sur eux, attaquant cette fois avec ses poings et ses pieds, jusqu’à ce qu’ils se retrouvent par terre, dans le même état que les trois premiers.
Tout se passa si vite que Kiva en resta bouche bée.
— Ne gaspille jamais tes pouvoirs quand des méthodes traditionnelles sont tout aussi efficaces, dit Ashlyn, à peine essoufflée.
Kiva hocha la tête et pointa du doigt le fond du tunnel, plongé dans la pénombre.
— Là. Au bout.
Elles se précipitèrent et découvrirent Galdric sur le qui-vive dans sa cellule : il n’avait rien pu voir mais avait entendu l’altercation. Il ouvrit de grands yeux en découvrant Kiva, et encore plus lorsqu’il reconnut Ashlyn.
— Votre Altesse, dit-il en s’inclinant.
Ashlyn lâcha un petit reniflement moqueur.
— Ne vous donnez pas cette peine. On sait tous les deux qu’il n’y a qu’une seule personne ici devant laquelle vous souhaitez vous prosterner.
Kiva se dandina d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Elle avait oublié que, en tant qu’ancien chef des rebelles, Galdric avait tout fait pour détrôner la famille Vallentis.
— Mais on en discutera plus tard, ajouta Ashlyn d’une voix dure. Longuement.
L’expression de Galdric était solennelle, presque résignée.
— Maintenant, reculez. Et préparez-vous à courir.
Kiva doutait que Galdric en soit capable. Il semblait en bonne forme physique et, malgré le gris dans ses cheveux et sa barbe, il n’avait qu’une quarantaine d’années, mais il était aussi prisonnier depuis six mois. Sans compter que son visage était encore si contusionné que Kiva peinait à réprimer son envie de le soigner, consciente que, si elle parvenait à faire usage de sa magie – et rien n’était moins sûr –, celle-ci illuminerait le couloir tout entier.
Ayant perçu son inquiétude, Galdric s’écarta d’un pas assuré et la rassura à voix basse :
— Ça va aller.
Ashlyn ignora l’échange.
— Toi aussi, dit-elle à Kiva, qui n’hésita qu’une seconde avant de reculer.
Puis la princesse agita la main en direction des barreaux, qui se mirent à frémir et à se plier sans que Kiva sache laquelle de ses deux magies en était responsable. Un terrible crissement résonna contre les murs en pierre, mais le métal finit par s’écarter suffisamment pour que Galdric puisse se faufiler.
— Espérons qu’il ne reste pas de gardes à proximité, ou bien ce vacarme les fera accourir, murmura Ashlyn en se frottant les oreilles avant de poser un regard sévère sur Galdric. Blessé ou non, si vous ne suivez pas la cadence, on ne vous attendra pas. Et si vous tentez quoi que ce soit, j’extirperai l’air de vos poumons et je vous enterrerai si profondément sous la terre que vous regretterez d’être sorti de cette cellule. Compris ?
Galdric hocha la tête sans se départir de son air solennel. Kiva ne chercha pas à le rassurer. Elle ne savait toujours pas à quoi s’en tenir au sujet de cet homme qui avait été le conseiller de sa mère, et elle ne serait pas fixée avant de pouvoir lui parler. Pour l’heure, s’échapper était la priorité.
Le trajet en sens inverse fut rapide et silencieux, et Kiva poussa un soupir de soulagement à la vue du décor noir et rouge en haut de la dernière volée de marches. Mais, lorsque Ashlyn s’arrêta net à mi-chemin en crachant un juron, Kiva regarda par-dessus son épaule et découvrit…
Non ! s’exclama-t-elle intérieurement.
Une bonne douzaine de Gardes Gris les attendaient au sommet de l’escalier, avec en leur centre le roi Navok, un sourire narquois aux lèvres.
— Bien essayé, lança-t-il. Mais si tu pensais que je ne m’attendais pas à…
Il s’interrompit lorsque son regard passa de Kiva à Ashlyn. Son expression se fit incrédule, puis furieuse quand il prit conscience de la présence en son château de la générale des armées d’Evalon, costumée en domestique.
— Il faut qu’on sorte d’ici, murmura Galdric à Ashlyn. Une fois dehors, je pourrai…
Avant qu’il n’ait le temps de terminer, Navok aboya :
— Xuru !
L’homme aux yeux noirs surgit, des flammes dansant au bout de ses doigts.
— FUYEZ ! hurla Ashlyn en poussant Kiva, juste au moment où une boule de feu jaillissait vers elles.
D’un geste, la princesse la dévia vers le mur en obsidienne le plus proche et, d’un autre, elle renversa Navok, Xuru et leurs gardes, libérant le passage. Kiva, Galdric et elle prirent leurs jambes à leur cou et dévalèrent le couloir en direction de l’entrée principale.
— Je ne serai pas de taille si Navok mobilise toute la garnison de Montsombre, et vous pouvez être certains qu’il va le faire, lança la princesse. Ma magie a ses limites.
— Il suffit qu’on sorte d’ici, répéta Galdric. (Sa respiration était hachée et son visage blême sous ses contusions, mais il ne se laissait pas distancer.) Ensuite, je pourrai…
— STOP ! cria Navok.
Une autre boule de feu fusa au-dessus de leurs têtes, manquant de percuter Galdric.
— Ashlyn ! s’exclama Kiva.
La princesse agita la main derrière elle sans se retourner, et le sol émit un craquement sonore en se fissurant en deux au milieu du couloir.
— C’est le mieux que je puisse faire sans complètement faire s’écrouler le château, dit Ashlyn d’une voix entrecoupée par la fatigue.
— On y est presque, annonça Galdric en désignant l’imposante double porte un peu plus loin.
Devant se tenaient deux paires de Gardes Gris qui brandirent leurs armes en voyant le petit groupe se précipiter vers eux, mais, d’un simple mouvement du poignet, Ashlyn les envoya valser à plusieurs mètres de là, dans le couloir d’en face.
— Ce n’est pas vraiment ce que j’appelle s’éclipser discrètement, se plaignit-elle. Prions au moins pour que Navok ne boucle pas la ville avant qu’on ait franchi le mur d’enceinte.
— Où comptez-vous nous emmener ? demanda Galdric d’un ton pressant alors qu’ils sortaient tous les trois dans la nuit fraîche. Une fois à Evalon, où voulez-vous aller ? Au Guet du Corbeau ? À Hautfort ?
— Forgepierre, répondit Ashlyn en les guidant vers le pont-levis de l’autre côté de la cour, sans plus se soucier de passer inaperçue. C’est le plus proche, et personne n’osera nous suivre jusque là-bas. Si on chevauche dur, on y sera en moins d’une semaine.
— On n’aura pas besoin…
— Assez !
La voix de Navok s’éleva derrière eux, interrompant Galdric, et ils se figèrent tous trois au milieu de la cour. Mais ce n’était pas l’ordre du roi qui les avait arrêtés ; c’était ce qui se dressait en travers de leur chemin.
— Regardez autour de vous, ajouta Navok – bien inutilement, puisqu’il était impossible d’ignorer les rangées de Gardes Gris devant le portail en fer de Montsombre. Vous êtes encerclés. Et avant que vous ne fassiez preuve d’imprudence, chère Ashlyn, sachez que Xuru n’est pas la seule anomalie à mon service. Réfléchissez sérieusement.
En dépit de l’avertissement du roi, Kiva s’apprêtait à dire à la princesse de faire usage de ses pouvoirs. Mais Galdric prit la parole en premier.
— Vite, prenez mes mains, ordonna-t-il en tendant ses paumes vers les deux jeunes femmes.
— Qu’est-ce… commença Kiva.
— Faites-le !
Puis, sans leur laisser le choix, il leur agrippa fermement les mains.
— Maintenant, prenez une profonde inspiration… et essayez de ne pas vomir.
Alors que Kiva ouvrait la bouche pour lui demander de quoi il parlait, elle croisa le regard d’Ashlyn et sentit…
Une bourrasque. Surgie de nulle part, elle la percuta avec tant de violence que Kiva en eut le souffle coupé. Et cela ne s’arrêta pas là : soudain, ses pieds quittèrent le sol et elle se retrouva ballottée de toutes parts et emportée dans le ciel nocturne.
Un cri lui échappa, puis elle serra les lèvres, tandis que le vent la faisait tournoyer comme une tornade humaine. Les doigts de Galdric serrés autour des siens étaient son unique point d’ancrage, et elle s’émerveilla un instant qu’il soit capable d’un tel exploit, avant que la nausée prenne le dessus.
Elle ne voyait rien d’autre que le noir de la nuit tachée d’étoiles, tandis que le vent continuait à la rouer de coups dans l’air d’un froid glacial.
Puis, après quelques secondes qui lui semblèrent durer des heures, le vent retomba et Kiva retrouva la terre ferme. Prise de vertige, elle tomba à genoux. Elle eut à peine le temps d’apercevoir autour d’elle une clairière baignée de lune et au loin les lumières d’un village avant de fermer les yeux de toutes ses forces pour réprimer un haut-le-cœur.
Quelque part à sa gauche, Ashlyn gémit.
— Par tous les dieux, qu’est-ce que c’était que ça ?
Galdric s’effondra sans répondre.
Kiva s’obligea à rouvrir les paupières en l’entendant tomber.
— Galdric ?
La seule réponse qu’elle reçut fut les bruits de vomissure d’Ashlyn, si bien que Kiva rampa maladroitement jusqu’à l’ancien chef des rebelles pour prendre son pouls.
— Il est mort ? demanda Ashlyn d’une voix enrouée quelques secondes plus tard.
— Je crois qu’il s’est juste évanoui, répondit Kiva en sentant sous ses doigts des pulsations régulières.
Ashlyn se releva, les jambes flageolantes.
— Ça ne m’étonne pas. Je n’avais vu personne utiliser la magie du vent de cette manière. Je ne savais même pas que c’était possible. (Elle se tourna vers le village pour tenter de se repérer.) Il a dû nous transporter sur au moins…
Elle s’interrompit avec un petit cri de surprise.
— Quoi ? fit Kiva.
— Je connais cet endroit, dit Ashlyn, incrédule. C’est Sudbury. Forgepierre est à trois kilomètres à peine d’ici. Voilà pourquoi il m’a demandé où je comptais aller. Pour nous y amener lui-même.
— Tu veux dire… qu’on est de retour à Evalon ? s’exclama Kiva avec stupéfaction.
Ashlyn hocha la tête, le clair de lune baignant son visage de reflets argentés.
— Je n’y aurais jamais cru si je ne l’avais pas vécu moi-même.
Elle se secoua puis s’approcha de Kiva, toujours agenouillée près de Galdric.
— N’essaye pas de le soigner. On ne veut pas attirer l’attention. Il est trop lourd pour qu’on le porte jusqu’à la base, mais il y a une auberge à l’entrée du village. La tenancière est digne de confiance, on pourra le laisser avec elle le temps que j’envoie quelqu’un le chercher. (Elle attrapa Galdric par les épaules et désigna ses pieds du menton.) Je t’attends.
Kiva se leva et souleva les jambes de l’homme avec un petit grognement. Puis Ashlyn et elle l’emportèrent tant bien que mal en direction du village. Elle fut soulagée de voir que la princesse n’avait pas minimisé la distance : l’auberge était l’une des premières bâtisses de Sudbury.
L’aubergiste reconnut aussitôt Ashlyn et, bien qu’elle ait haussé un sourcil étonné à la vue de leurs uniformes de domestique, elle les conduisit à une chambre libre à l’étage sans perdre de temps, promettant d’empêcher Galdric de repartir s’il se réveillait. Elle ferma la porte à clé par précaution, et Ashlyn lui assura que quelqu’un viendrait dans l’heure.
Une fois ressortie dans la nuit tiède – la température estivale étant bien plus élevée qu’à Mirraven –, Kiva se demanda brusquement ce qu’elle devait faire à présent. Depuis que Cresta l’avait aidée à recouvrer sa combativité à Zalindov, elle brûlait de retrouver ses amis et son frère, une perspective qui semblait enfin envisageable.
Sauf… qu’elle n’avait aucune idée d’où ils se trouvaient. Jaren, Caldon et Naari étaient-ils restés cachés à Vallenia ? Torell était-il encore loyal envers Zuleeka ? Tipp avait-il réussi à échapper à Rhessinda et aux rebelles ?
— Tu ne dis rien, remarqua Ashlyn en chemin.
Elles avaient laissé le village loin derrière elles et de nouvelles lumières brillaient un peu plus loin, indiquant qu’elles approchaient de leur destination.
— Je réfléchis, répondit Kiva, qui n’était plus certaine de savoir à quoi s’en tenir.
Après tout, Ashlyn était une Vallentis. Et une générale. Kiva aurait-elle seulement l’autorisation de partir ou bien était-elle de nouveau prisonnière ?
— À quoi ? insista Ashlyn.
Après un court instant de réflexion, Kiva demanda :
— Pourquoi m’as-tu aidée à m’échapper ? Tu sais qui est ma famille, et ce que ma sœur a fait. Tu as prétendu que Jaren et Caldon ne voudraient pas qu’on me marie de force, mais… je ne suis pas sûre qu’ils s’en seraient souciés, vu tout ce qui s’est passé. Je ne comprends pas pourquoi tu ne m’as pas simplement abandonnée à mon sort.
Ashlyn ne répondit pas aussitôt, le silence troublé uniquement par le chant des grillons jusqu’à ce qu’elle prenne enfin la parole :
— Je t’ai déjà dit que j’étais prête à quitter Montsombre quand j’ai appris ton arrivée. Je suis restée parce que je voulais savoir ce que Navok te réservait et aussi, je l’avoue, par curiosité. J’avais entendu parler de tes liens avec ma famille, mais, après la révélation de ta duperie, j’ai supposé que tu les avais tous amadoués par de beaux mensonges et que tu ne ressentais rien pour eux. J’étais disposée à te haïr et à te laisser à Zadria si mes suppositions se révélaient justes. (Elle se tourna pour regarder Kiva dans les yeux.) Mais, à la place, tu m’as surprise. L’une des premières choses que tu as faites a été de critiquer ton ancêtre et de condamner les actes de ta sœur, tout en défendant ma propre famille. Tes émotions se lisaient sur ton visage et confirmaient à qui allait ta loyauté. Voilà pourquoi je ne pouvais pas t’abandonner.
Kiva sentit ses yeux la brûler.
— Merci. J’aurais eu bien plus de mal à m’enfuir sans toi.
Ashlyn lâcha un petit rire.
— Sans moi, tu serais en train d’essayer ta robe de mariée en ce moment même.
Kiva frissonna, puis se força à demander :
— Navok m’a délivrée de Zalindov, tu m’as délivrée de Navok… Et maintenant, que vais-je devenir ?
Ashlyn écarta un caillou d’un coup de pied.
— Voyons d’abord ce qui nous attend l’une comme l’autre, avant de réfléchir à la suite.
Sourcils froncés, Kiva scruta les lumières de plus en plus proches.
— Que veux-tu dire ?
— Je suis une Vallentis. Et donc, techniquement, une ennemie du royaume. À en croire les rumeurs, Zuleeka peine à s’assurer l’allégeance des armées d’Evalon – de mes armées –, mais je n’ai eu que peu de communication avec l’extérieur durant mon séjour à Zadria, et la situation peut avoir changé. J’ignore comment nous allons être accueillies à Forgepierre et si mes propres soldats ne vont pas se retourner contre moi.
Kiva trébucha.
— Alors pourquoi y va-t-on ?
— Parce que je suppose, j’espère, qu’ils me sont encore fidèles, répondit Ashlyn avec dans la voix une pointe d’inquiétude qui disparut quand elle ajouta : Et dans le cas contraire, je dois malgré tout leur annoncer ce que j’ai appris à Mirraven. Tu peux faire demi-tour si tu veux, mais je dois aller jusqu’au bout.
Tu peux faire demi-tour si tu veux…
À ces mots, Kiva se sentit libérée d’un poids : Ashlyn n’avait donc pas l’intention de la garder prisonnière. Elle était véritablement libre et, pour la première fois depuis longtemps, en mesure de choisir sa propre voie.
— Je reste avec toi, déclara-t-elle. On va faire front ensemble.
Elle serait bien obligée de la quitter, à un moment ou un autre, si elle voulait retrouver ses amis et son frère. Mais ce moment n’était pas encore arrivé.
Ashlyn lui adressa un léger sourire puis se mordit la lèvre, une étrange expression sur le visage.
— Quoi ? demanda Kiva, troublée.
D’une voix hésitante, Ashlyn demanda :
— Je sais que ça remonte à quelques mois, mais… la dernière fois que tu as vu mon frère… comment allait-il ?
Kiva se retrouva prise au dépourvu. De toutes les questions qu’Ashlyn aurait pu poser – au sujet de la famille de Kiva, de Zuleeka, des rebelles ou même de la magie des Corentine –, elle ne s’était pas attendue à celle-ci. Puis elle se souvint que Caldon avait passé les trois dernières années à éviter sa sœur, depuis que leurs parents avaient disparu en mer. De toute évidence, cette distance pesait à Ashlyn.
— Il était…
Kiva laissa sa phrase en suspens, ne sachant pas comment décrire l’état d’esprit de Caldon.
Ashlyn soupira et accéléra la cadence ; une clôture était désormais visible entre les arbres.
— Oublie. Je n’aurais pas dû poser la question.
— Non, c’est juste… Je… Je ne sais pas quoi répondre. Caldon est l’une des meilleures personnes que je connaisse, même s’il me rend folle. Et il a réussi à me faire l’aimer comme un frère. Je n’ai jamais… (Kiva dut se racler la gorge pour chasser l’émotion qui la nouait.) Je n’ai jamais rencontré personne d’aussi loyal. Envers moi et tant d’autres.
Un lourd silence s’ensuivit, puis Ashlyn murmura :
— Il me manque.
L’émotion dans ces trois petits mots était telle que Kiva tendit la main pour serrer l’épaule de la princesse, mais le geste réveilla sa brûlure et lui fit prendre conscience que les effets de la brumille avaient fini par s’estomper. Malgré tout, la douleur n’était rien comparée à ce qu’elle ressentait quelques heures plus tôt et, lorsque Kiva écarta son col, elle découvrit que la plaie avait déjà à moitié cicatrisé.
Une exclamation de surprise lui échappa et elle s’arrêta pour mieux voir.
Ashlyn, quant à elle, émit un petit murmure de satisfaction.
— Vénéneux ou non, le Baiser du Serpent fait des miracles.
— Quoi ? C’est ça qu’il fait ?
— S’il ne te tue pas, confirma Ashlyn en poussant Kiva à avancer. Le jeu n’en vaut généralement pas la chandelle, mais on était censées avoir une semaine de voyage à la dure devant nous et je craignais que ta blessure ne nous ralentisse. Aux grands maux, les grands remèdes.
Kiva lui jeta un regard pénétrant.
— Tu m’as dit que la plante tuait surtout les hommes.
La princesse haussa les épaules.
— J’ai peut-être légèrement enjolivé la réalité. C’est un poison égalitaire. Mais, si tu étais morte, au moins tu n’aurais pas eu à épouser Navok, ajouta-t-elle, une étincelle espiègle dans le regard. J’ai pensé que tu serais satisfaite dans les deux cas.
— À l’avenir, merci de t’abstenir de m’aider, répliqua Kiva, impassible.
Ashlyn gloussa, un son doux et agréable.
— Je ne te promets rien.
Puis elle reprit son sérieux et désigna un point d’accès au milieu de la clôture.
— Il est temps d’aller voir si mes soldats me sont encore fidèles.
L’inquiétude de Kiva grandit en découvrant l’avant-poste si proche ; devant elles, le terrain s’inclinait pour former une vallée peu profonde où se dressaient des rangées parfaitement ordonnées de bâtiments illuminés par des balises de luminium surélevées. Bien qu’elle fût chargée de surveiller le col du Nord et de repérer tout franchissement suspect de la frontière, Forgepierre n’était pas la plus grande base militaire d’Evalon. Néanmoins, sa taille impressionna Kiva.
— Voilà le centre de commandement, déclara Ashlyn en pointant du doigt une structure en plein milieu. Je sais qu’il est tard, mais, en supposant que je sois encore la générale et qu’on ne nous jette pas au trou…
L’estomac de Kiva se souleva.
— … c’est là qu’on va. Avec un peu de chance, on y trouvera le capitaine Jenaire, qui supervise cet avant-poste.
D’un pas décidé, Ashlyn se dirigea vers la brèche, où elles furent aussitôt interceptées par un groupe de soldats vêtus entièrement de noir – et armés jusqu’aux dents. La bouche sèche, Kiva guetta leur réaction, mais ses peurs se révélèrent infondées. Dès qu’ils aperçurent Ashlyn, ils se raidirent sous l’effet de la surprise, puis croisèrent leurs bras sur leur poitrine en signe de respect. La princesse ne laissa pas transparaître son soulagement, mais Kiva la sentit se détendre.
Les sentinelles lui proposèrent de l’escorter jusqu’au centre de commandement, mais Ashlyn leur assura que ce n’était pas nécessaire et leur demanda simplement d’aller chercher Galdric. Aussitôt, deux soldats récupérèrent des chevaux et une charrette, et partirent en direction de Sudbury.
Avec un petit signe de tête, Ashlyn passa alors devant les gardes restants et entraîna Kiva à l’intérieur de la base.
— Apparemment, les rumeurs au sujet des difficultés de Zuleeka à contrôler ses troupes sont vraies, murmura la générale.
— Je n’en suis pas mécontente, répondit Kiva, qui avait encore les jambes en coton.
Ashlyn lui lança un sourire complice.
Sans surprise, vu l’heure tardive, l’endroit était presque désert. Les deux jeunes femmes croisèrent néanmoins deux patrouilles qui fixèrent Ashlyn avec stupéfaction, puis s’empressèrent de la saluer. Il était évident que, malgré le changement de pouvoir, elle avait gardé aussi bien le respect que l’adoration de ses troupes.
La scène rappela à Kiva sa visite du campement rebelle aux abords de Valboisé, et la vénération que les gens avaient alors témoignée à Torell. Les soldats d’Ashlyn la regardaient exactement de la même manière.
— Nous y voilà, annonça la princesse lorsqu’elles atteignirent enfin le centre de commandement.
La bâtisse en pierre était aussi peu engageante que le reste des bâtiments de l’avant-poste, mais s’en distinguait car elle n’avait qu’une seule entrée et aucune fenêtre, empêchant quiconque de glaner des informations confidentielles.
— Mieux vaut que tu me laisses parler, ajouta Ashlyn en poussant l’épaisse porte. Et quoi qu’il arrive, ne mentionne ni ton nom ni que tu…
Soudain, la générale se tut.
Et s’arrêta si brusquement que Kiva lui rentra dedans.
— Désolée, dit-elle en reculant d’un bond.
Elle regarda par-dessus l’épaule d’Ashlyn et découvrit une pièce fortement éclairée qui ressemblait à un croisement entre la tente de commandement du campement rebelle et la chambre du Conseil Royal sous le palais du fleuve, à Vallenia – en partie parce qu’elle contenait pour tout mobilier une large table de réunion, mais surtout en raison des nombreuses cartes détaillées accrochées aux murs.
Kiva nota tout cela du coin de l’œil, concentrée sur ce qui avait attiré l’attention d’Ashlyn.
Au milieu de la pièce se tenait un jeune homme que Kiva ne connaissait pas. Très musclé, il avait la peau, les yeux et les cheveux sombres, et un visage taillé à coups de serpe. Sa posture témoignait d’une force impressionnante et d’une solide confiance en soi, mais, lorsqu’il se tourna vers elles, ses mouvements étaient fluides et gracieux.
Kiva ne lui accorda qu’un bref regard, car elle découvrit alors derrière lui deux individus bâillonnés et ligotés à leur chaise par d’épaisses cordes.
Deux individus familiers.
Torell et Cresta.
Stupéfaite, Kiva resta un instant paralysée, puis elle reprit ses esprits et tenta de se précipiter vers eux. Mais Ashlyn, figée sur place, les yeux désormais tournés vers la droite, la retint.
— Ashlyn, laisse-moi…
Kiva se débattit quelques secondes avant de suivre le regard d’Ashlyn. Toute sa combativité la quitta d’un coup.
Parce que dans un coin de la pièce, interrompus en pleine conversation, se trouvaient deux autres visages familiers.
Caldon.
Et Jaren.
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Le choc fut tel que Kiva resta plantée là, à les fixer. Incapable d’assimiler ce qu’elle avait sous les yeux : Jaren et Caldon, son frère qui était leur prisonnier, et, plus étrange encore, Cresta qui était parvenue à s’échapper de Zalindov.
L’espace d’un instant, Kiva se demanda si elle ne se trouvait pas encore à Montsombre, en proie à une hallucination provoquée par le Baiser du Serpent. Mais la pression des doigts d’Ashlyn lui fit comprendre que ce n’était pas un rêve. Et au vu des expressions sur les visages autour de la pièce…
À défaut d’être un rêve, il se pouvait fort bien que ce fût un cauchemar.
Jaren était là.
Ici même.
Caldon, Torell, Cresta…
La respiration de Kiva s’accéléra. Elle ne pouvait ni bouger ni réfléchir.
Ses yeux restaient rivés sur ceux de Jaren.
Deux mois et demi. C’était le temps qui s’était écoulé depuis le bal masqué.
Depuis qu’ils s’étaient embrassés.
Depuis qu’elle avait pris conscience qu’elle était amoureuse de lui.
Depuis qu’elle avait contribué à le détruire.
Soixante-quinze jours.
Il n’avait pas changé. Et pourtant, si. Il était toujours aussi beau, plein d’assurance. Mais ses yeux… Ils étaient vides. Comme si quelque chose en lui s’était éteint.
Comme si on lui avait volé quelque chose.
Ma magie fait partie de moi. Au même titre qu’un bras ou une jambe.
Kiva manqua de tomber à genoux. Et ce n’était pas tout. Son regard…
Jaren ne l’avait jamais regardée ainsi.
Elle ne l’avait jamais vu regarder quiconque de cette manière.
Comme si…
Comme s’il la haïssait. Du plus profond de son être.
Le cœur de Kiva se déchira et elle recula machinalement d’un pas, mais Ashlyn l’empêcha d’aller plus loin.
Son geste brisa le silence stupéfait qui s’était abattu sur la pièce.
— Qu’est-ce que tu fabriques là ? demanda Caldon, les yeux fixés sur Kiva, comme si sa sœur n’existait pas. Et qu’est-ce que tu t’es fait au visage ?
Kiva, qui avait jusque-là oublié cette blessure, porta une main à sa pommette. Le Baiser du Serpent ne l’avait pas encore fait disparaître entièrement. L’inquiétude dans la voix de Caldon lui fit chaud au cœur, mais il était indéniablement furieux – contre elle. Il lui avait offert une chance de s’enfuir à Vallenia, mais elle ne savait pas à quoi s’attendre à présent.
Peinant à démêler les pensées paniquées qui tempêtaient sous son crâne, Kiva ne parvint qu’à répondre :
— Est-ce que Tipp est là ? Et Naari ?
Jaren serra les dents, un mouvement infime qui attira irrésistiblement le regard de Kiva. Le doré dans ses yeux brillait comme une flamme dans un océan de bleu, et son expression était aussi dure que du granite.
Puis il avança à grandes enjambées.
Vers elle.
Les doigts d’Ashlyn lui serrèrent douloureusement le poignet, mais Kiva n’y prêta aucune attention, tous ses sens focalisés sur Jaren qui approchait. Malgré ce qu’elle lui avait fait, elle savait que, contrairement à Navok, il ne lèverait jamais la main sur elle. Et pourtant, elle redoutait sa réaction et murmura son prénom d’une voix remplie de remords, de désir :
— Jaren, je…
Mais elle n’eut pas le temps de poursuivre. Sans lui accorder un regard, il passa devant elle et sortit du bâtiment, claquant la lourde porte derrière lui.
À ce bruit, le cœur de Kiva déjà brisé éclata en mille morceaux.
— Suis-le avant qu’il ne fasse une bêtise.
Un instant, Kiva crut que Caldon s’adressait à elle, mais Ashlyn répondit alors :
— C’est la première chose que tu me dis en trois ans ? Sérieusement ?
— Ash, ce n’est pas le moment de…
— Ça ne l’est jamais.
L’amertume dans la voix d’Ashlyn ne parvint pas à masquer sa peine. Malgré tout, elle serra doucement le poignet de Kiva en signe d’encouragement, puis s’éclipsa à la poursuite de Jaren.
Kiva se tourna de nouveau vers son frère, Cresta et l’inconnu qui les surveillait. Mais, avant qu’elle ne puisse demander à ce qu’ils soient libérés – ou au moins obtenir une explication sur leur présence à Forgepierre –, Caldon se dirigea droit vers elle.
— Toi et moi, dehors. Tout de suite.
Sans lui laisser l’occasion de protester, il l’attrapa par la main et l’entraîna avec lui, lui faisant traverser tout le campement jusqu’à ce qu’ils soient à bonne distance des bâtiments et des patrouilles. Arrivé à l’endroit où la clôture jouxtait la forêt alentour, il la relâcha enfin et se tourna pour lui faire face.
La colère se lisait encore sur son visage, et Kiva déglutit, ne sachant que dire. Puis elle se souvint de tout ce qu’il avait fait pour elle, tout ce qu’il était. Plus que quiconque, peut-être même plus que Jaren, Caldon avait toujours été son plus grand défenseur, son ami le plus loyal. Il connaissait la vérité depuis le début et avait trouvé un moyen de l’aimer en dépit de la menace qu’elle représentait.
Je n’ai jamais rencontré personne d’aussi lumineux que toi.
Kiva sentit ses yeux s’emplir de larmes en se remémorant ces mots. Il avait cru en elle, lui avait fait confiance. Et, intentionnellement ou non, elle l’avait trahi, en même temps que tous les autres.
Elle méritait sa colère.
Elle méritait sa haine, tout comme celle de Jaren.
Elle méritait…
Un doigt glissé sous le menton de Kiva la tira de ses pensées et releva sa tête jusqu’à ce que son regard embué rencontre celui de Caldon. Aussitôt, il pinça les lèvres, son expression se durcit encore davantage… puis il la dévisagea, contempla ses traits tirés, le bleu sur sa joue, l’expression dévastée qu’elle ne parvenait pas à cacher.
Et sa colère s’évapora. Avec un profond soupir, il relâcha son menton et l’attira contre lui, la serrant de toutes ses forces.
Le geste prit Kiva par surprise, et elle resta les bras ballants, immobile.
Lorsqu’elle comprit enfin ce qui se passait, elle fut incapable de contrôler sa réaction.
Là, en périphérie de la base militaire, Kiva éclata en sanglots.
Les sentiments qu’elle réprimait depuis des mois jaillirent soudain, solitude, dégoût, terreur, incertitude, accablement, honte, culpabilité… tout cela à la fois et bien plus encore. Agrippée à la poitrine de Caldon, elle sanglota, inondant sa chemise de larmes. Il lui tapota le dos et finit par murmurer :
— Évacue, Risette. Ça va aller. Je suis là.
Entendre ce surnom redoubla ses pleurs et elle balbutia qu’elle était quelqu’un d’horrible, qu’il ne devrait pas lui pardonner, qu’elle n’avait jamais voulu leur faire du mal mais que tout était sa faute malgré tout. Complètement hystérique, elle ne s’arrêta qu’une fois épuisée, à peine capable de tenir debout.
Caldon continua à l’étreindre jusqu’à ce que ses sanglots se tarissent. Alors il s’écarta légèrement pour plonger le regard dans ses yeux gonflés et demanda :
— Tu te sens mieux ?
Kiva renifla et hocha la tête. Ce n’était pas entièrement vrai, mais pleurer l’avait vidée de ses émotions, ce qui était toujours mieux que de les contenir.
— Tant mieux. Il y a intérêt après tout ça. Tu es dégoûtante, au fait. Je n’ai jamais vu autant de morve de ma vie. Tu aurais pu remplir un lac tout entier. (Caldon décolla sa chemise de son torse avec une grimace.) Les sacrifices que je fais pour toi…
Au lieu de s’esclaffer comme il l’escomptait, Kiva sentit de nouvelles larmes lui piquer les yeux. Elle n’en revenait pas qu’il fasse comme si de rien n’était.
— Pitié, non, ne recommence pas, protesta Caldon, levant les mains en signe de capitulation. Je n’ai pas de vêtement de rechange.
Cette fois, Kiva émit un rire timide.
Caldon sourit d’un air triomphant.
— Ah, te voilà.
Les lèvres de Kiva tremblotèrent, mais elle se força à inspirer profondément, puis essuya son visage et se redressa.
— Je suis désolée. Je croyais juste… Je ne savais pas si… Et tu…
— Je comprends. Et honnêtement, j’avais prévu de te mener la vie dure un peu plus longtemps, mais tu avais l’air si pathétique avec tes yeux de chien battu portant le poids du monde sur ses épaules que j’ai été obligé de céder.
Kiva dut se faire violence pour ne pas se remettre à pleurer.
— J’avais peur que tu me détestes. Comme J-Jaren.
Elle peina à prononcer ce prénom, comme si une dague s’était figée en travers de sa gorge.
— Jaren ne te déteste pas.
Si seulement. Kiva ferma les paupières au souvenir des flammes dans les yeux du jeune homme. Il était passé devant elle sans même lui accorder un regard.
— Si.
— Bon, d’accord, peut-être un peu, reconnut Caldon, enfonçant la dague encore plus profondément. Mais c’est surtout lui-même qu’il déteste.
À ces mots, Kiva rouvrit brusquement les yeux.
— Quoi ?
— Il se déteste de t’avoir fait confiance. D’être tombé amoureux de toi. Il déteste tout ce qui s’est passé… et il s’en veut plus qu’à qui que ce soit d’autre. Toi y compris.
Il se déteste d’être tombé amoureux de toi.
Ces paroles la transpercèrent avec assez de force pour que la douleur s’affiche sur son visage.
Avec compassion, Caldon ajouta :
— Tu as du pain sur la planche, Petite Lune. Je ne vais pas te mentir.
Kiva déglutit avec peine.
— Je sais.
— Mais, la bonne nouvelle, c’est que j’ai passé les dix dernières semaines à le mettre au courant de ta… situation familiale. Je ne peux pas te promettre que ça ait vraiment aidé, mais je lui ai expliqué tout ce que je savais, y compris le fait que tu avais dit à Zuleeka que tu ne voulais rien avoir à faire avec les rebelles.
— Sauf que je lui ai quand même donné tout ce dont elle avait besoin pour…
— Tu as fait des erreurs, personne ne prétend le contraire, l’interrompit Caldon. Et tu vas en subir les conséquences, crois-moi. Mais… laisse-lui un peu de temps. Au fond de lui, il sait que tu n’es pas responsable de ce qui s’est passé ce soir-là. Pas intentionnellement. Il va s’en remettre. Un de ces jours. (Il marqua une pause.) Et si ça peut t’aider, sache qu’il était furieux que je ne lui aie pas révélé la vérité à ton sujet. Il lui a fallu des semaines pour me pardonner. À vrai dire, il n’a pas encore complètement digéré le truc, mais il m’adresse à nouveau la parole, donc il y a du progrès.
— Je suis désolée de t’avoir mis en porte-à-faux. Je n’ai jamais eu l’intention de…
— Arrête de t’excuser. J’ai fait mes propres choix, comme toi. J’ai choisi de croire en toi, même en connaissant les risques. Et malgré tout ce qui s’est passé, je n’avais pas tort, car tu étais exactement celle que je pensais depuis le début. Je ne regrette pas une seule seconde de t’avoir fait confiance.
Son visage s’assombrit et il ajouta :
— Ta sœur, en revanche…
Kiva lui attrapa les mains et soutint son regard orageux.
— Je vais tout arranger. C’est promis.
Caldon entrelaça leurs doigts.
— On va tout arranger. Il n’y a pas de « je » qui tienne. Tu n’as pas intérêt à te faire la malle et à disparaître à nouveau pendant des mois, compris ? Je t’ai cherchée partout pendant une semaine, j’ai quasiment retourné Vallenia de fond en comble avant d’en conclure que tu avais dû quitter la ville. Et puis on a été obligés de partir…
Il s’interrompit brusquement et demanda, sourcils froncés :
— Tu étais passée où, exactement ? Et qu’est-ce que tu portes sur le dos ? On dirait une grand-mère.
Il effleura du pouce les volants de son tablier, et Kiva le repoussa d’une petite tape.
— Je…
Elle hésita en prenant conscience que Caldon ignorait qu’elle avait été renvoyée à Zalindov. Ce qui signifiait que Cresta avait tenu sa langue – ou n’avait pas encore eu l’occasion de dire quoi que ce soit. Kiva décida de changer de sujet :
— Mon frère et Cresta, qu’est-ce qu’ils font là ? Et pourquoi sont-ils ligotés ?
Caldon haussa les sourcils.
— Tu plaisantes, j’espère ?
Kiva l’imita, refusant de se laisser démonter. Le prince lâcha un soupir amusé et répondit :
— Ton frère est le Chacal, le général des forces rebelles. Que voulais-tu qu’on fasse ?
— Tu étais déjà au courant et tu ne l’avais pas arrêté pour autant, répliqua Kiva. D’ailleurs, aux dernières nouvelles, il te plaisait bien.
Caldon sourit de toutes ses dents, un éclat de blancheur dans la pénombre.
— Crois-moi, c’est toujours le cas. Mais je n’ai rien pu faire. Il s’est présenté ce soir à l’entrée de la base et s’est rendu aux sentinelles. Il a dit qu’on pouvait faire de lui ce qu’on voulait tant qu’on l’aidait à te retrouver.
Kiva tressaillit.
— Dès qu’il a donné son nom, il a été arrêté, et la rousse avec lui. (Caldon pencha la tête, une nouvelle lueur dans le regard.) Cresta, c’est ça ? Un vrai tempérament de feu.
Il y avait de l’admiration dans sa voix, et Kiva se demanda si elle devait le mettre en garde contre l’ex-détenue ou le laisser découvrir seul à qui il avait affaire. Elle décida de ne pas s’en mêler.
— Pourquoi Tor est-il venu me chercher ici ?
— Aucune idée. On allait commencer à l’interroger quand tu es arrivée. Toi et…
Il serra les dents et tourna les yeux vers la forêt voisine.
— Ashlyn, termina Kiva d’une voix douce. J’aime beaucoup ta sœur. Elle m’a été d’une grande aide ces deux derniers jours.
Caldon ne répondit pas, et Kiva hésita à continuer. Elle prit conscience qu’il se trouvait dans une base militaire, un endroit qu’il avait évité depuis la mort de ses parents. Tout comme il avait évité sa sœur.
— Que fais-tu ici, Caldon ? murmura-t-elle. On est si loin de Vallenia. Jaren et toi… pourquoi n’êtes-vous pas là-bas ?
Il poussa un profond soupir.
— C’est une longue histoire. Mais, pour faire court, bien qu’elles aient mis la main sur le Ternaire Royal, Zuleeka et Mirryn ont du mal à asseoir leur autorité. Légalement, elles sont les nouvelles reines d’Evalon, mais le peuple est… mécontent de ce changement de gouvernance.
Cela n’avait rien d’une surprise pour Kiva. La famille Vallentis jouissait d’une grande popularité, en particulier Jaren, qui était surnommé le prince du peuple et dont l’accession au pouvoir était attendue avec impatience.
— Tante Ariana et oncle Stellan ont été retenus en otages dans le palais, continua Caldon. Oriel aussi. Et puis… (Il sembla rassembler son courage.) Ces bouleversements ont été trop durs à supporter pour oncle Stellan. Son état s’est rapidement dégradé et il… il est passé dans l’éthermonde.
Kiva étouffa un cri en apprenant la mort du roi. Du père de Jaren. Elle connaissait la douleur de perdre un parent, et à l’idée que Jaren ait subi cela en plus de tout le reste, de ne pas avoir été là pour lui, de ne même pas avoir été au courant…
Caldon se racla la gorge et ajouta :
— Après ça, les choses sont devenues beaucoup plus chaotiques et Zuleeka a envoyé ses rebelles à nos trousses, dans l’espoir de faire plier le royaume en forçant Jaren à se soumettre devant elle. Il était trop dangereux de rester dans la capitale, mais tout aussi difficile d’en partir, compte tenu de Naari.
La voix du jeune homme s’étrangla à ce prénom, et Kiva sentit l’appréhension l’envahir.
— Naari ? Elle va bien ?
Elle regarda autour d’elle, comme si elle s’attendait à ce que la garde surgisse d’un buisson et l’étrangle pour ce qu’elle avait fait. Mais il n’y avait aucun signe d’elle, et elle ne s’était pas non plus trouvée au centre de commandement un peu plus tôt.
— Elle… Ce soir-là… Ta sœur lui a fait quelque chose. C’est… difficile à expliquer.
Le cœur de Kiva se glaça lorsqu’elle revit Naari gisant par terre, inanimée et en sang.
— Elle est là. Tu pourras… la voir bientôt.
Kiva se détendit légèrement, même si le ton de Caldon était loin d’être rassurant. Il hésita un instant, puis reprit son histoire :
— On savait que l’armée nous était encore fidèle, si bien qu’on a décidé de rejoindre Ashlyn à Hautfort, notre base militaire principale, et de déterminer avec elle la marche à suivre. On a voyagé pendant des semaines par les petites routes, en évitant au maximum de croiser d’autres personnes, tout en prenant soin de Naari. Et quand on est enfin arrivés, on a appris qu’Ash était partie espionner le roi Navok à Mirraven. Sa dernière lettre annonçait qu’elle reviendrait bientôt, donc on l’a attendue. Mais, après plusieurs semaines sans nouvelles, on est repartis vers le nord en se disant qu’elle s’arrêterait à Forgepierre sur le chemin du retour. Sauf qu’ici personne n’avait entendu parler d’elle, si bien qu’on a commencé à s’inquiéter et à orchestrer une mission de sauvetage. Bien sûr, ce n’est plus la peine à présent… Bref, on a passé ces dix dernières semaines à se planquer, voyager ou tuer le temps dans des camps militaires. (Son regard se fixa sur la pommette blessée de Kiva.) Et j’ai beau avoir détesté chaque seconde qui s’est écoulée, quelque chose me dit que tu en as bavé toi aussi, où que tu te sois trouvée.
C’était une question à peine voilée, mais Kiva n’avait aucune envie d’y répondre.
— Tu n’as pas mentionné Tipp. Est-ce qu’il…
Elle n’acheva pas sa phrase, craignant le pire.
— Il est là, répondit Caldon, au grand soulagement de Kiva. Il est arrivé ce soir avec Torell et Cresta. On ne l’a pas attaché, il était évident qu’il ne voulait pas s’approcher d’eux. Dès qu’il a vu Jaren, il a pleuré presque autant que toi et s’est agrippé à lui comme s’il ne voulait plus jamais le lâcher. On a été obligés de lui faire avaler un tonique de moradine pour le calmer. Le pauvre gosse s’est endormi en quelques secondes.
La gorge nouée, Kiva eut du mal à reprendre la parole :
— Il était avec Tor et Cresta ? Mais… comment ? Et… et pourquoi ?
Le prince la dévisagea.
— Puisque de toute évidence tu ne veux pas raconter ton histoire pour le moment, si on allait découvrir la leur ?
Kiva lui lança un regard d’excuse. Elle aurait dû savoir qu’il remarquerait ses tentatives pour changer de sujet.
— Je suis désolée, je sais que j’ai beaucoup de choses à te dire. C’est juste…
Elle se tut, incapable de finir.
— Qu’est-ce que je t’ai dit ? Arrête de t’excuser, dit Caldon avec plus de compassion qu’elle n’en méritait. On a le temps. Tu raconteras quand tu seras prête. En attendant, allons obtenir des réponses.
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De retour au centre de commandement, Kiva hésita sur le seuil lorsqu’elle vit que Jaren était revenu lui aussi. Il se tenait les bras croisés, le visage fermé, refusant de la regarder. Mais il était là. Et Ashlyn aussi, dans une posture similaire, qui était toutefois bien moins intimidante à cause de son uniforme de soubrette.
— Pas trop tôt, grommela-t-elle à son frère avant de se tourner vers Kiva et de lui demander d’un ton plus doux : Tu vas bien ? Ton épaule ?
— Ça va, se hâta de répondre Kiva.
— Qu’est-ce que tu as à l’épaule ? demanda Caldon en scrutant son bras droit puis le gauche.
Heureusement, la robe de Kiva dissimulait sa blessure.
— Rien, affirma Kiva en lançant un regard à Ashlyn, qui haussa un sourcil mais n’ajouta rien.
Jaren, lui, resta de marbre. Il avait clairement décidé d’ignorer la présence de Kiva, et si elle rêvait de se jeter dans ses bras et d’implorer son pardon, elle savait qu’il valait mieux le laisser tranquille pour le moment. Caldon lui avait assuré que Jaren finirait par lui pardonner, elle devait simplement se montrer patiente.
Mais c’était plus facile à dire qu’à faire, alors qu’il était si proche, après une si longue séparation. Inconsciemment, elle fit un pas dans sa direction, mais s’arrêta en apercevant Cresta esquisser un léger signe de tête. Kiva se tourna vers elle et lut l’avertissement dans les yeux noisette de l’ex-prisonnière.
Ne fais pas ça, semblait-elle dire. Tu le regretteras.
Kiva se mordit la joue jusqu’au sang puis acquiesça, résignée.
— Tu as appris quelque chose, Eidran ? demanda Caldon au jeune inconnu.
Kiva écarquilla les yeux. C’était le nom du garde qui devait à l’origine infiltrer Zalindov avant de se casser la jambe, obligeant Jaren à prendre sa place. D’après ce que Kiva avait appris en épiant une réunion du Conseil Royal, il était l’un des meilleurs espions du royaume. Elle le croyait à Albree, en train de se remettre de sa blessure, mais des mois avaient passé depuis cette information. Il avait eu tout le temps de guérir et, apparemment, de retrouver Jaren.
— La générale nous a demandé de vous attendre, répondit Eidran d’une voix calme.
Malgré sa stature intimidante, il dégageait quelque chose d’apaisant.
— Eh bien, nous voici, dit Caldon en s’avançant sans plus d’explication vers le petit groupe, suivi par Kiva. Retire leurs bâillons et voyons ce qu’ils ont à nous dire.
Si Ashlyn était agacée que son frère donne des ordres à sa place, elle n’en montra rien. Toute son attention était fixée sur les deux prisonniers, tandis qu’Eidran enlevait les bandes de tissu de leur bouche.
Aussitôt, Tor leva les yeux vers Kiva.
— Comment…
— Silence.
Le mot bouillonnait d’une colère à peine contenue, un ordre que même la plus courageuse des âmes n’aurait osé ignorer.
Et il était sorti de la bouche de Jaren.
C’était la première fois depuis des mois que Kiva entendait sa voix, et elle eut bien du mal à ne pas éclater de nouveau en sanglots. Seul l’en empêcha le regard incisif de Cresta, qui semblait cette fois crier Reprends-toi, espèce d’idiote, ce n’est pas le moment de flancher.
Kiva serra les poings, enfonçant ses ongles dans ses paumes. Elle voulait à tout prix découvrir ce que son frère faisait là, comment Cresta s’était retrouvée avec lui, pourquoi Caldon avait affirmé que Tipp ne voulait pas les approcher, et bien d’autres choses. La tension qui vibrait dans l’air l’empêchait toutefois de prendre la parole. Elle supplia Caldon du regard, mais celui-ci ne s’en aperçut pas, trop préoccupé par Jaren. Kiva se tourna alors vers Ashlyn, qui hocha la tête et avança pour se planter devant Tor.
— Torell Corentine, je suis Ashlyn Vallentis.
— Je sais qui vous êtes, générale, répondit-il d’un ton calme et respectueux qui désarçonna un instant Ashlyn.
Elle se maîtrisa rapidement et continua :
— Il faut être très courageux ou très stupide pour se rendre comme tu l’as fait ce soir. Tu t’es rendu coupable de trahison, un crime passible d’un emprisonnement à vie à Zalindov.
Kiva ne put s’empêcher de tressaillir, et tous les regards se tournèrent vers elle – y compris celui, glacial, de Jaren.
Heureusement, Cresta choisit ce moment pour intervenir :
— Étant donné qu’on en vient, ce serait vraiment pénible que vous nous y renvoyiez.
Kiva lui lança un regard reconnaissant, et la rousse leva les yeux au ciel, comme pour lui rappeler que devoir voler à son secours commençait à devenir une mauvaise habitude.
Ashlyn observa l’ancienne prisonnière.
— On s’est déjà rencontrées ? Ton visage me dit quelque chose.
Bien qu’entravée par ses liens, Cresta haussa les épaules.
— C’est vous qui m’avez arrêtée il y a cinq ans ?
Ashlyn secoua la tête.
— Alors non, à moins que vous ne soyez venue depuis pour la Journée des familles. Peut-être qu’on a dégusté du thé et des petits gâteaux ensemble.
Kiva résista à l’envie de ricaner à l’idée qu’une telle journée existe à Zalindov.
Ashlyn pinça les lèvres, puis se tourna de nouveau vers Torell.
— Tu es venu ici en sachant parfaitement que…
— On peut accélérer la cadence ? interrompit Cresta en gigotant sur son siège. Je ne sens plus mes fesses. Vous savez déjà qu’on est venus pour Kiva. Évidemment, on ne s’attendait pas à la trouver ici, donc sacré coup de bol, mais, maintenant qu’on est tous réunis, vous pourriez peut-être gagner du temps en laissant les menaces de côté pour juste poser vos questions ? Je commence. Celui-ci… (Elle fit un signe du menton en direction de Torell.)… était inconscient durant tout ce qui s’est passé avec leur sœur au palais.
Elle regarda Jaren droit dans les yeux et ajouta sans ménagement :
— Tu sais, le soir où tu as perdu ton trône et ta magie. Dure, la vie.
— Cresta ! protesta Kiva d’une voix étranglée.
— Quoi ? fit cette dernière, faussement innocente. C’est bien ce que tu m’as raconté, non ? Bon sang, tu as passé des semaines entières à te lamenter à Zalindov. Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi brisé, ce qui n’est pas peu dire vu l’endroit où on se trouvait.
Ce fut comme si tout l’oxygène s’était évaporé de la pièce. Kiva ferma les yeux, craignant ce qu’elle risquait de voir – ou de ne pas voir –, mais elle les rouvrit en sentant une main sur son bras et découvrit le visage blême de Caldon penché vers elle.
— Tu étais à Zalindov ? demanda-t-il d’une voix déchirée, comme s’il ne voulait pas y croire.
Cresta lâcha un reniflement moqueur.
— Où vouliez-vous qu’elle soit ? Vu comment elle tient à vous tous, vous pensiez vraiment qu’elle aurait gardé ses distances de son plein gré au lieu d’essayer d’arranger les choses ? Pfff. Vous croyez vraiment qu’elle l’aurait quitté, lui ?
Son regard transperça de nouveau Jaren, et Kiva ne put s’empêcher de lui jeter elle aussi un coup d’œil ; il était aussi immobile qu’un cadavre, le visage vide de toute expression. Mais ses yeux…
Ils brillaient.
Le cœur de Kiva, ce traître, fit un bond, et un frisson d’espoir la parcourut. Puis Jaren cilla et toute l’émotion qu’il avait ressentie à cette nouvelle disparut aussitôt.
— Mais elle ne pouvait rien faire, continua Cresta, ses mots balancés comme des coups de poing. Rooke l’avait envoyée travailler aux tunnels cette fois…
Du coin de l’œil, Kiva crut voir Jaren tressaillir violemment, mais il se figea avant qu’elle n’ait eu le temps de déterminer si elle l’avait ou non imaginé.
— … et à son arrivée, elle était dans un sale état à cause de la…
— CRESTA ! aboya Kiva, n’y tenant plus.
Tous les regards se tournèrent vers elle, y compris celui de Jaren, et un mélange de panique et de désespoir la submergea. Il était hors de question qu’il apprenne pour la poudre d’ange. Après ce qu’il avait subi à cause de l’addiction de sa mère, Kiva craignait de lui donner une raison supplémentaire de la haïr. Elle n’avait peut-être pas choisi d’ingérer la drogue en question, mais elle se revoyait encore supplier Cresta de lui en donner durant ses heures les plus sombres. La honte l’étouffait et elle ne supportait pas l’idée que lui – ou qui que ce soit d’autre – soit au courant.
Elle se racla la gorge et ajouta :
— Ce n’est rien. Je suis là, pas vrai ? Oui, je me suis retrouvée à Zalindov pendant un petit moment. Mais j’en suis sortie.
Elle leva les mains comme pour prouver qu’elle n’avait aucun dommage irréversible – physique du moins. Les cicatrices qu’elle portait à l’intérieur ne regardaient qu’elle.
— Pourquoi n’en a-t-on rien su ? demanda Caldon, horrifié.
Kiva aurait voulu le rassurer, lui dire qu’il n’aurait rien pu faire, mais Cresta la devança :
— Zuleeka et Mirryn l’ont sortie en douce de Vallenia. Elles savaient que Kiva ferait tout pour vous aider, et elles voulaient se débarrasser d’elle.
La rousse n’entra pas dans les détails de l’arrivée de Kiva à la prison, ayant clairement compris le message. Elle reprit son récit :
— C’est arrivé juste après le bal, mais, quand Torell s’est réveillé le lendemain, il…
— Et si on le laissait raconter ? interrompit Ashlyn en tournant son regard vers Tor. J’aimerais entendre sa version de l’histoire.
Torell se redressa sur sa chaise.
— Après l’attaque, je me suis réveillé à…
— L’attaque ? répéta Ashlyn.
— Des Mirravéens, répondit Caldon à la place de Torell. Ils ont kidnappé Kiva pour attirer Jaren.
Ashlyn semblait avoir encore des questions, mais Caldon fit signe à Tor de continuer.
— Mes souvenirs étaient flous, mais Rhessinda, mon amie et bras droit, m’a rafraîchi la mémoire, dit Torell, le regard perdu dans le vague. J’avais été poignardé en plein cœur. Pas par un soldat mirravéen. Mais par Zuleeka. (Il leva des yeux hagards vers Kiva.) Elle a failli me tuer. Et tu m’as sauvé.
La mention des pouvoirs de guérison de Kiva était aussi subtile que si un ours enragé s’était tenu dans le coin de la pièce.
— Rhess m’a raconté ce qui s’était passé au palais, continua Tor. Elle n’a jamais fait confiance à Zuleeka et, dès qu’elle a entendu parler du coup d’État, elle nous a transportés, Tipp et moi, jusqu’à son appartement caché en ville, alors qu’on était encore tous les deux inconscients.
— Qui est ce Tipp dont je ne cesse d’entendre parler ? murmura Ashlyn.
— Un gamin anormalement joyeux, qui est comme un petit frère pour Kiva, répondit Cresta d’un ton blasé. Enfin, jusqu’à ce qu’il apprenne qu’elle lui mentait depuis des années. Suivez un peu.
Ashlyn lui lança un regard noir, tandis que Kiva tentait de réprimer la douleur que cette explication un peu trop franche avait éveillée en elle.
— Ce matin-là, je suis allé au palais pour affronter Zuleeka, reprit Torell. Je ne savais pas du tout…
Il s’interrompit, se tourna vers Jaren et ajouta d’une voix brisée :
— Je le jure, je n’avais pas la moindre idée de ce qu’elle manigançait. Si j’avais su, j’aurais…
— Quoi ? répliqua Jaren. Tu l’en aurais empêchée ? Tu es un Corentine. Le Chacal. Le général des forces rebelles. N’est-ce pas exactement ce que tu voulais ? Félicitations, tu as réussi.
— Jaren, mon pote, intervint Caldon à mi-voix en s’approchant de son cousin pour lui poser une main sur l’épaule. On en a déjà parlé.
Jaren se dégagea d’un mouvement brusque.
— Non. Tu en as parlé. Ce n’est pas parce que tu es persuadé qu’il n’est pas ce qu’il prétend être que je partage ton avis. Il vient d’une famille de menteurs et de meurtriers. Fais-lui confiance si ça te chante, mais tu vas causer ta propre perte. Et tu n’auras à t’en prendre qu’à toi-même.
Jaren ne parlait pas de Torell. Tout le monde dans la pièce en avait conscience, Kiva en particulier. Ses yeux la brûlaient et chaque mot lui faisait l’effet d’une flèche en plein cœur.
— Bon sang, tu étais aussi déprimant que ça à Zalindov ? lança Cresta avec une grimace. Pas étonnant que je ne t’aie jamais aimé.
— Pourquoi es-tu là, Cresta ? demanda-t-il d’une voix dénuée de toute inflexion.
— Tor n’a pas fini, répondit-elle sans se démonter. Tu vas devoir patienter pour comprendre mon rôle dans cette histoire.
Voyant que tout le monde commençait à perdre patience, Torell résuma rapidement :
— Zuleeka n’a pas voulu me dire où était Kiva et a exigé que je l’aide à prendre le contrôle du royaume. Quand j’ai refusé, elle a tenté de m’attaquer avec sa magie.
L’incrédulité dans sa voix confirmait qu’il avait découvert par la même occasion le pouvoir létal de sa sœur.
— Je n’ai réussi à m’enfuir que parce que Mirryn est arrivée et a fait entendre raison à Zuleeka.
Kiva écarquilla les yeux en apprenant que Mirryn était intervenue. Jaren, Caldon et Ashlyn ne parvinrent pas davantage à cacher leur réaction, et elle se demanda ce qu’ils éprouvaient suite à la trahison de la princesse. Jaren, notamment.
Torell se tourna de nouveau vers Kiva, plongeant les yeux dans ceux de sa sœur.
— Après ça, il m’a fallu du temps, mais j’ai fini par trouver un témoin qui avait vu deux gardes t’emmener après le bal. J’ai cru qu’il s’agissait de membres de la Garde Royale, si bien que j’ai perdu encore plus de temps à tenter de les retrouver, avant d’apprendre qu’ils étaient en réalité de simples gardes qui t’avaient emmenée à Zalindov. Je t’avais déjà abandonnée une fois, il n’était pas question que je te laisse croupir là-bas. Mais je savais que je devais y aller seul, car j’avais peur que les rebelles ne révèlent mes plans à Zuleeka. Rhess a accepté de rester à Vallenia pour espionner à ma place, et Tipp…
Torell baissa un instant la tête.
— Il a été plus difficile à convaincre, mais il savait qu’il ne pouvait pas retourner au palais tant que Zuleeka et Mirryn s’y trouvaient. Comme il n’avait nulle part où aller, il m’a accompagné.
Le cœur de Kiva se recroquevilla dans sa poitrine ; elle comprenait à présent ce que Caldon avait voulu dire plus tôt. Contrairement à Torell et Cresta, Tipp n’était pas venu dans l’espoir de la retrouver, mais parce qu’il n’avait pas eu le choix.
Douloureusement consciente de toutes les personnes qu’elle avait blessées par ses mensonges, Kiva n’écouta que d’une oreille les explications de Torell : Tipp et lui avaient logé dans une auberge à Vaskin jusqu’à ce qu’ils entendent des gardes se plaindre des nouvelles recrues qui étaient enfin arrivées pour remplacer celles tuées durant l’émeute. Tor s’était très vite rendu compte qu’il s’agissait là d’une occasion en or, surtout lorsque les gardes s’étaient ensuite moqués de la « guérisseuse » enfermée dans l’Abysse. Il lui avait fallu quelques jours, mais il était parvenu à acculer l’un des hommes et à l’assommer afin de lui voler son uniforme et de s’introduire subrepticement dans la prison. Grâce aux informations que Tipp lui avait confiées de mauvaise grâce, Tor savait exactement où se situait le bâtiment disciplinaire. Il s’y était rendu sans attendre et avait trouvé non pas Kiva, mais Cresta.
— Tu étais déjà partie, et je lui ai dit que je ne lui révélerais où tu te trouvais que s’il m’aidait à m’évader, annonça Cresta, sans aucune honte. Et c’est ce qu’il a fait.
Kiva avait le sentiment que les choses n’avaient pas été aussi simples que cela, mais elle n’insista pas. À la place, elle regarda Cresta dans les yeux et déclara :
— Je serais revenue te chercher.
— Je sais, répondit Cresta d’un air solennel avant de laisser l’espièglerie envahir son expression. Mais, heureusement, tu ne risques pas de te retrouver coincée là-bas une troisième fois à cause d’une stupide tentative de sauvetage vouée à l’échec.
— Une seconde, intervint Caldon. Pourquoi ces gardes pensaient-ils que tu étais dans l’Abysse si ce n’était pas le cas ?
— Parce que j’y étais, répondit Kiva. Jusqu’à ce que Navok me fasse libérer.
Cette fois, elle fut certaine de voir Jaren tressaillir.
— Ça, je ne savais pas, dit Cresta. J’ai juste menti à Tor pour qu’il m’aide. Il n’était pas très content. Vilaine Cresta.
Son sourire effronté transforma son visage et arracha une exclamation de surprise à Caldon. Puis il toussota pour cacher son amusement, et Kiva lui fit les gros yeux.
— Tipp l’était encore moins, ajouta Torell d’un ton révélant qu’il n’avait pas tout à fait pardonné à Cresta son mensonge, même s’ils semblaient avoir conclu une trêve. On a dû échafauder un nouveau plan. C’est alors qu’on a entendu des rumeurs sur la présence des princes Vallentis à Forgepierre avec leur armée, hors d’atteinte de Zuleeka. On a donc décidé de venir ici, dans l’espoir que vous puissiez nous aider.
— Il m’y a obligée en prétextant que je lui devais bien ça, mais je l’aurais accompagné par pure curiosité, précisa Cresta. Je ne m’étais pas autant amusée depuis des années. (Elle remua les pieds.) Ça valait carrément la peine de choper des ampoules.
Kiva observa les bottines de Cresta, remarquant pour la première fois sa tenue. Elle avait troqué en chemin son uniforme de prisonnière pour une simple chemise et un caleçon long, mais Torell et elle étaient couverts de poussière de la tête aux pieds.
Cresta bâilla bruyamment, puis étira ses bras au-dessus de sa tête.
— Aussi sympa que soit cette petite discussion, je suis épuisée. Et affamée. On a bientôt fini ?
Caldon se pencha en avant, les yeux rivés sur ses mains. Ses mains libres.
— Comment as-tu…
— Oh, j’étais censée attendre qu’on me détache ? dit-elle en ramassant les cordes sur ses genoux. Désolée, j’ai dû rater la leçon de bonne conduite pour les prisonnières modèles à mon arrivée à Zalindov.
En dépit du traumatisme émotionnel de la soirée, Kiva dut prendre sur elle pour ne pas éclater de rire face à l’expression faussement candide de la rousse.
— Eidran… dit Ashlyn.
— Pas la peine, je m’en charge, marmonna Cresta en rattachant ses propres liens.
Cette fois, Kiva ne put réprimer un gloussement et fut mortifiée de se retrouver la cible de tous les regards.
— Désolée, c’est juste… Je veux dire… fit-elle avec un geste en direction de la prisonnière en guise d’explication.
Caldon lui fit à son tour les gros yeux, puis vola à son secours en changeant de sujet :
— Tu as mentionné Navok. C’est comme ça que vous vous êtes retrouvées ensemble, Ash et toi ?
Kiva hocha lentement la tête. Elle n’était pas certaine de vouloir raconter ses propres mésaventures.
Ashlyn, quant à elle, n’hésita pas une seule seconde : elle se lança aussitôt dans le récit de son séjour à Mirraven pour espionner le roi, puis expliqua comment elle avait repoussé son retour en apprenant l’arrivée imminente de Kiva.
— Mais pourquoi a-t-il… commença Caldon avant de s’interrompre pour se tourner vers Kiva. Le soir du bal, tu venais d’apprendre que ta famille avait passé un marché avec lui, mais tu ne savais pas lequel exactement. Est-ce qu’il y a un rapport ?
Kiva se frotta les bras, cherchant à gagner du temps, mais l’expression d’Ashlyn indiquait clairement que, si elle ne répondait pas, la princesse s’en chargerait à sa place.
— Ma… Ma mère… (À ce mot, le visage de Jaren se crispa.)… voulait venir me chercher à Zalindov. Mais elle voulait aussi, euh…
— Prendre le pouvoir, dit Cresta en bâillant de nouveau. Blablabla, la méchante reine, on est déjà tous au courant.
Kiva fronça les sourcils, mais Cresta se contenta de lui adresser un clin d’œil, faisant danser son tatouage de serpent.
Décidant d’en finir une bonne fois pour toutes, Kiva se mit à parler si vite que ses mots se bousculèrent :
— Mère a forgé une alliance entre les rebelles et Mirraven.
Le silence s’abattit sur la pièce.
— Elle a quoi ? s’exclama Torell.
Kiva déglutit.
— Elle a promis à Navok de l’aider à envahir Evalon s’il la faisait entrer à Zalindov – et si une Corentine se retrouvait sur le trône. Elle, euh, ne savait pas pour le Ternaire Royal, et elle pensait que c’était le meilleur moyen. Ou du moins le plus rapide.
— Mais pourquoi Navok aurait-il accepté ? demanda Eidran d’un air songeur – il avait été si discret jusque-là que Kiva en avait presque oublié sa présence. Il veut mettre la main sur Evalon depuis bien trop longtemps pour se contenter de conquérir le royaume et de laisser la couronne à une autre.
Kiva redoutait de répondre, mais Ashlyn ne lui en laissa pas le temps :
— Navok a fait sortir Kiva de Zalindov pour l’épouser. C’était le marché que Tilda avait conclu avec lui. Sa fille contre notre royaume.
Kiva baissa la tête sous le poids des regards rivés sur elle.
— Non, murmura Torell d’une voix tourmentée. Kiva, dis-moi qu’elle n’a pas fait ça.
Elle ne répondit pas. Ne fit rien. Elle resta juste plantée là, priant pour que le sol s’ouvre sous ses pieds et l’engloutisse.
— Dire que je pensais que ma famille avait des problèmes, grommela Cresta.
À ces mots, Kiva leva les yeux et, ignorant tout le monde sauf la rousse, grinça :
— Merci pour ton aide précieuse.
— Ça n’a plus d’importance à présent, lança Ashlyn d’un ton délibérément léger, comme pour dissiper les vagues d’émotion qui emplissaient la pièce.
Émotion qui n’émanait pas seulement de Kiva et Torell.
Kiva n’osait pas le regarder, par peur, mais ses yeux se posèrent malgré elle sur Jaren.
Son expression…
Son regard…
Il se détourna et passa une main dans ses cheveux. Lorsqu’il leur fit de nouveau face, son visage était impénétrable.
Mais Kiva l’avait vu.
Elle n’avait rien imaginé.
Il avait été horrifié – pour elle.
Et il n’était pas le seul. Car, contrairement à Jaren, Caldon n’avait aucune raison de dissimuler ce qu’il ressentait, et la manière dont il la regardait…
— Je vais bien, le rassura-t-elle à mi-voix. Ashlyn m’a secourue à temps.
— Pas tout à fait à temps, rétorqua Ashlyn. Il a quand même réussi à te torturer avant qu’on s’enfuie.
Tous les muscles de Kiva se raidirent et, oubliant qu’elle ne devrait probablement pas s’adresser à une princesse – et à une générale – sur ce ton, elle aboya :
— Ashlyn !
Mais cette dernière ne se déroba pas.
— Il faut qu’ils sachent.
— Pourquoi ? s’exclama Kiva en écartant les bras.
Le mouvement tira sur son épaule et lui arracha une grimace.
— Ils doivent connaître tous les faits pour nous aider à comprendre pourquoi Navok a accepté ce marché, répondit calmement Ashlyn. Et ne prétends pas qu’il voulait simplement s’allier avec les rebelles. On sait toutes les deux qu’il n’y a pas que ça. Qu’il y a un lien avec ta magie. Sinon, pourquoi aurait-il autant insisté pour que tu lui en fasses la démonstration ? Et pourquoi aurait-il été fou de rage que tu n’obéisses pas ?
Kiva se frotta le front.
— Par pitié, est-ce qu’on peut juste…
— Et tu n’es pas la seule personne dont on doit s’inquiéter en ce qui concerne Mirraven, continua Ashlyn en se tournant vers son frère et Jaren, sans prêter attention aux supplications de Kiva. Navok collecte les anomalies. Pas juste une ou deux, mais des dizaines. Plus qu’il ne devrait en exister ! Je ne sais pas où il les déniche, mais elles sont de plus en plus nombreuses et semblent lui être loyales.
— Des dizaines ? répéta Jaren, les yeux écarquillés. Comment est-ce possible ?
Les anomalies étaient censées être extrêmement rares. Kiva n’en revenait toujours pas d’en avoir rencontré deux – Xuru et Galdric. Que Navok en ait trouvé autant… Submergée par l’anxiété, elle se demanda ce qu’il pouvait bien manigancer.
— J’aimerais bien le savoir, répondit Ashlyn, clairement perturbée. Quoi qu’il en soit, Voshell l’a appris, et il était furieux. Il craint que Navok ne s’en serve comme moyen de pression contre tout Wenderall, y compris Caramor, si bien qu’il a exigé un pacte de sécurité pour son royaume. Mais Navok n’a pas apprécié que Vosh ne se comporte pas comme un simple pion facile à manipuler et, quand ce dernier a menacé de rompre leur alliance, Navok lui a ri au nez avant de… (Ashlyn déglutit avec peine.) Avant de l’attaquer. Si Sérafine n’était pas intervenue, Vosh serait mort à l’heure actuelle au lieu d’être reparti à Terith pour fermer les frontières de Caramor. Navok a délibérément détruit sa relation avec son plus proche allié. Et ça l’a fait rire. Ce qui signifie que quelque chose nous échappe. Et je suis prête à parier que ça a un rapport avec Kiva.
Tout le monde dans la pièce s’était figé, même Cresta, qui avait considérablement blêmi à la fin du discours de la princesse, comme si elle prenait enfin conscience du sérieux de la situation.
Mais Kiva ne prêta aucune attention à la jeune prisonnière, trop obnubilée par les révélations d’Ashlyn. Elle se demandait si Voshell avait été gravement blessé, si la fermeture des frontières de Caramor allait affecter le reste de Wenderall, et ce qu’il adviendrait de Sérafine à présent que l’alliance – et donc ses fiançailles – était brisée. Ses pensées continuèrent à tourbillonner sous son crâne jusqu’à ce qu’elle prenne conscience que les autres la regardaient, attendant sa réponse.
— Je t’ai déjà répété tout ce que Navok m’a dit, déclara-t-elle à Ashlyn. Il pense que ma magie… (Elle grimaça et jeta un bref coup d’œil à Jaren.)… peut combattre celle de Zuleeka. Mais il se trompe, parce que j’ai déjà essayé de l’affronter et j’ai échoué.
— Tu n’as pas échoué, objecta Caldon avec un sérieux inhabituel. Tu nous as libérés de son emprise.
Kiva secoua la tête.
— J’y ai mis presque toutes mes forces, et ça n’a pas suffi à l’empêcher de… de… (Elle effleura du regard la poitrine de Jaren, là où Zuleeka l’avait poignardé.) Je n’ai pas pu l’arrêter. Quoi que Navok s’imagine, quoi que ma mère lui ait dit, je ne suis pas assez puissante.
Elle se tourna vers Ashlyn, la suppliant silencieusement de l’aider. La princesse la scruta avec attention, puis poussa un soupir et déclara :
— Je crois qu’on en a tous eu assez pour ce soir. Demain matin, on interrogera Galdric pour voir ce qu’il peut nous apprendre au sujet de Navok et Tilda. Espérons qu’il pourra éclaircir la situation avec les anomalies. Et avec Kiva.
— Galdric ? répéta Torell en plissant le front.
Kiva jura tout bas ; elle avait complètement oublié l’ex-chef des rebelles, présumé mort, et qui devait à présent se trouver à la base.
Lorsque Torell apprit que Galdric avait été enfermé dans les cachots de Navok en guise de cadeau de mariage pour Kiva, il accusa le choc, mais Cresta se contenta de rétorquer :
— C’est super, ces histoires de mariage, de retrouvailles et de personnes qui reviennent d’entre les morts, mais est-ce que vous avez décidé ce que vous alliez faire de nous ? Je peux retirer mes liens ?
— Non.
Les trois Vallentis et Eidran lui répondirent d’une même voix. Cresta grommela et s’avachit sur son siège.
— Qu’est-ce qu’on va faire d’eux ? demanda Caldon, songeur. Elle s’est échappée de Zalindov, est-ce qu’on la renvoie là-bas ? Et Torell…
Le cœur de Kiva protesta violemment, et elle se retrouva à supplier Ashlyn du regard pour ce qui semblait être la millième fois de la soirée.
La princesse soupira de nouveau.
— La nuit porte conseil, on verra ça demain matin. Ils sont venus chercher Kiva et n’essayeront pas de s’enfuir sans elle. Eidran, emmène-les à la caserne et trouve-leur un lit, mais assure-toi de les garder sous surveillance toute la nuit.
Quand le ventre de Cresta gargouilla, Ashlyn ajouta :
— Et fais-leur apporter à manger. Kiva, tu devrais dîner toi aussi. Tu n’as rien avalé depuis ce matin.
— Voilà ce qui se passe quand tu me mets K.-O. pour la journée, marmonna Kiva d’une voix qui porta plus qu’elle ne s’y était attendue.
— Tu l’as mise K.-O. ? demanda Caldon à sa sœur d’un air soupçonneux.
— Juste pour l’empêcher de faire des bêtises pendant que j’allais espionner Navok et Voshell. C’était pour son bien.
Caldon fronça les sourcils.
— À t’entendre, on dirait que vous étiez à Montsombre aujourd’hui. Mais Zadria est à des centaines de kilomètres d’ici.
Tandis qu’Eidran emmenait Torell – qui regardait Kiva comme s’il voulait rester à ses côtés – et Cresta – qui bâillait à s’en décrocher la mâchoire –, Ashlyn décrivit rapidement les pouvoirs de Galdric et le rôle que celui-ci avait joué dans leur évasion du château. La surprise fut générale, et Torell, en particulier, sembla tomber des nues. À l’évidence, il n’avait pas connaissance des capacités magiques de l’ancien bras droit de sa mère.
— Tu pourrais reproduire cette espèce de tornade, toi aussi ? demanda Caldon à Ashlyn avec curiosité, une fois les prisonniers sortis.
Kiva tentait de suivre la conversation, mais elle ne cessait de ressasser le fait qu’elle se trouvait désormais seule avec trois Vallentis, dont un qui aurait participé activement à cette discussion en temps normal… s’il n’avait pas perdu ses pouvoirs. À cause d’elle.
— Je ne sais pas, répondit Ashlyn. Mais je lui poserai la question demain.
Avec tout ce qu’elle avait traversé ce jour-là, et tout ce qui l’attendait le lendemain, Kiva, épuisée, ne rêvait que d’aller se coucher. Mais, lorsqu’elle découvrit les yeux de Jaren rivés sur elle, elle sut que sa soirée n’était pas encore terminée.
Sa poitrine se serra et elle s’obligea à soutenir son regard, tentant de laisser ses remords transparaître dans son expression. Ses espoirs de réconciliation se virent toutefois réduits à néant quand il se tourna vers Caldon et ordonna :
— Emmène-la.
— Jaren…
— Tout de suite, Caldon.
— Il est tard et elle a déjà…
Kiva n’avait pas la moindre idée de ce qui se passait, mais son inquiétude ne fit que grandir lorsque Jaren se pencha et répéta d’un ton sans appel :
— Tout de suite.
Puis il tourna les talons et quitta le centre de commandement, s’attendant clairement à ce qu’ils le suivent.
Caldon poussa un juron et regarda Kiva d’un air d’excuse.
— Je sais que tu dois être fatiguée, mais ça ne devrait pas prendre longtemps.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Ashlyn en fixant la porte avec perplexité. Je sais qu’il est contrarié par… tout ce qui s’est passé… mais il ne s’est jamais comporté comme ça. Jaren n’est pas du genre à s’en prendre aux autres ou…
— Il en a bavé récemment, le défendit Caldon.
— On en a tous bavé, rétorqua Ashlyn d’une voix dure. Certaines d’entre nous ont traversé ces épreuves seules et ont réussi à ne pas perdre les pédales en cours de route.
Caldon tressaillit face à cette accusation à peine voilée, mais répondit simplement :
— Jaren n’a pas perdu les pédales. Les premiers jours après le bal masqué ont été… compliqués… mais il s’est plutôt bien remis, tout compte fait. Là, c’est juste parce que…
Il ne termina pas sa phrase, mais c’était inutile. Tout le monde savait que c’était la présence de Kiva qui avait déclenché la colère de Jaren.
Celle-ci poussa un soupir.
— On ferait mieux de le suivre avant de lui donner une autre raison de m’en vouloir.
Caldon était réticent, mais, lorsque Kiva menaça de partir seule à la recherche de Jaren, il capitula et l’entraîna à travers le dédale de bâtiments militaires éclairés au luminium. Ashlyn les accompagna une partie du chemin avant de s’arrêter au pied d’une tour de guet qui rappelait un peu trop Zalindov au goût de Kiva. La princesse leur fit signe de continuer sans elle, déclarant qu’elle verrait plus tard de quoi il retournait. Pour l’heure, elle devait localiser le capitaine Jenaire afin de le tenir informé de la situation à Mirraven.
Caldon regarda sa sœur disparaître à l’intérieur de la tour sans rien dire, et Kiva se demanda comment l’encourager à recoller les morceaux, mais le moment était mal choisi. À la place, elle lui emboîta le pas et l’interrogea :
— On va où ?
— Voir Naari.
Kiva trébucha.
— Jaren veut que je voie Naari ? Maintenant ?
Ses entrailles se nouèrent. Après tout ce qui s’était passé, comment la garde allait-elle réagir en la voyant ? Elle qui accordait tant d’importance à l’honnêteté et à la loyauté.
Caldon ne répondit pas, et la nervosité de Kiva décupla.
— On devrait peut-être attendre demain matin. Je m’en voudrais de la réveiller.
— C’est pourtant exactement ce qu’on attend de toi, murmura Caldon.
Il n’ajouta rien, car ils étaient arrivés devant un bâtiment propret avec l’emblème des guérisseurs gravé sur un mur : l’infirmerie de la base.
Jaren les attendait à l’intérieur et, dès que Kiva eut franchi la porte, il l’attrapa impatiemment par le bras et la traîna à travers la pièce stérile meublée de lits vides, jusqu’à un rideau blanc qui faisait office de cloison. Kiva se concentra sur la sensation des doigts chauds de Jaren autour de son coude, certaine qu’il n’avait même pas conscience de la toucher. La proximité du jeune homme lui réchauffait le cœur, mais cette chaleur s’évanouit dès qu’il la relâcha pour tirer le rideau, dévoilant la silhouette immobile de Naari allongée sous un drap immaculé.
Avec ses yeux clos et ses traits détendus, on aurait pu croire qu’elle dormait.
Mais Kiva vit aussitôt que ce n’était pas le cas. Elle recula d’un pas chancelant et percuta Caldon, qui s’était arrêté derrière elle.
Horrifiée, elle ne lui prêta aucune attention, les yeux fixés sur Naari… et sur les ombres familières de magie noire qui enveloppaient le corps de la garde.
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— Non, souffla Kiva en se remémorant soudain ce que Caldon lui avait dit un peu plus tôt.
Ta sœur lui a fait quelque chose. C’est… difficile à expliquer.
— Guéris-la.
Deux mots prononcés d’une voix dure. Kiva se détourna pour croiser le regard menaçant de Jaren. Cette expression sur le visage du jeune homme…
Kiva se recroquevilla, incapable de supporter la fureur, et pire le désespoir, dans ses yeux bleu doré.
— Je… Je ne suis pas sûre… (Elle inspira un grand coup et avoua :) Je ne sais pas comment faire.
Jaren resta de marbre, si bien que Kiva avança d’un pas et tendit une main tremblante vers Naari. Sa peau était chaude, son pouls régulier. Sans ces ombres malsaines, tout aurait semblé parfaitement normal.
Quand Kiva était arrivée à la maison de Noirchêne, la magie noire de Zuleeka tournoyait autour de Nanna Delora, et celle-ci était morte peu après. Mais là, c’était différent. Comme si Naari était plongée dans le coma. Si elle était dans cet état depuis plusieurs semaines…
— Comment fait-elle pour s’alimenter ? Et s’hydrater ? demanda Kiva, son instinct de guérisseuse reprenant le dessus et l’aidant à surmonter l’horreur de la situation.
— Elle ne peut pas, répondit Caldon. Elle aurait dû mourir de faim et de soif il y a des semaines. Mais, au lieu de dépérir, elle semble figée dans le temps, maintenue en vie par la magie de Zuleeka… dans cet état.
Malgré son profond dégoût, Kiva ne put s’empêcher d’admirer ce dont sa sœur était capable.
— Guéris-la, répéta Jaren, poings serrés.
Kiva se mordit la lèvre.
— Je te le répète, je ne sais pas comment…
Elle se tut lorsque les yeux de Jaren capturèrent les siens, deux puits dans lesquels brûlaient des flammes de colère.
— Ce serait la moindre des choses après tout ce que tu as fait !
Le coup atteignit son but, en plein cœur. Kiva lutta quelques secondes pour ravaler ses larmes, et elle n’y parvint que grâce au soutien silencieux de Caldon, qui se rapprocha d’elle. Laisse-lui un peu de temps, avait-il dit. Mais Kiva commençait à craindre que sa relation avec Jaren ne puisse être réparée.
Soigner Naari serait toutefois un bon début.
Bien décidée à réparer au moins une de ses erreurs, Kiva brava les ombres pour poser les mains sur la poitrine de la garde. Tentant d’oublier à quel point ses pouvoirs s’étaient montrés capricieux ces derniers temps, elle ferma les yeux. En l’absence de blessure ou de maladie visibles, Kiva se concentra sur la magie corrompue de sa sœur, encourageant sa propre lueur dorée à surgir pour la détruire. La fois précédente, elle avait réussi à briser l’emprise de Zuleeka grâce aux paroles de sa grand-mère : Sois la lumière parmi les ténèbres.
Elle se les répéta de nouveau.
Sois la lumière parmi les ténèbres.
Je suis la lumière parmi les ténèbres.
Mais, même sans ouvrir les yeux, Kiva savait qu’il ne se passait rien. Ses épaules s’affaissèrent et un mélange de peur et de tristesse l’envahit.
C’était Naari. Kiva devait la sauver. Le processus aurait dû être instinctif, sa magie prête à jaillir au bout de ses doigts, pourtant, en dépit de tous ses efforts, il n’y avait pas la moindre trace de lueur.
— Tu peux le faire, l’encouragea Caldon à mi-voix, sentant qu’elle commençait à flancher.
Mais il se trompait.
Kiva retira ses mains, et sans regarder personne, ni Caldon, ni Naari, et surtout pas Jaren, elle dit :
— Je suis désolée. Il y a un problème avec ma magie. Je ne sais pas quoi, mais je ne peux pas… Je ne peux pas la soigner.
Elle ne fut pas surprise d’entendre Jaren s’éloigner d’un pas furieux. Elle avait failli. Elle…
— Hé, arrête, dit Caldon en lui attrapant les mains et en l’obligeant à ouvrir les paumes pour l’empêcher de se lacérer la peau. Tu es juste fatiguée. On peut réessayer demain.
Une nuit de repos n’y changerait rien, mais Kiva garda le silence, certaine que, si elle ouvrait la bouche, elle ne ferait qu’éclater en sanglots.
— Viens donc te coucher.
Caldon glissa un bras autour de ses épaules et l’entraîna avec lui. Kiva avait beau savoir que c’était lâche de sa part, elle ne se retourna pas vers Naari. D’une voix nouée par l’émotion, elle demanda :
— Tu peux m’emmener voir Tipp ?
Caldon se raidit, mais ne s’arrêta pas et ressortit de l’infirmerie.
— Le tonique de moradine…
— Je ne le dérangerai pas. Je veux juste être près de lui. Être là quand il se réveillera demain matin.
Caldon hésita un instant.
— Je ne crois pas que ce soit une très bonne idée.
En dépit de cet avertissement, il changea de direction et se dirigea vers un grand bâtiment en forme de L.
— La plupart des soldats dorment dans les dortoirs, expliqua-t-il en désignant l’aile la plus longue. Mais les gardes plus haut gradés ont des quartiers privés, juste ici. Jaren et moi avons deux chambres, et on en a trouvé une pour Tipp quand il est arrivé.
Bien qu’elle sût que le jeune garçon était endormi, Kiva sentit son rythme cardiaque s’accélérer lorsque Caldon ouvrit la porte du bâtiment. Ensemble, ils traversèrent un couloir désert bordé de portes, jusqu’à s’arrêter devant l’une d’entre elles.
Le cœur battant, Kiva pénétra dans la pièce sombre et aperçut Tipp assoupi dans le coin. Il ronflait légèrement, la bouche entrouverte et le visage détendu. La dernière fois qu’elle l’avait vu, il avait les larmes aux yeux après avoir appris la vérité à son sujet, puis Zuleeka l’avait assommé. Kiva savait qu’elle avait beaucoup à se faire pardonner, mais se trouver à son chevet, savoir qu’il était sain et sauf, allégea un peu le poids sur ses épaules.
— Il n’y a qu’un lit, murmura Caldon. Je vais te trouver…
— Je vais dormir par terre, répondit Kiva.
Elle s’approcha aussitôt de Tipp et se laissa glisser sur le sol.
— Tu auras mal partout demain matin, protesta Caldon.
— J’ai dormi dans des endroits bien pires, dit Kiva en repensant aux douches de Zalindov ainsi qu’à l’Abysse. Ne t’en fais pas.
Incapable de résister, elle effleura une mèche de cheveux roux sur le front couvert de taches de rousseur de Tipp.
Caldon poussa un profond soupir, puis s’assit à côté d’elle. Elle le regarda d’un air perplexe.
— Qu’est-ce que tu fabriques ?
— Si je me réveille avec un torticolis, tu me devras un massage, dit-il en appuyant la tête contre le matelas du garçon, ses longues jambes étendues devant lui, avant de fermer les yeux. Dors, Kiva.
Cette fois, elle ne put retenir ses larmes.
— Bon sang, ne recommence pas à pleurer, grommela Caldon, percevant ce débordement d’émotion même sans le voir. Viens là.
Il tendit la main pour l’attirer contre lui jusqu’à ce qu’elle pose la tête sur son épaule.
— Dors, Kiva.
Alors, pelotonnée contre lui, elle tenta d’apaiser suffisamment son cœur déchiré pour lui obéir.
*
Malgré tous ses efforts, Kiva mit plusieurs heures à s’endormir cette nuit-là. Quand elle se réveilla le lendemain, la première chose qu’elle remarqua fut l’absence de Tipp et de Caldon.
Blessée, elle prit conscience que Tipp n’avait pas dû vouloir lui parler, mais, avant que la peine ne puisse prendre racine, la porte de la chambre s’ouvrit. Elle leva les yeux, pleine d’espoir… et découvrit Ashlyn vêtue du même uniforme en cuir que ses gardes, mais blanc et non noir, ce qui faisait ressortir ses nombreuses armes.
— Tu as l’air vraiment ravie de me voir, dit la princesse d’un ton pince-sans-rire.
— Désolée, répondit Kiva en se levant pour étirer ses muscles endoloris. Je m’attendais à quelqu’un d’autre.
L’expression d’Ashlyn se fit compatissante.
— Ils ont juste besoin…
— De temps, acheva Kiva d’un air morose. Je sais.
Heureusement, la princesse ne chercha pas à la réconforter par des paroles creuses.
— Je t’ai apporté ton petit déjeuner. Cal m’a dit qu’il avait oublié de te nourrir hier soir.
Elle lui tendit une assiette, puis posa le sac en toile qu’elle portait à l’épaule.
— Je t’ai aussi apporté des vêtements à moi. Quand tu seras prête, je t’emmènerai à la salle de bains, mais je veux d’abord examiner ta brûlure pour m’assurer qu’elle a assez cicatrisé pour être mouillée.
Kiva plissa le nez.
— Tu es très autoritaire. Comme ton frère.
— Lui et moi sommes aussi similaires que différents, répondit Ashlyn, une pointe de chagrin dans la voix.
— Est-ce que je peux te demander… commença prudemment Kiva.
— Mange, ordonna Ashlyn, lui faisant bien comprendre qu’elle ne voulait pas parler de Caldon. On a beaucoup à faire aujourd’hui, à commencer par Galdric.
À la mention de ce nom, Kiva se mit aussitôt à engloutir les œufs, le pain grillé et les haricots blancs. Elle termina son assiette en un temps record, puis écarta son col pour qu’Ashlyn puisse inspecter sa blessure. Le tissu était trop rigide, si bien que Kiva fut obligée de délacer l’avant de sa robe et de retirer les manches. Elle se retrouva au milieu de la pièce, serrant le corsage contre son torse nu, dos à la porte.
Elle ne l’entendit pas s’ouvrir.
Mais elle entendit la voix s’exclamer :
— Mais qu’est-ce que c’est que ça ?
Kiva fit volte-face, les yeux écarquillés. Elle agrippa sa robe de toutes ses forces, vérifiant d’un coup d’œil qu’elle était bien couverte, en sachant que le mal était déjà fait.
Car Jaren se tenait sur le seuil et, vu ce qu’il venait de dire – et sur quel ton –, il avait clairement remarqué son épaule.
En trois enjambées, il se planta devant elle et ordonna :
— Tourne-toi.
Kiva resta figée sur place.
— Jaren… dit Ashlyn, un avertissement dans la voix.
— Kiva, tourne-toi.
Entendre son prénom sur ses lèvres la tira de sa stupeur, et elle leva les yeux vers lui. Soucieuse de protéger son cœur brisé, elle n’osait pas tenter d’interpréter son expression.
Malgré tout, elle la vit.
L’inquiétude qu’il ressentait. Pour elle.
Et, étrangement, elle en fut terrifiée.
Kiva se mit à trembler si fort que Jaren s’en aperçut. Son visage s’adoucit légèrement, le faisant presque ressembler à celui qu’elle connaissait autrefois.
Plus calmement, il répéta :
— Kiva, s’il te plaît. Tourne-toi et laisse-moi voir.
Cette fois, elle céda et l’entendit étouffer une exclamation lorsqu’il découvrit son épaule nue.
— Qui t’a fait ça ? demanda-t-il, sans élever le ton mais d’une voix qui débordait désormais de colère.
Kiva avait la bouche trop sèche pour parler, si bien qu’Ashlyn répondit à sa place :
— Je te l’ai dit hier soir, Navok voulait voir son pouvoir de guérison. Quand elle a refusé, il a demandé à l’une de ses anomalies de l’attaquer avec une boule de feu qui l’a brûlée jusqu’à l’os. Il ignorait qu’elle ne pouvait pas se soigner elle-même. Et avant que tu ne poses la question, c’est arrivé hier. J’ai été obligée de lui donner le Baiser du Serpent pour qu’on puisse s’enfuir.
— Le Baiser du Serpent ? répéta Jaren, horrifié. Tu es folle ? Tu aurais pu la tuer !
— C’était ça ou l’abandonner sur place pour qu’elle épouse ce bâtard. Et qu’est-ce que ça peut te faire, de toute façon ?
Elle avait posé cette question sur un ton de défi, mais le silence qui s’ensuivit fut si glacial que Kiva n’osa pas se retourner vers Jaren. Elle ignorait ce que signifiait sa réaction, était-ce simplement la force de l’habitude et y avait-il une petite part de lui qui se souciait encore d’elle ? Quoi qu’il en soit, elle se sentit plus légère qu’elle ne l’avait été depuis des mois, jusqu’à ce que…
— Galdric est réveillé, annonça Jaren d’une voix impassible, comme si la question d’Ashlyn l’avait ramené à la raison. Il refuse de parler en l’absence de Kiva. Tout le monde vous attend.
Kiva fit volte-face, juste à temps pour le voir sortir de la pièce.
Ashlyn grimaça.
— Désolée. J’ai vu l’expression sur son visage et j’ai cru… J’ai cru que ça se passerait différemment.
— Ce n’est pas ta faute, soupira Kiva. Je suis aussi surprise que toi qu’il ait eu l’air de…
Elle ne termina pas sa phrase, se sentant ridicule d’avoir osé penser qu’il s’était inquiété.
— L’amour n’est pas quelque chose qu’on peut contrôler comme bon nous semble, répondit gentiment Ashlyn. D’après ce que je viens de voir, les sentiments de Jaren à ton égard n’ont pas changé, en dépit de tous ses efforts pour les réprimer.
— C’est bien ça le pire, dit Kiva en regardant tristement en direction du couloir. Il se torture. Non, je le torture par ma présence. Je suis un rappel constant de tout ce qu’il a perdu.
Ashlyn s’approcha pour l’aider à relacer sa robe.
— Je crois que tu le sous-estimes. Jaren est l’une des personnes les plus intelligentes que je connaisse. Tu lui as menti, tu l’as trahi, mais tu l’as aussi choisi plutôt que ta famille. Et ce n’est pas toi qui l’as poignardé avec l’Œil des Dieux. Au contraire, tu lui as sauvé la vie. Pour l’instant, il est sous le coup de l’émotion, mais il va finir par revenir à la raison. Tu vas voir.
Kiva appréciait la conviction d’Ashlyn, même si elle peinait à la partager. Et pourtant, lorsqu’elle suivit la princesse jusqu’à la salle de bains commune où elle se doucha rapidement avant d’enfiler sa nouvelle tenue – un uniforme en cuir blanc presque identique à celui d’Ashlyn –, elle ne put s’empêcher de visualiser à nouveau le visage de Jaren. Non pas l’expression courroucée qu’il avait la majorité du temps, mais celle, plus douce, qu’elle avait aperçue lorsqu’il avait découvert sa blessure.
Voilà le Jaren qu’elle connaissait.
Il était encore là, quelque part.
Et Kiva s’autorisa à espérer.
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Galdric les attendait au centre de commandement, assis confortablement à une extrémité de la grande table rectangulaire. Ses bleus s’étaient légèrement estompés, ses cheveux étaient propres et attachés par un lacet en cuir, sa barbe fraîchement taillée, et il portait de nouveaux habits qui le transformaient.
Dès l’instant où Kiva entra dans la pièce, les yeux de Galdric – et des autres – se fixèrent sur elle.
Comme la veille, il y avait Jaren, Caldon et Eidran, mais aussi, à sa grande surprise, Torell et Cresta, qui avaient eux aussi eu droit à une douche et à une nouvelle tenue – noire, à l’image de celle de Jaren, de Caldon et de tous les autres soldats. Kiva lança un regard interrogateur à Ashlyn, qui haussa les épaules.
— On a d’autres chats à fouetter pour le moment. On statuera sur leur sort plus tard.
Avec un petit signe de tête reconnaissant, Kiva se dirigea droit vers son frère. Ce dernier, enfin libre de ses mouvements, la serra fort contre lui, avant de la relâcher précipitamment en l’entendant étouffer un cri de douleur.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il en l’examinant.
— Rien. Juste des courbatures.
Sans lui laisser le temps d’insister, Kiva se tourna vers Caldon.
— Où est Tipp ?
— Avec Naari. Il, euh, s’est levé tôt et voulait te laisser dormir.
Le mensonge était évident, mais Kiva réprima ses sentiments et se concentra sur la raison de leur présence en ces lieux. Galdric continuait de l’observer avec attention, si bien qu’elle s’approcha de lui et s’assit à la table, imitée par les autres.
Avant qu’elle n’ait le temps de choisir sa première question, Galdric prit la parole :
— Tout ce que vous croyez savoir est faux.
Les mots résonnèrent à travers la pièce. Kiva ne fut pas la seule à froncer les sourcils.
— Vous voudriez peut-être développer votre pensée, déclara Caldon, assis à côté d’elle, en lui serrant doucement la main sous la table. Je vous suggère de commencer par le commencement.
Galdric se tourna alors vers Torell.
— Votre mère n’a jamais voulu blesser qui que ce soit. Tu le sais.
Tor serra les dents et ne répondit pas.
— Elle n’a rien fait, continua Galdric d’un ton suppliant. La première fois que la magie noire de Torvin s’est manifestée, Tilda a aussitôt compris que c’était une erreur et juré de ne plus jamais y avoir recours. Mais, lorsque Zuleeka a appris qu’elle pouvait elle aussi s’en servir, elle s’est réjouie de ce nouveau pouvoir. Elle aimait blesser les gens, les tuer. Tilda s’en est rendu compte, mais elle ne savait pas quoi faire et, au lieu de dénoncer sa fille, elle a porté le chapeau à sa place et a laissé tout le monde croire que c’était elle. Toutes les horreurs que vous avez entendues au sujet de la Reine Rebelle concernaient en réalité Zuleeka.
— Vous pensez vraiment qu’on va vous croire ? demanda Ashlyn, posant ses coudes sur la table.
— C’est la vérité. Et la raison pour laquelle Tilda voulait absolument libérer Kiva de prison. Elle a tout risqué en allant demander de l’aide à Navok. (Cette fois, il se tourna vers Kiva.) Mais elle n’avait pas l’intention que tu l’épouses. Elle comptait revenir sur sa parole dès que tu serais libre. C’était le plan, je te le jure.
Kiva ne répondit pas davantage que son frère, mais l’incertitude faisait cavaler son cœur dans sa poitrine.
— Tu es la seule capable de sauver ta sœur, ajouta Galdric.
— La sauver ? répéta Ashlyn, sourcils froncés.
Galdric hocha la tête.
— La magie de Kiva peut faire disparaître les ténèbres qui vivent en Zuleeka et détruire ses pouvoirs.
Navok avait insinué la même chose… pourtant Kiva restait sceptique.
— Tilda ne pouvait pas s’en charger car, dès qu’un Corentine fait usage de la magie noire, ses capacités de guérison sont presque réduites à néant. Kiva est la seule chance de Zuleeka. Notre seule chance à tous, si sa sœur décide de tester les limites de sa magie. Si vous saviez ce dont elle est capable…
Il frémit.
— Oh, on sait, répondit Jaren, le visage sombre.
— Pardonnez-moi, Votre Altesse, mais j’en doute. Zuleeka apprend encore à maîtriser ses pouvoirs. Ce que vous avez vu n’est rien à côté de ce qu’elle pourra faire avec plus de temps et de pratique. Si on lui laisse le champ libre, elle pourra mettre le monde à genoux. Littéralement.
Kiva se revit, piégée par la magie de sa sœur, incapable de contrôler son propre corps. Si Galdric disait vrai et que Zuleeka avait encore des réserves de magie…
Que l’éthermonde leur vienne en aide.
— Donc, d’après vous, Tilda est allée demander de l’aide à Navok pour faire sortir Kiva de Zalindov afin qu’elle stoppe – pardon qu’elle sauve – Zuleeka, résuma Ashlyn. Pourquoi s’être donné autant de peine ? Celui-ci (Elle désigna Torell.) a fait évader celle-là (Un autre geste en direction de Cresta.) sans difficulté. Et même si la présence de nouveaux gardes après l’émeute a aidé, c’est la preuve qu’il y a d’autres options que de passer un marché avec un roi étranger.
Le visage de Galdric se décomposa.
— Tilda n’avait plus les idées claires, à force de réprimer la magie noire qui cherchait à s’échapper d’elle. C’était comme retenir la marée, celle-ci a fini par l’emplir de l’intérieur, la rendant malade et la tuant à petit feu.
Kiva croisa le regard de son frère. La maladie du sang qui avait rendu leur mère aveugle. Nanna Delora avait affirmé qu’elle était due à la magie noire, mais Kiva avait supposé que Tilda s’était servie de cette magie, pas qu’elle y avait résisté. Elle voulait croire Galdric, pour ne pas mépriser la mère qu’elle aimait autrefois, mais son histoire ne tenait pas debout.
— Vous dites qu’elle s’est rendue à Mirraven parce qu’elle n’avait pas les idées claires ? répondit Jaren d’un ton ouvertement dubitatif. Si c’est le cas, pourquoi ne l’en avez-vous pas empêchée ?
— J’ai essayé. Je l’ai suivie, je lui ai dit qu’on avait d’autres options. Mais elle était si rongée par l’inquiétude, si obsédée par l’idée de rejoindre Navok, qu’elle m’a attaqué. Elle a failli me tuer.
La cape imbibée de sang que les rebelles avaient trouvée… C’était donc l’œuvre de Tilda.
— Elle n’a pas fait exprès, ajouta Galdric à voix basse. Elle s’en est beaucoup voulu après coup et m’a soigné du mieux qu’elle a pu, mais ses pouvoirs n’étaient plus ce qu’ils avaient été. Malgré tout, j’ai refusé de l’abandonner et elle de changer d’avis. On a continué jusqu’à Zadria, et j’ai tenté de lui faire entendre raison tout du long. Le temps qu’on arrive, mes blessures s’étaient infectées et… (Il ferma les yeux, vaincu.) Je n’ai rien pu faire pour l’arrêter. J’avais perdu connaissance quand elle a conclu son marché avec Navok. J’ai appris en quoi il consistait exactement une fois qu’elle était déjà en route pour Zalindov. Et Navok m’a enfermé dans son cachot pour s’assurer que Tilda reviendrait avec la fille qu’elle lui avait promise.
Il rouvrit les paupières et s’adressa à Kiva :
— Navok ne pouvait pas aller te chercher lui-même sans risquer d’attirer l’attention sur ce qu’il manigançait. Mais, après les Épreuves du Supplice, ton séjour au palais du fleuve et la prise de pouvoir de Zuleeka… Quand tu es revenue à Zalindov, Navok ne se souciait plus vraiment de dissimuler ses intentions.
Un silence songeur s’installa, puis Caldon déclara, d’un ton presque aussi sceptique que celui de Jaren :
— Vous en savez beaucoup pour un homme qui a passé les six derniers mois emprisonné.
— Navok aimait venir me rendre visite. Il voulait des informations au sujet des rebelles, de la magie de Zuleeka, de beaucoup d’autres choses. Mais surtout, il voulait parler. Faire étalage de son génie. Il n’avait clairement pas la moindre intention de me relâcher un jour, et ne prenait pas la peine de surveiller ses paroles devant moi. Je parie qu’il s’en mord les doigts à présent.
Ashlyn se pencha en avant.
— Quel genre de choses vous a-t-il racontées ?
Avant que Galdric ne puisse répondre, un rire moqueur attira tous les regards vers Cresta.
— Ne me dites pas que vous croyez ce type ? De toute évidence, c’est quelqu’un de très malin qui a eu tout le temps d’échafauder une histoire pour se donner bonne conscience. Et qui s’attend apparemment à ce qu’on lance Kiva aux trousses de sa psychopathe de sœur, histoire qu’elle sauve le monde, c’est bien ça ? Pfff, elle est à peine capable d’assurer sa propre survie, ne parlons même pas de la nôtre. Sans compter que sa magie ne marche pas. Si vous voulez stopper Zuleeka, ou la sauver ou que sais-je, il va vous falloir un autre plan.
Galdric se concentra sur Kiva avec une inquiétude palpable.
— Qu’est-ce qui ne va pas avec ta magie ?
Kiva se trémoussa sur son siège sans rien dire.
— Tu t’entraînes suffisamment ? insista-t-il.
— Étant donné qu’elle a passé les dix dernières années à cacher sa véritable identité à tout le monde, rétorqua Cresta, je pense qu’on peut affirmer sans crainte que la réponse à cette question est un non retentissant. Sérieusement, vous l’imaginez folâtrer dans le palais du fleuve en guérissant tous ceux qu’elle croise ? J’aurais payé pour voir ça.
Kiva lui lança un regard noir.
— Je ne folâtre pas ! Je ne sais même pas ce que ça veut dire.
— C’est vraiment tout ce que tu trouves à…
— Mesdemoiselles, s’il vous plaît, intervint Caldon, un soupçon de sourire aux lèvres.
— Il faut que tu t’y mettes sans tarder, reprit Galdric. La magie est un muscle que tu dois exercer pour le renforcer. Et si tu veux survivre contre…
— Il n’est pas question de la renforcer, coupa Kiva, que l’idée d’affronter de nouveau sa sœur rendait malade. Je ne peux même pas y accéder pour le moment. Quelque chose en moi est… brisé.
La vérité n’était pas facile à admettre mais, à en juger par ce qui s’était passé la veille avec Naari, son problème ne faisait qu’empirer.
— Quand t’en es-tu servie sans problème pour la dernière fois ? demanda Galdric.
Kiva regrettait de ne pas avoir cette discussion en privé.
— Il y a dix semaines. Je… J’ai dépensé beaucoup de magie ce jour-là, dit-elle sans mentionner le bal masqué.
— Elle m’a guéri d’une blessure fatale, annonça Torell.
— Pareil pour Jaren quelques heures plus tard, ajouta Caldon. Et juste avant, elle a détruit l’emprise que Zuleeka avait sur nous. Sa magie a illuminé la pièce entière.
— Est-ce qu’elle en a juste trop fait ? demanda Ashlyn. Dix semaines, c’est long. Elle aurait dû s’en remettre depuis.
Gênée de se retrouver au centre de l’attention, Kiva tritura l’une des nombreuses attaches sur sa tenue.
— Non, ce n’est pas ça, répondit Galdric d’un ton songeur.
Kiva releva la tête et découvrit le regard pénétrant de l’homme fixé sur elle.
Trop pénétrant.
— Tu as peur, n’est-ce pas.
Ce n’était pas une question, mais une constatation.
Kiva se raidit.
— Maintenant que tu sais de quoi ta magie est capable, qu’elle peut être utilisée pour faire le mal comme pour faire le bien, tu es terrifiée. Tu as si peur de tes propres pouvoirs que tu te sabordes toi-même. Voilà pourquoi ta magie ne fonctionne pas. Parce que tu l’en empêches.
— Je ne… protesta aussitôt Kiva.
— Elles ont dû choisir, tu sais, continua Galdric sans lui laisser le temps de terminer. Tilda, Zuleeka, elles ont dû décider activement d’utiliser leurs pouvoirs pour faire le mal. Ta mère a aussitôt regretté sa décision, comme je te l’ai dit, mais ça ne lui est pas arrivé par hasard. (Il se pencha pour la regarder dans les yeux.) Tu es celle que tu décides d’être, Kiva. Bonne ou mauvaise, c’est ton choix. Ta magie est un outil que tu contrôles, et non l’inverse. Elle ne peut pas te transformer en quelqu’un d’autre. Tu n’as pas à la craindre. Mais tu dois la nourrir, la fortifier. Et alors… tu pourras changer le monde. Le guérir.
— Je ne veux pas changer le monde, répliqua Kiva d’une voix rauque. Je veux juste que les gens que j’aime soient en sécurité.
— Ils ne le seront pas tant que ta sœur restera au pouvoir. Mais tu le sais déjà, pas vrai ?
Kiva déglutit et baissa les yeux, incapable de répondre.
Un silence pesant s’installa, jusqu’à ce que Caldon déclare d’un ton délibérément léger :
— Voilà quelque chose à ajouter à notre liste de tâches. Former Kiva à la magie. C’est noté.
Elle n’eut pas le courage de lui adresser un sourire reconnaissant, pas plus qu’à Ashlyn, qui décida de changer de sujet :
— Vous avez mentionné que Navok vous aurait révélé des choses. Vous a-t-il parlé des anomalies qu’il rassemble ? Et de la raison pour laquelle il le fait ?
Le regard de Galdric papillonna entre Ashlyn, Caldon et Jaren, puis il sembla parvenir à une décision.
— J’ai dédié ma vie au détrônement de votre famille.
Les trois Vallentis se figèrent.
— Depuis ma naissance, on m’a élevé dans l’idée qu’Evalon devrait être dirigé par un ou une Corentine. Je n’ai jamais cédé au doute, pas même lorsque j’ai découvert la magie maléfique de Torvin. Ce n’est qu’après avoir vu les dégâts de mes propres yeux que j’ai commencé à comprendre. Les pouvoirs de Zuleeka… J’avais tort. Et Tilda aussi. On n’aurait pas dû se mêler de tout ça.
Galdric se tourna vers Torell, qui s’était décomposé.
— Tu avais raison ce soir-là, quand tu es venu me dire qu’on ne faisait qu’empirer les choses. Que c’était nous, le problème. J’aurais dû t’écouter, ajouta-t-il dans un murmure.
Kiva vit Ashlyn et Jaren fixer son frère, sans parvenir à dissimuler leur surprise. Caldon, quant à lui, avait l’air très satisfait, comme s’il leur criait intérieurement Je vous l’avais bien dit.
D’une voix plus forte, Galdric continua :
— Quelque chose a changé en moi quand j’ai accompagné Tilda à Zadria. Une fois loin du campement, j’ai pu prendre suffisamment de recul pour me rendre compte du coût de notre rébellion, de la douleur qu’on causait au peuple d’Evalon, et pour comprendre que le jeu n’en valait pas la chandelle. Voilà pourquoi je vais répondre à vos questions au sujet de Navok. Parce que je pense qu’on a fait erreur. Que j’ai fait erreur. Et si vous me le permettez, j’aimerais vous aider à la réparer.
Sans attendre de réponse, il inspira profondément et révéla :
— Les anomalies, Navok les traque depuis son arrivée au pouvoir, il y a des mois. Elles ne sont pas aussi rares que les gens l’imaginent, leur magie est souvent transmise de génération en génération. Mais elles n’aiment pas attirer l’attention, de peur des représailles, et vivent donc cachées, disséminées à travers les différents royaumes. La plupart font partie de communautés magiques secrètes et, quand Navok a appris leur existence, il a envoyé ses meilleurs traqueurs les localiser. Il a mentionné trois de ces communautés devant moi, une à Jiirva, une à Hadris et une autre à Valorn. Je ne sais pas comment il les convainc de venir à Mirraven, s’il les paye ou les menace. Mais je sais qu’il en a désormais plusieurs centaines sous ses ordres. Il est en train de constituer sa propre armée magique et, si elle lui reste fidèle, il ne va pas tarder à s’en servir.
— Une armée magique ? souffla Torell avec horreur.
— Plusieurs centaines ? s’étrangla Ashlyn au même moment.
La veille, la princesse avait estimé leur nombre à quelques dizaines, mais elle était apparemment loin du compte.
— Au moins, répondit Galdric d’un ton grave.
Ce n’était rien comparé aux forces d’Evalon, mais il y avait une différence incommensurable entre un soldat armé d’une épée et un autre armé de magie. Même Cresta semblait perturbée par cette nouvelle.
— Est-ce que l’une d’elles peut manipuler le vent comme vous l’avez fait hier pour venir jusqu’ici ? demanda Caldon. On surveille les frontières de près, mais, si les anomalies n’ont pas besoin de les franchir à pied… Doit-on se préparer à une attaque imminente ?
L’effroi envahit Kiva tout entière, jusqu’à ce que Galdric secoue la tête.
— Non, l’Aile du Vent est un secret de famille jalousement gardé. Je suis la seule anomalie depuis des générations, mais mes ancêtres maîtrisaient la magie élémentaire de l’air et ils ont fait en sorte que cette technique ne tombe pas dans l’oubli. Pour autant que je sache, personne d’autre que moi ne sait s’en servir, à l’heure actuelle.
— Est-ce qu’elle peut s’apprendre ? demanda Ashlyn.
— Il faudrait aux anomalies de Navok très longtemps pour y parvenir, sans personne pour leur montrer les ficelles. Des années. Des décennies, même.
— Non, pas elles. Est-ce que moi je pourrais l’apprendre ?
Il fallut un petit moment à Galdric pour décider s’il était prêt à révéler un tel secret à ses anciens ennemis. Enfin, il déclara :
— Je n’ai jamais tenté de l’enseigner à quiconque, mais on peut essayer. Je vous préviens, ce ne sera pas facile.
— Je ne recule jamais devant rien, dit froidement la princesse.
Galdric ouvrit la bouche pour répondre, mais Jaren le prit de vitesse. S’il était contrarié que sa cousine ait l’opportunité d’apprendre une mystérieuse technique magique, il n’en montra rien. Mais le cœur de Kiva se serra pour lui.
— Il y a une chose que je ne comprends toujours pas. Pourquoi Navok a-t-il accepté le marché de Tilda ? Tu avais raison hier soir, Ash, il ne cherchait pas simplement à s’allier avec les rebelles, surtout avec cette armée d’anomalies à son service. Pourquoi voudrait-il épouser une Corentine ? Et pourquoi Kiva, spécifiquement, plutôt que Zuleeka ?
Il dévisagea Galdric, qui semblait ne plus savoir où se mettre.
— Qu’est-ce que vous ne nous avez pas dit ?
Désormais la cible de tous les regards, l’ancien chef rebelle, clairement ébranlé, finit par perdre ses moyens et cacha son visage tuméfié derrière ses mains.
— Je ne voulais pas lui en parler. Je le jure, dit-il d’une voix étouffée. Mais, quand il a compris que je lui cachais quelque chose, il m’a attaqué et je…
— Lui parler de quoi ? demanda Ashlyn d’une voix aussi dure que son expression.
Galdric baissa les mains, dévoilant ses traits tordus par les remords.
— De la Main des Dieux.
Il semblait redouter le pire, mais autour de la table tous paraissaient aussi perplexes que Kiva.
Voyant cela, Galdric expliqua :
— Vous connaissez l’Œil des Dieux qu’avait reçu Sarana afin de déposséder Torvin de sa magie ?
— On connaît, oui, répondit Jaren d’un ton sec qui arracha une grimace à Kiva et la fit se recroqueviller sur son siège.
— Eh bien, les dieux leur ont offert un autre cadeau, il y a fort longtemps, quand Torvin se servait encore de ses pouvoirs pour faire le bien. Quand lui et Sarana régnaient ensemble sur le royaume. L’Œil des Dieux détruit la magie… mais la Main des Dieux la confère.
Aussitôt, Kiva s’immobilisa et son regard se tourna vers Jaren.
— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Caldon.
— Vous ne vous êtes jamais demandé d’où venait la magie ? D’où les toutes premières anomalies tiraient leurs pouvoirs ? La Main des Dieux a fait don de la magie au peuple. Du moins de la magie élémentaire. Je n’ai jamais entendu parler de quiconque, en dehors de la lignée Corentine, doté de pouvoirs de guérison. Ou de la magie noire, d’ailleurs. Malgré mes recherches, je ne sais toujours pas pourquoi…
— Concentrez-vous, aboya Cresta. Pourquoi Navok s’intéresse-t-il à cette Main des Dieux ?
— Je suppose que vous avez compris qu’il veut conquérir tous les royaumes de Wenderall, et pas juste Evalon. C’est effectivement son but, mais il y a une chose qu’il veut encore davantage. C’est l’autre raison pour laquelle il cherche à mettre la main sur le plus d’anomalies possible. Navok est obsédé par la magie. Et surtout par l’idée d’avoir ses propres pouvoirs. Depuis qu’il a entendu une rumeur à ce sujet il y a des années, il est prêt à tout pour y parvenir. (Galdric déglutit.) Je vous ai dit qu’il m’avait gardé en otage à Zadria pour s’assurer que Tilda reviendrait avec Kiva, mais ce n’était pas toute la vérité. Il avait aussi appris que je descendais d’une longue lignée de sympathisants de Torvin et que ma famille s’était transmis des savoirs oubliés. J’ai essayé de… Je n’ai pas pu… Il… Il m’aurait tué si je ne lui avais pas dit ce que je savais.
— Et qu’est-ce que vous savez ? demanda Caldon, raide comme un piquet. Qu’est-ce que vous lui avez dit ?
— Tout, répondit Galdric d’un air abattu. C’est pour ça qu’il veut à tout prix Kiva. Parce que, sans elle, la Main ne fonctionnera pas. Mais, avec elle, il a une chance d’obtenir sa propre magie.
— Expliquez-vous, ordonna Jaren. Une vraie explication, cette fois. Il faut qu’on sache tout ce que Navok sait.
Galdric n’hésita pas.
— La Main des Dieux était destinée à être utilisée par Torvin et Sarana ensemble, puisque c’était un symbole de leur union et de la prospérité qu’ils souhaitaient instaurer, non seulement pour leur royaume mais pour tout Wenderall. De ce fait, elle ne marche qu’en associant la magie des Vallentis à celle des Corentine. Kiva, tu es la dernière Corentine dont les pouvoirs n’ont pas été corrompus. Navok a besoin de toi. Il a aussi besoin d’un Vallentis, et il a plusieurs options à sa disposition, y compris la princesse Mirryn, pardon la reine Mirryn, qui est déjà son alliée. Mais toi, Kiva… Navok a appris par ta mère que tu étais puissante, ce qui a suffi initialement à éveiller son intérêt, surtout quand il a découvert ce dont Zuleeka était capable. Et, maintenant qu’il est au courant pour la Main, il n’aura de cesse de te faire sienne.
Le cœur de Kiva rugissait dans sa poitrine.
— Où est cette Main ? demanda-t-elle d’une voix étranglée par l’inquiétude. Est-ce que Navok la possède déjà ?
— Non, dieux merci, répondit Galdric, au soulagement général. Elle est constituée de quatre bagues, une pour chaque élément, et doit être activée par la magie conjointe des Vallentis et des Corentine.
Kiva repensa à l’amulette qu’elle portait sous ses vêtements et qui était capable, une fois imprégnée de magie, de la protéger des éléments. Les quatre bagues semblaient avoir des propriétés similaires, avec l’avantage supplémentaire de conférer également des pouvoirs.
— Torvin portait les quatre bagues à la fois, continua Galdric, et y insufflait sa propre magie pour qu’elle fusionne avec celle de Sarana. C’était apparemment suffisant pour octroyer des pouvoirs élémentaires à une autre personne. Quand Torvin s’est mis à faire usage de la magie noire, la Main a cessé de fonctionner. Mais Sarana craignait qu’il n’ait un jour des enfants qui héritent de ses pouvoirs de guérison, car elle savait qu’il chercherait alors à récupérer les bagues pour se bâtir sa propre armée magique…
Ce que Navok faisait déjà sans la Main. L’inquiétude de Kiva s’accrut encore davantage.
— … Elle les a donc séparées et les a confiées à ses plus proches alliés à Jiirva, Hadris, Valorn et Nerine afin qu’ils les cachent dans leurs royaumes respectifs. Navok ignore où les bagues se trouvent à présent. Je lui ai dit que Sarana les avait enfouies dans le Nord Inhabité, mais il a envoyé une équipe sur place et ne tardera pas à découvrir la vérité. Il est rusé et a les ressources nécessaires pour comprendre à qui elle les a vraiment données, d’autant qu’il sait exactement quelles questions poser. Toutefois, il ne peut rien faire sans les quatre bagues, puis il lui faudra encore les activer et enfin obliger Kiva à les porter, mais… la situation n’est pas idéale.
Caldon le foudroya du regard.
— C’est le moins qu’on puisse dire !
— Vous dites qu’il lui faut la magie des Vallentis, intervint Ashlyn. Mirryn pourra lui donner l’air et le feu, rien de plus. Donc il n’a pas seulement besoin de Kiva, il a aussi besoin de nous, on ne…
Caldon poussa un juron.
— Oriel et tante Ariana. Ils sont encore au palais du fleuve et maîtrisent la terre et l’eau.
Jaren serra les dents à la mention de sa mère et de son frère, retenus en otages à Vallenia. Kiva savait que l’idée devait le ronger, mais elle craignait que toute tentative de réconfort de sa part ne fasse qu’empirer les choses.
— Il est aussi fort possible que les pouvoirs de Sarana subsistent dans les bagues, dit Galdric. Auquel cas…
Caldon jura de nouveau.
— Donc Navok n’a qu’à mettre la main sur ces bagues, résuma Torell, sortant de son mutisme. Puis à forcer Kiva à l’aider. Et ensuite, il pourra…
— J’en ai bien peur, confirma Galdric.
Cette fois, ce fut au tour de Jaren de jurer, avant de se frotter les tempes.
— Il faut impérativement qu’on les trouve avant lui. Le risque est trop grand. Navok est déjà puissant. S’il était en plus doué de magie, on ne pourrait plus l’arrêter.
Avant que quiconque ne puisse ajouter quoi que ce soit, Cresta se mit à glousser.
— Je suis impressionnée, dit-elle avec un sourire narquois. Ma première réaction a été de me dire que si on se débarrassait de Kiva… (Elle glissa un doigt en travers de sa gorge.)… on ne courrait plus aucun risque. Mais bravo de ne pas y avoir pensé.
— Cresta ! protesta Torell.
— Quoi ? Je ne peux pas être la seule à m’être fait cette réflexion. Personnellement, je ne te veux aucun mal, Kiva, mais tu dois bien avouer que tu es une source d’ennuis sans fin.
Kiva l’ignora et exprima à voix haute ce qui lui trottait dans la tête depuis que Galdric avait mentionné les pouvoirs de la Main :
— Personne d’autre n’a pensé au plus évident ? Si on parvient à trouver les bagues, Jaren pourra récupérer sa magie.
Autour d’elle, tout le monde se figea, prouvant qu’elle était effectivement la seule à y avoir songé. La stupéfaction qui s’afficha sur le visage de Jaren la fit rougir, et elle se hâta d’ajouter :
— On pourrait aussi créer notre propre armée magique pour lutter contre Navok et l’empêcher de conquérir Evalon. Ce qui nous permettrait de contrecarrer tous ses plans.
Il y eut un bref silence, puis Ashlyn déclara :
— C’est un argument solide, mais dénicher la Main des Dieux pourrait nous prendre des semaines. Voire des mois. Il nous faudrait arpenter tout le continent à la recherche des bagues et, pendant ce temps, Zuleeka…
— Pardonnez-moi, l’interrompit Galdric, mais, comme je l’ai déjà mentionné, les bagues ont été confiées momentanément aux dirigeants des royaumes. Vous auriez juste à demander à les récupérer.
— On devrait quand même aller jusque…
— Je peux vous y emmener sur l’Aile du Vent. Il nous faudra faire une partie du trajet à cheval, mais, une fois à quelques centaines de kilomètres de chaque ville, je pourrai me servir de ma magie. Et si vous apprenez vite, vous aussi.
— Qu’est-ce qui vous fait croire qu’on vous emmènerait ? lança Caldon.
— Si vous ne voulez pas perdre des semaines à voyager pendant que Zuleeka sème la pagaille dans Evalon et que Navok se prépare à vous envahir, alors vous avez besoin de moi, répondit calmement Galdric. Et je peux aussi aider à former Kiva. N’oubliez pas, même quand Navok sera neutralisé, elle devra affronter sa sœur.
À cette idée, l’estomac de Kiva se souleva de nouveau.
Ashlyn fronça les sourcils.
— Ça ne me dit rien qui vaille. En récupérant les bagues, on risque de faire le jeu de Navok. Il espère sans doute qu’on les trouve pour lui.
— C’est fort probable, répondit Jaren, de mauvaise grâce. Mais tu préférerais vraiment le laisser chercher sans rien faire ? Ne vaut-il pas mieux nous assurer de les avoir en notre possession ? S’il essaye de nous les voler, on sera prêts. On s’y attendra. Et comme l’a dit Kiva, on pourra s’en servir pour créer notre propre armée d’élémentaires. Rien que cela en vaut la peine.
L’argument sembla convaincre Ashlyn, mais Jaren n’avait pas terminé.
— Je n’ai pas la moindre envie de quitter Evalon à l’heure actuelle, ajouta-t-il d’une voix peinée. Savoir que Zuleeka et Mirryn sont sur le trône, que Mère et Ori sont leurs prisonniers… Je déteste cette idée, plus que tu ne peux l’imaginer. Mais j’ai aussi conscience du danger que représente Navok. Il faut qu’on établisse l’ordre de nos priorités. Une fois qu’on aura les bagues, on pourra s’occuper de Navok puis accorder toute notre attention à Zuleeka et Mirryn.
Ashlyn soutint un moment son regard avant de hocher la tête.
— D’accord. Je vais prévenir les autres avant-postes et envoyer une partie de nos soldats à Vallenia en notre absence, au cas où l’une des anomalies de Navok parviendrait à franchir subrepticement la frontière. Eidran, tu peux t’en charger ?
Kiva sursauta : elle avait de nouveau oublié la présence de cet homme si discret.
— Je pense que je ferais mieux de vous accompagner, répondit-il d’une voix calme. Nous avons encore des questions au sujet des anomalies. Galdric a mentionné des communautés magiques dans trois des quatre royaumes que vous allez visiter. Pendant que vous récupérerez les bagues, je pourrai partir à leur recherche et tenter d’obtenir des réponses.
— Pas bête, dit Jaren.
— Bien vu, renchérit Ashlyn avant de se lever. Aile du Vent ou non, on n’a pas de temps à perdre. Prenez le reste de la journée pour vous préparer, on part demain à la première heure.
— Qui ça, « on » ? demanda Cresta en haussant un sourcil. Je suis une femme libre à présent. J’ai des choses à faire, des gens à voir, des…
— Tu viens avec nous. Et toi aussi, dit Ashlyn en se tournant vers Torell. Aucun de vous n’ira nulle part tant qu’on n’aura pas tiré les choses au clair.
— Je n’abandonnerai pas Kiva, de toute façon, répondit Tor.
— Moi, si, grommela Cresta.
Mais Kiva voyait bien que celle-ci mentait. Bien malgré elle, Cresta était intriguée, peut-être même excitée à l’idée d’être incluse dans leurs plans.
Le groupe se dispersa peu après. Ashlyn partit envoyer des messages aux officiers sous ses ordres, après avoir ordonné à Tor, Cresta et Galdric d’aider Eidran à rassembler des provisions pour le voyage – signalant sans grande subtilité que ce dernier devait les tenir à l’œil.
Puis Jaren s’en alla, laissant Kiva seule avec Caldon. Elle le regarda quitter la pièce le cœur serré, déçue qu’il n’ait pas changé d’attitude à son égard, même après avoir appris qu’il pourrait récupérer sa magie grâce à la Main des Dieux. Néanmoins, l’inquiétude qu’elle avait lue sur son visage ce matin-là continuait à l’emplir d’espoir.
Tout ira bien, se répéta-t-elle en suivant Caldon au-dehors pour l’aider à faire ses bagages. On va trouver les bagues, redonner ses pouvoirs à Jaren, mettre fin aux agissements de Navok, et ensuite Zuleeka et moi…
Le fil de ses pensées se rompit net lorsqu’elle découvrit Tipp en train de discuter avec Jaren, juste devant le bâtiment, têtes penchées l’une contre l’autre. Le sourire de Tipp dévoilait ses dents du bonheur, et Jaren semblait plus heureux qu’elle ne l’avait vu depuis longtemps. Le cœur de Kiva rata un battement. Dire que Jaren lui souriait ainsi constamment, avant…
Bon sang, ce qu’il lui manquait.
Elle se concentra cependant sur Tipp, qui venait de l’apercevoir. Le sourire du garçon s’évanouit aussitôt.
— Tu ferais peut-être mieux de ne pas… murmura Caldon.
Mais Kiva ne l’écouta pas et s’élança vers le jeune garçon.
Elle avait à peine fait deux pas que Tipp tourna les talons et s’éloigna à grandes enjambées.
Kiva s’immobilisa. Elle aurait voulu l’appeler, mais craignait qu’il ne l’ignore. C’était même une certitude.
— Tipp, murmura-t-elle en le regardant, les larmes aux yeux.
Un léger mouvement attira son attention. Jaren était toujours là et l’observait avec attention. L’espace d’une seconde, elle crut voir une lueur de compassion dans les yeux du prince, mais celle-ci disparut en un éclair.
Et il partit à son tour, sans se retourner.
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Cette nuit-là, Kiva retourna à l’infirmerie.
Il était minuit passé, mais elle n’arrivait pas à trouver le sommeil – en partie parce que le voyage qu’ils s’apprêtaient à entreprendre la préoccupait, mais surtout parce qu’elle n’arrêtait pas de ressasser sa rencontre avec Tipp, plus tôt dans la journée. Il l’avait complètement évitée depuis et s’était même installé dans la chambre de Jaren, sachant qu’elle ne s’y aventurerait pas. Il faisait son possible pour garder ses distances et, bien qu’elle comprît pourquoi, cela lui faisait mal. Si seulement il acceptait de lui parler, d’écouter ses explications…
Avec un soupir, Kiva tira le rideau qui dissimulait le lit de Naari. Sans surprise, la garde était dans le même état que la veille.
Pendant un long moment, Kiva se contenta de regarder son amie et les ombres qui tournoyaient autour d’elle. Puis elle lui attrapa la main et entrelaça leurs doigts.
— Galdric a raison, murmura Kiva. J’ai peur de ma propre magie. De moi-même. Mais j’ai encore plus peur de perdre les gens qui comptent pour moi. (Elle serra la main de la garde.) J’ai besoin de toi, Naari. On a tous besoin de toi.
Ces mots ne la tirèrent pas de son sommeil forcé, mais Kiva n’était pas juste venue lui parler.
Tu es celle que tu décides d’être, Kiva, lui avait dit Galdric le matin même. Bonne ou mauvaise, c’est ton choix.
Aussi anxieuse soit-elle au sujet de sa magie et de la personne qu’elle risquait de devenir, Kiva savait qui elle était. Elle avait surmonté de terribles épreuves pour en arriver où elle était à présent, avait plus souffert en dix ans – et même en dix semaines – que la plupart des gens durant toute leur vie. Elle n’envisageait pas le moins du monde de se servir de ses pouvoirs pour faire le mal.
Elle avait commis des erreurs. Des erreurs terribles, aux conséquences désastreuses. Mais elle avait toujours fait ce qu’elle croyait juste. Sa magie ne la définissait pas, pas plus qu’elle ne décidait de son destin.
Tilda avait choisi d’utiliser la magie noire, quoique brièvement. Zuleeka s’était engagée sur la même voie. Mais ce n’était pas le choix de Kiva – et cela ne le serait jamais.
Tu es différente, lui avait affirmé sa grand-mère juste avant de mourir. La lumière face à l’obscurité.
Alors qu’elle contemplait Naari, Kiva sentit un calme profond l’envahir. Son pouvoir n’était pas une arme mais une bénédiction. Elle n’avait aucune raison de le craindre. Sa magie faisait partie d’elle, aussi vitale que le sang qui coulait dans ses veines. C’était à Kiva de décider ce qu’elle voulait en faire, et à personne d’autre.
Et elle était déterminée à la mettre au service du bien.
Passé, présent ou futur.
À commencer par aujourd’hui.
Kiva prit une profonde inspiration, agrippa plus fermement la main de Naari et ferma les yeux pour invoquer la magie dans son sang. Elle ne laissa pas son esprit s’aventurer sur la pente dangereuse de l’incertitude, refusant de céder du terrain à la peur.
À mi-voix, elle se mit à scander :
— J’œuvre pour le bien. Je suis aux commandes. Et je n’ai pas peur.
Elle s’attendait au pire, à devoir lutter pour se faire obéir, mais c’était comme si sa magie n’attendait que d’être acceptée pour se manifester. Presque aussitôt, ses doigts commencèrent à fourmiller, une sensation de chaleur se déversa dans ses veines, et une lumière dorée transperça ses paupières closes en douces vagues.
Kiva faillit éclater en sanglots en sentant la pureté de la magie qui déferlait en elle. Elle n’était pas corrompue.
Avec un petit rire mouillé, elle projeta ses pouvoirs contre la magie de sa sœur, l’obligeant à relâcher son emprise sur Naari.
Les doigts de la garde tressaillirent.
Kiva sursauta et rouvrit les yeux juste à temps pour voir sa lueur s’estomper, emportant avec elle les traces de magie noire.
Les ombres de Zuleeka avaient disparu.
Kiva avait réussi. Et cela n’avait même pas été difficile. Il lui avait suffi de croire en elle. De bannir sa peur.
— Naari ? chuchota Kiva en vacillant légèrement, ayant oublié l’épuisement qui la submergeait toujours quand elle avait fait usage de ses pouvoirs. Naari, c’est Kiva. Peux-tu…
Ses yeux ambrés s’ouvrirent brusquement.
Rapide comme l’éclair, Naari bondit du lit et se jeta sur Kiva. Elles tombèrent par terre, enchevêtrées dans les draps, et entraînèrent le rideau dans leur chute.
— Qu’est-ce que tu… s’exclama Kiva avant que les doigts de la garde s’enroulent autour de sa gorge.
Elle n’éprouva qu’une seconde de panique, car le poids de Naari disparut lorsque la garde se retrouva soudain projetée en arrière.
— Naari, stop !
Si la peur n’avait pas déjà figé Kiva sur place, la voix impérieuse de Jaren y serait parvenue. Dans la pénombre de l’infirmerie, elle le vit aux prises avec Naari, tentant de la maîtriser.
— Lâche-moi ! rugit la garde. Sa sœur est la Vipère ! C’est une Corentine ! Elle…
— Stop ! répéta Jaren d’un ton plus ferme. Je sais. On est tous au courant. Calme-toi, que je t’explique.
À ces mots, Naari cessa de se débattre sans pour autant se détendre, les yeux encore hagards. Puis elle sembla reprendre suffisamment ses esprits pour regarder autour d’elle, et la perplexité s’afficha sur son visage.
— On est à Argenteline ? demanda-t-elle en découvrant les rangées de lits vides.
Kiva, toujours par terre, leva les yeux vers Jaren.
— Tu m’as suivie ?
— Bien sûr, répondit-il aussitôt. Tu pensais vraiment que je te faisais assez confiance pour te laisser errer seule dans la base en pleine nuit ?
— La base ? répéta Naari. Quelle base ?
Kiva n’entendit pas la réponse de Jaren. C’était irrationnel de sa part d’être autant affectée par les mots qu’il venait de prononcer, mais la douleur qu’ils avaient fait naître en elle était indéniable.
— C’est quoi ce raffut ?
La voix de Caldon s’éleva de l’entrée de la pièce. Il plissa les yeux pour percer l’obscurité et s’avança rapidement vers eux.
— Vous allez réveiller la moitié de…
Il s’interrompit lorsqu’il fut assez proche pour apercevoir Jaren qui maintenait fermement Naari et Kiva, entortillées par terre dans les pans de tissu.
— Ah. Je n’ai rien dit.
Il se dirigea droit vers Kiva pour l’aider à se relever, avant de se tourner vers la garde, une expression de soulagement intense sur le visage.
— Content de te revoir, Naari.
— Me revoir ? Quelqu’un a intérêt à m’expliquer et vite, ou je…
Jaren lui murmura quelque chose, trop bas pour que Kiva l’entende, puis il la relâcha et commença à l’entraîner vers la porte de l’infirmerie.
Cette fois, il se retourna sur le seuil et croisa le regard de Kiva.
— Merci, dit-il d’un ton réservé mais sincère.
Bien qu’encore blessée par la rancune tenace dont il faisait preuve, Kiva accueillit ce merci avec joie.
— Bien joué, Risette, glissa Caldon en la serrant contre lui une fois Jaren et Naari partis. Je sais que c’est difficile. Mais ça va s’améliorer. Promis.
*
Le lendemain matin, il devint rapidement évident que la promesse de Caldon n’était pas près de se réaliser.
Comme prévu, tout le monde se leva tôt pour prendre la route direction Jiirva. Ils étaient dix au total : Jaren, Caldon, Naari, Tipp, Cresta, Torell, Galdric, Ashlyn, le discret Eidran, et bien sûr Kiva. Ashlyn avait froncé les sourcils en les découvrant tous à dos de cheval et déclaré que, s’ils voulaient éviter d’attirer l’attention, ils allaient devoir réduire le groupe. Mais Tipp ne voulait pas être séparé de Jaren et Caldon, Ashlyn tenait absolument à garder un œil sur Cresta et Torell, Naari, qui avait été mise au courant des derniers événements, refusait de laisser Jaren, tandis que la présence de Galdric était nécessaire pour raccourcir leur temps de trajet et que Kiva était la seule capable d’utiliser la Main. Après plusieurs minutes de discussion houleuse, Ashlyn parvint à un compromis : le groupe se séparerait en arrivant à chaque destination, la moitié irait récupérer les bagues, l’autre accompagnerait Eidran jusqu’aux villages d’anomalies.
Elle ne précisa pas qui ferait partie de quel groupe, mais tout le monde accepta, et le voyage put enfin commencer.
Yirin, la capitale de Jiirva, se situant à l’extrémité nord-ouest de Wenderall, le plan était de passer par Mirraven, puis de traverser Caramor avant que le prince Voshell ne donne l’ordre de fermer les frontières. Quand ils seraient suffisamment proches de leur destination, Galdric les transporterait par magie, mais il leur faudrait toutefois une semaine de voyage avant d’atteindre ce but. Kiva n’en était pas ravie, et pas seulement parce que sa monture, un hongre gris pommelé du nom de Zéphyr, semblait l’apprécier aussi peu que Jaren, Naari et Tipp.
— Eux ont une bonne raison de me haïr, grommela-t-elle au cheval, qui tordait le cou pour tenter de lui mordre la jambe. Mais je t’ai donné une pomme, espèce d’ingrat !
Malgré tout, les premières heures ne furent pas trop horribles. Le temps était clément, le ciel dégagé, et il flottait dans l’air une atmosphère d’exaltation. Tipp sautillait sur le dos du poney qu’Eidran avait trouvé pour lui dans l’écurie de la base, surexcité par cette nouvelle aventure. Du moins jusqu’à ce que Kiva tente de l’aborder, après quoi il se referma comme une huître. Il ne lui avait toujours pas adressé la parole et, chaque fois qu’elle se rapprochait, il faisait avancer son poney d’un coup de talons et l’ignorait royalement.
Tout comme Tipp, Jaren et Naari continuaient à lui battre froid. Elle avait eu beau s’y attendre, ça n’en rendait pas moins la situation désagréable. Caldon fit de son mieux pour lui redonner le moral, mais la présence de sa sœur avait réveillé en lui de vieux démons et, une fois qu’ils eurent franchi la frontière de Mirraven, il partit en éclaireur avec Cresta pour guetter d’éventuelles patrouilles de Gardes Gris.
— Trois années ont passé, et il ne supporte toujours pas de rester près de moi, déclara Ashlyn à Kiva d’un ton morose. Ce n’est pourtant pas comme si c’était moi qui avais tué nos parents.
Kiva aurait voulu réconforter la princesse, mais le seul conseil qu’elle avait était celui qu’on ne cessait de lui donner :
— Laisse-lui le temps.
Les heures passèrent, et le groupe maintenait une bonne allure. Après une courte pause déjeuner, Kiva se retrouva à chevaucher aux côtés de Torell. Bien qu’elle fût consciente de la proximité des autres, le silence de son frère l’inquiétait suffisamment pour qu’elle lui demande :
— Tout va bien ?
Il lui jeta un rapide coup d’œil, puis hocha brusquement la tête.
De toute évidence, il n’avait pas envie de discuter, mais Kiva, préoccupée par ses traits fermés et son regard éteint, ne s’avoua pas vaincue.
— Je suis vraiment contente que tu sois là, dit-elle en empêchant Zéphyr de mordre le cheval de son frère. Je sais que tu n’as pas eu le choix, mais…
Le visage de Tor s’adoucit légèrement.
— Je suis content d’être là, moi aussi.
Elle rapprocha sa monture et baissa la voix :
— Tu peux me parler, Tor. Je sais que quelque chose te tracasse. Si c’est Zuleeka…
— Je ne veux pas parler de Zuleeka.
Les mots étaient tranchants. Amers.
— Je pense que tu devrais, insista prudemment Kiva. Je ne peux même pas imaginer ce que tu ressens, mais…
Les mains de son frère se crispèrent sur ses rênes.
— En effet, tu ne peux pas.
Kiva refusait d’en rester là. Ils avaient beau avoir été séparés pendant dix ans, avant cela Tor avait toujours été là pour elle. Plus qu’un frère, un ami. Et, depuis leurs retrouvailles, il la faisait constamment passer avant tout le reste, au point d’avoir failli donner sa vie pour la protéger.
Mais il n’était pas question qu’elle le laisse refouler ses émotions jusqu’à en être rongé, juste parce qu’il voulait lui épargner le fardeau de son propre chagrin.
— Elle t’a poignardé, Tor. Et elle allait t’attaquer avec sa magie corrompue, dont tu ne connaissais même pas l’existence. Je sais que ça doit te peser.
— Kiva, j’ai dit que je ne voulais pas…
— Je m’en moque. Tu peux m’ignorer si ça te chante, mais on est coincés ensemble jusqu’à nouvel ordre et, d’une manière ou d’une autre, cette conversation va avoir lieu. Je préférerais que ce soit tout de suite, mais si tu…
— Elle a failli me tuer, Kiva ! s’exclama Tor en se tournant vers elle, visiblement bouleversé. Notre sœur, la chair de notre chair. Pendant des années elle a assassiné des gens, et je n’en ai jamais rien su. Elle m’a menti pendant plus de dix ans. Qu’est-ce que tu crois que ça me fait ? Tu sais à quel point j’ai honte ? À quel point je me sens coupable ? Leur sang est sur mes mains !
— Tor, murmura Kiva.
— Non. Ne me dis pas que ce n’est pas ma faute. J’aurais dû savoir. J’aurais dû l’arrêter. Si je l’avais fait, rien de tout ça ne serait arrivé. Et peut-être que Mère…
Il s’interrompit, mais pas assez vite pour dissimuler la douleur dans sa voix.
Kiva savait ce qu’il s’apprêtait à dire : Peut-être que Mère serait encore en vie.
— Écoute-moi bien, dit-elle d’un ton véhément. Zuleeka a dissimulé délibérément ses pouvoirs. Elle ne voulait pas que tu saches. Alors, même si je comprends que tu t’en veuilles… (Et c’était un euphémisme.)… tu n’es en aucun cas responsable de ses actes. Quant à Mère, dès l’instant où elle s’est servie de la magie noire pour la première fois, c’était le début de la fin pour elle. Tu n’aurais rien pu faire.
— Mais je…
— Pas de mais. Tes sentiments sont légitimes, mais ils sont aussi erronés. Tu es quelqu’un de bien, Tor. Et si tu ne me crois pas, dis-moi donc une chose : si tu avais pu empêcher Zuleeka de blesser qui que ce soit, l’aurais-tu fait ?
— Évidemment ! Je t’ai déjà dit…
— Alors, au lieu de ressasser ta honte et ta culpabilité, raccroche-toi à cette réponse. Car, plus que tout, elle est la preuve de ton intégrité. De ton courage.
Torell ouvrit la bouche pour protester, puis la referma d’un air songeur. Enfin, il admit :
— Tu avais peut-être raison.
— C’est souvent le cas. Mais à quel propos, exactement ?
— J’avais besoin d’en parler. Même si je n’en avais pas envie.
— Les conversations difficiles ne sont jamais simples, dit Kiva.
Tor lâcha un petit rire.
— Cette phrase est catastrophique.
Kiva fut soulagée de le voir retrouver un peu de son sens de l’humour.
D’un ton plus grave, il ajouta :
— Il va me falloir du temps pour accepter ce que je ressens, mais je te promets d’essayer. Et je ne sais pas ce que ça dit de moi, mais savoir que Zuleeka va payer pour ce qu’elle a fait m’aide. Elle a beau être notre sœur, tout acte entraîne des conséquences, comme elle va bientôt le découvrir.
Sa voix était si froide à la fin de son petit discours que Kiva ne put réprimer un frisson. Ce n’était pas pour rien qu’il était le général des forces rebelles.
Décidant de changer de sujet, elle dit :
— Est-ce qu’il y a autre chose qui te préoccupe ? Je n’ai pas eu l’occasion de te demander ce que tu pensais de la… résurrection, en quelque sorte, de Galdric.
Le regard de Tor se tourna vers l’homme en question, qui était suffisamment loin devant eux pour ne pas les entendre.
— Honnêtement ? Je ne sais pas.
— Vous étiez proches autrefois, pas vrai ?
— C’est ce que je croyais. Mais, étant donné qu’il m’a lui aussi menti pendant des années, ce n’est pas ma personne préférée à l’heure actuelle. S’il m’avait parlé de la magie de Zuleeka… Enfin, je ne peux pas changer le passé. Mais je peux m’en plaindre.
— Sacrée devise de vie, rétorqua Kiva d’un air pince-sans-rire.
Tor esquissa un sourire.
— Et toi, comment tu te sens après tout ce qui s’est passé ? Zalindov ? Navok ? Zuleeka ? Et… Jaren ?
Kiva ne s’était pas attendue à cette inversion des rôles et se retrouva prise de court.
— Je…
Heureusement, elle fut sauvée par le retour de Caldon et Cresta, qui avaient repéré une patrouille dans les environs et suggérèrent de faire une pause jusqu’à ce que les Gardes Gris poursuivent leur chemin.
Quand ils se remirent en route, Kiva se hâta de rapprocher Zéphyr d’Eidran, en priant pour que son frère oublie qu’elle n’avait pas répondu à ses questions. Lorsque Ashlyn engagea la conversation avec Torell et chevaucha avec lui en tête du groupe, Kiva poussa un soupir de soulagement. Eidran lui lança un regard interloqué mais ne dit rien – et demeura silencieux durant les heures qui suivirent. Sa présence était apaisante, réconfortante, et ce silence la rendit plus sereine qu’elle ne l’avait été depuis bien longtemps. Malgré la douleur qui raidissait peu à peu ses muscles, elle commença presque à profiter du voyage.
Puis le paysage se mit à changer, devenant de plus en plus escarpé et désolé à mesure qu’ils s’enfonçaient dans Mirraven. La vue fit frissonner Kiva et lui rappela sa récente traversée du royaume. Cette fois, elle ne s’aventurerait pas du côté de Zadria. Malgré tout, quand elle fermait les yeux, elle ne pouvait s’empêcher de voir le visage séduisant de Navok… et de sentir son poing lui percutant la joue. La blessure ne lui faisait presque plus mal, grâce au Baiser du Serpent qui continuait à faire son œuvre. Même son épaule ne lui occasionna qu’une légère brûlure en fin de journée, ce qui était bien mieux que ce à quoi elle s’était attendue.
La première nuit à la belle étoile ne fut pas agréable ; le sol était dur, l’air glacial malgré le feu alimenté par la magie de Caldon. Les abris en toile qu’ils avaient apportés restèrent dans leurs sacs, Ashlyn ayant refusé de perdre du temps à établir un campement tant que la météo ne l’exigeait pas. Ils furent alors obligés de trouver un endroit près du feu où le terrain rocailleux ne malmenait pas trop leurs corps endoloris.
Kiva était épuisée d’avoir chevauché toute la journée, mais, après un rapide repas fait de pain, de fromage et de viande séchée, elle ne parvint pas à trouver le sommeil aussi rapidement que les autres. Ce n’était pas simplement à cause des innombrables cailloux ou des ronflements à réveiller les morts de Galdric. C’était parce que Jaren se trouvait à peine à un mètre de là. Sa proximité lui rappelait la nuit où elle s’était endormie dans ses bras, après l’attaque de la reine Ariana. Une nuit qui semblait remonter à une autre vie.
Lorsqu’elle finit par s’assoupir, elle fut assaillie de cauchemars. Elle était de retour à Zalindov, Navok ordonnait à Xuru de l’attaquer, les ombres de Zuleeka l’étouffaient. Les rêves continuèrent toute la nuit, perturbant son sommeil, et elle finit par se réveiller en sursaut quand quelqu’un lui secoua l’épaule.
— C’est l’aube, dit Caldon en lui retirant sa couverture.
— On s’en va ? marmonna-t-elle, les yeux plissés de fatigue.
Des ronflements résonnaient encore autour d’eux.
— Pas encore. C’est l’heure de l’entraînement, Risette.
Kiva poussa un grognement et tenta de récupérer sa couverture, mais il la balança au loin.
— Debout, ordonna-t-il en lui jetant une tenue propre. Tu as cinq minutes.
Kiva ne voulait pas haïr l’une des seules personnes qui lui adressaient encore la parole, mais Caldon ne lui facilitait pas la tâche. Le traitant à voix basse de tous les noms, elle se dirigea d’un pas chancelant vers le ruisseau voisin. Après s’être aspergé le visage d’eau glacée et avoir enfilé un autre uniforme en cuir appartenant à Ashlyn, elle se sentit enfin suffisamment réveillée pour se souvenir pourquoi elle devait s’entraîner.
Lorsqu’elle revint au campement, il lui fallut quelques secondes pour repérer Caldon, qui se trouvait de l’autre côté du corral de fortune dans lequel ils avaient enfermé leurs montures pour la nuit. Elle contourna l’enclos et découvrit qu’il n’était pas seul : Jaren, Naari et Eidran s’affrontaient déjà et, à la grande surprise de Kiva, Torell était présent lui aussi, en plein duel contre Ashlyn.
Il lui était facile d’oublier qu’elle voyageait avec un groupe de véritables guerriers. Princes, garde, générale, espion, ses compagnons avait passé des années à transformer leurs corps en armes. Les regarder s’entraîner au combat à mains nues était aussi impressionnant que de les voir croiser le fer. Même son frère brandissait une épée dont la lame scintillait sous le timide soleil matinal, tandis que lui et Ashlyn tournoyaient à un rythme effrayant.
— Je suppose que tu n’as pas continué tes exercices durant ton séjour à Zalindov ? lança Caldon en la regardant, bras croisés.
— Si, répondit Cresta, qui arrivait à cet instant en étouffant un bâillement. Et je les ai faits avec elle. Donc je me joins à vous ce matin.
— Je croyais que je devais m’entraîner à la magie ? dit Kiva sans laisser à Caldon le temps de protester.
— Tu vas faire les deux, déclara-t-il. La magie nécessite de la force, et la force de l’endurance. Être en bonne forme physique te donnera plus d’énergie et donc plus de pouvoirs. En tout cas, c’est comme ça que fonctionne la magie élémentaire. On va espérer que ce soit la même chose pour la tienne.
Kiva jeta un coup d’œil en direction du campement, où Galdric et Tipp dormaient encore.
— On devrait peut-être attendre…
— Commence tes étirements, Petite Lune, ordonna Caldon, qui se tourna ensuite vers Cresta. Toi aussi.
— Quoi, pas de petit surnom dégradant pour moi ? dit Cresta en battant des cils.
— Je ne crois pas que tu veuilles savoir comment je t’appelle, répliqua Caldon avant de se diriger vers Jaren, Naari et Eidran.
Une étincelle d’intérêt s’alluma dans les yeux noisette de Cresta, et Kiva soupira intérieurement, mais la rousse ne laissa rien paraître lorsque Caldon revint accompagné d’Eidran, en nage.
— Sais-tu déjà te battre ? demanda l’espion à Cresta en l’examinant d’un œil critique.
— Un peu, répondit-elle.
Kiva ricana en repensant aux bagarres que l’ex-prisonnière avait déclenchées à Zalindov. Elle doutait que cela compte vraiment.
Mais, à sa grande surprise, quand Caldon attaqua Cresta d’un coup de poing pour la tester, au lieu de se retrouver avec un bleu sur le sternum, cette dernière esquiva, l’attrapa par le poignet et le tira brutalement en avant, tout en glissant sa bottine sous le genou du jeune homme. Caldon dut déployer toute son agilité pour lui échapper sans tomber par terre. Il lui lança un sourire admiratif et un bref compliment avant de faire signe à Eidran.
— Voyons voir ce que tu sais faire d’autre, dit celui-ci en entraînant Cresta à l’écart.
— Cinq ans plus tard, certaines personnes parviennent encore à vous surprendre, murmura Kiva en les regardant s’éloigner.
— Elle a la posture d’une guerrière, dit Caldon. Tu n’as pas remarqué ?
Kiva tenta de se remémorer ce que Cresta lui avait raconté sur sa vie avant Zalindov, mais elle n’avait jamais parlé d’un quelconque entraînement. Quoique… sa mère et elle avaient voyagé seules après la disparition de leur famille, survivant au jour le jour, il semblait donc logique que Cresta ait appris à se défendre.
— Je ne te vois pas t’étirer, reprit Caldon d’un ton insistant.
Kiva commença aussitôt à détendre ses muscles. Puis il évalua ses aptitudes physiques. Elle fut rapidement en sueur, à l’agonir d’injures, et il finit par admettre qu’elle avait fait de légers progrès depuis le début de son entraînement au palais du fleuve.
— Chaque petit pas compte, dit-il sagement.
Mais, lorsqu’ils passèrent à la magie, ils se retrouvèrent dans l’impasse.
— Je ne comprends pas quel est le problème, déclara Caldon après une demi-heure de tentatives infructueuses. Je croyais que tu n’avais plus peur ?
— Je n’ai pas peur, répondit Kiva.
Tous les autres avaient fini leur entraînement. Eidran et Torell étaient partis plier bagage, mais Jaren, Naari, Ashlyn et Cresta vidaient leurs outres pour se désaltérer en la regardant échouer à invoquer ses pouvoirs, encore et encore.
— Ou… je ne sais pas. J’aurai probablement toujours un fond d’inquiétude, mais ce n’est pas le problème.
— C’est quoi ?
— Tu m’as juste dit d’agiter la main et de « faire surgir la lumière ». Ce n’est pas comme ça que ça marche ! Pas comme ta magie du feu que tu peux balancer dans tous les sens, ou que sais-je.
— Alors comment est-ce que ça marche ? insista Caldon.
— Si je le savais, je n’aurais pas besoin d’entraînement ! s’exclama Kiva, exaspérée.
Caldon lui lança un regard noir qu’elle lui rendit aussitôt.
Galdric, qui les avait rejoints dès son réveil, avança d’un pas. Il avait commencé à expliquer à Ashlyn le principe de base de l’Aile du Vent avant que le manque de progrès de Kiva n’attire l’attention générale.
— Je suis désolé d’empirer les choses, mais le prince Caldon a raison. Tu devrais être capable de projeter ton pouvoir de la même manière que la magie élémentaire. C’est ce que Tilda avait appris à faire. Et c’est ce que fait également Zuleeka avec sa magie noire, comme tu l’as vu toi-même. Il n’y a aucune raison pour qu’il en aille différemment pour toi.
Kiva le foudroya à son tour du regard.
— M’affirmer ce dont je suis censée être capable et m’expliquer comment y parvenir sont deux choses très différentes. Pour l’instant, j’entends beaucoup d’affirmations et aucune explication. De qui que ce soit.
Le prince réprima un sourire.
— Tu es adorable quand tu es grincheuse.
— Je ne suis pas grincheuse, rétorqua Kiva en se retenant à grand-peine de taper du pied. Je n’ai juste pas la moindre idée de ce que je dois faire, et vous n’aidez pas.
— Je…
— Pour l’amour de l’éthermonde, grommela Cresta, coupant la parole à Caldon.
Tout le monde se tourna vers elle. Sans laisser à quiconque le temps de réagir, elle attrapa une épée…
… et plongea la lame dans la cuisse de Jaren, assis à côté d’elle.
Ce dernier rugit de douleur, et trois choses se produisirent en même temps.
Premièrement, Naari et Ashlyn se jetèrent sur Cresta, qui cria à Caldon :
— Retiens-la !
Deuxièmement, Caldon entoura Kiva de ses bras pour l’empêcher de se précipiter vers Jaren.
Troisièmement, en voyant le sang couler de la blessure de Jaren et en ressentant sa douleur, Kiva cessa de réfléchir pour réagir instinctivement. Sa magie jaillit aussitôt et fusa vers lui, traversant telle une comète la distance qui les séparait. De surprise, Caldon siffla un juron à son oreille, et même Naari, Ashlyn et Cresta cessèrent de se battre pour mieux voir.
En quelques secondes, tout fut terminé, la lumière s’estompa aussi vite qu’elle était apparue ; la blessure s’était refermée, comme si elle n’avait jamais existé, ne laissant derrière elle que des taches de sang sur le cuir noir et un Jaren stupéfait mais indemne.
— Vous voyez ? crâna Cresta, bien qu’elle fût toujours plaquée au sol par Naari et Ashlyn. Elle a juste besoin de motivation.
Kiva lui lança un regard furieux.
— Ça ne va pas la tête ? Qu’est-ce qui t’a pris ?
— De rien, rétorqua la rousse, les yeux pétillants de malice.
— Tu as vraiment un grain, aboya Kiva avant de se tourner tout aussi furieuse vers Caldon. Et toi, pourquoi tu m’as retenue ?
— Parce que j’avais compris ce qu’elle manigançait. Et elle a raison. Tu avais besoin de motivation.
Kiva bouillonnait de colère.
— C’est comme ça que tu comptes faire ? Utiliser ce que je ressens pour Jaren contre moi, et le blesser chaque fois que je dois me servir de ma magie ? Il n’a donc pas assez souffert comme ça par ma faute ?
Haletante et submergée par l’émotion, elle mit un moment à prendre conscience de ce qu’elle venait de révéler – et devant qui.
Incapable de croiser son regard, Kiva fixa la jambe ensanglantée de Jaren et demanda d’une voix rauque :
— Tu vas bien ?
Il mit si longtemps à répondre qu’elle fut obligée de lever les yeux vers lui. L’expression sur le visage du jeune homme était indéchiffrable.
— Je vais bien, dit-il enfin.
Envahie par une vague de soulagement mêlé de honte et de colère résiduelle, Kiva hocha la tête et tourna les talons.
Elle passa le restant de la journée murée dans le silence.
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Les jours suivants furent très similaires au premier, seuls les monts gris mirravéens laissèrent place aux plaines battues par le vent de Caramor. L’annonce de l’alliance brisée entre les deux pays ne s’était pas encore propagée, si bien qu’ils n’eurent aucun mal à franchir la frontière. Kiva découvrit rapidement que le paysage de Caramor, avec ses tons marron et jaunes, était tout aussi désolé que celui du royaume de Navok. Le Nord était censé être bien plus accueillant, surtout la capitale, Terith, qui se trouvait en bord de mer, mais eux n’iraient pas jusque-là. Ils se contenteraient de longer l’immense forêt d’Osier avant de mettre le cap vers Hadris.
Plus les jours passaient, plus le corps de Kiva la faisait souffrir, les longues heures en selle succédant aux nuits sans sommeil sur le sol dur. Si les autres ressentaient le même inconfort, personne ne se plaignait, pas même Tipp, qui continuait à ignorer toutes les tentatives de rapprochement de Kiva. Jaren et Naari n’avaient pas davantage changé d’attitude, même si Kiva avait parfois l’impression, durant son entraînement matinal, de sentir les yeux de Jaren posés sur elle. Mais, chaque fois qu’elle tentait de croiser son regard, il semblait occupé ailleurs, si bien qu’elle finit par se persuader qu’elle prenait simplement ses désirs pour la réalité.
Caldon, quant à lui, se montrait beaucoup plus prudent avec Kiva depuis son accès de colère. Personne d’autre ne fut blessé dans le cadre de son entraînement, mais elle ne faisait que peu de progrès et ne parvint pas une seule fois à manifester sa magie sans poser les mains sur quelqu’un. Elle sentait l’inquiétude grandissante de ses compagnons de voyage, conscients qu’ils avaient gros à perdre si elle n’apprenait pas à contrôler ses pouvoirs.
Une semaine après avoir quitté Forgepierre, ils atteignirent enfin la frontière d’Hadris. Galdric annonça alors qu’ils étaient suffisamment proches de Jiirva pour qu’il les transporte par magie jusqu’à Yirin, leur épargnant ainsi la traversée des Terres désolées. En dépit de ses entraînements quotidiens, Ashlyn ne réussissait pas encore à utiliser l’Aile du Vent sur plus de quelques mètres, le groupe ne pouvait donc compter que sur les pouvoirs de Galdric. Cette fois, celui-ci était convaincu qu’il ne s’évanouirait pas une fois parvenu à destination, affirmant que cela ne lui était jamais arrivé auparavant et que le stress de leur évasion couplé à l’épuisement dû à sa captivité l’avait sans doute vidé de ses forces.
— P-pourquoi ne v-vous êtes-vous pas enfui grâce à v-votre magie quand le r-roi vous a enfermé ? lui avait demandé Tipp un soir autour du feu.
Galdric avait répondu que l’Aile du Vent ne fonctionnait qu’en extérieur, exposée à la force des éléments, et que sa magie ne pouvait pas traverser les objets ou les murs, juste les survoler.
Sa réponse avait satisfait tout le monde, sauf Cresta.
— Vous n’avez pas répondu à sa question. Pourquoi ne vous êtes-vous pas échappé de votre cellule plus tôt, en vous servant de vos pouvoirs comme Ashlyn l’a fait ? Vous aviez juste à sortir dehors et hop, vous étiez libre.
— Tout seul ? avait rétorqué Galdric en haussant un sourcil. On a bien failli ne pas y arriver à trois, alors que la générale était en pleine possession de ses forces. Je n’avais aucune chance contre les Gardes Gris sans aide. La sagesse m’a suggéré d’attendre mon heure.
— La sagesse me parle, à moi aussi, avait répondu Cresta en jetant un bout de bois dans le feu. Et elle a beaucoup de choses à dire sur vous.
Galdric ne s’était pas laissé démonter et, puisqu’il n’avait donné aucune raison de douter de sa parole, la discussion s’était arrêtée là. Mais Kiva s’était demandé si l’attitude de Cresta était due à ses années d’emprisonnement à Zalindov, où la confiance était une denrée rare qui se révélait souvent fatale, ou bien à son irascibilité naturelle qui la poussait à semer la discorde.
Une semaine plus tard, elle n’avait toujours pas la réponse, si bien qu’elle chassa cette pensée de son esprit et se réjouit d’arriver bientôt à Yirin.
— Approchez-vous tous, lança Galdric.
Kiva talonna Zéphyr, ignorant les oreilles couchées de l’animal. Malgré tous ses efforts, il continuait à la détester. Elle n’aurait pas été surprise d’apprendre que lui et Jaren étaient âmes sœurs. Mais il l’avait transportée à travers deux royaumes et elle avait fini par s’attacher à l’horrible bête.
— Un jour, je t’apprivoiserai, murmura-t-elle en lui flattant l’encolure pour tenter de le calmer.
— Kiva, tu m’écoutes ?
La voix de Galdric lui fit lever la tête. Découvrant que tout le monde la regardait, elle piqua un fard.
— Désolée.
— Comme je le disais, le trajet devrait être plus tranquille que la dernière fois puisque les courants d’air au-dessus des Terres désolées ne sont pas aussi turbulents que les rafales mirravéennes, mais ça va être perturbant pour les chevaux. Donc préparez-vous.
Alors que Kiva s’apprêtait à suggérer qu’ils mettent pied à terre avant de traverser plusieurs centaines de kilomètres dans les airs à toute vitesse, Galdric leva les mains et une puissante bourrasque les percuta comme un mur.
Zéphyr s’ébroua et ses muscles se raidirent comme s’il s’apprêtait à déguerpir, mais la magie de Galdric fut plus rapide et les projeta en l’air. Kiva eut toutes les peines du monde à rester en selle, tandis que le paysage défilait en contrebas ; les tons bruns et jaunes de Caramor, puis rouges et orange du nord d’Hadris, et enfin les étendues de sable doré de Jiirva.
Comme la fois précédente, Kiva n’eut aucune conscience du temps écoulé mais trouva que l’expérience était déconcertante et, quoi qu’en dise Galdric, toujours aussi désagréable. Quand ils se posèrent enfin sur une dune, aux abords d’une grande ville, Kiva était si étourdie qu’elle fut incapable de se retenir quand Zéphyr se cabra et tomba lourdement au sol.
Le choc lui coupa le souffle. Elle tenta de reprendre sa respiration, de se relever, sans y parvenir, pas même lorsque Zéphyr se dressa de nouveau sur ses jambes arrière et pivota jusqu’à se retrouver juste au-dessus d’elle.
Encore sonnée, Kiva ne put que lever les bras pour protéger sa tête. De multiples voix paniquées crièrent son nom, dont celle de Jaren, plus forte que les autres. Il tentait de calmer sa propre monture, yeux écarquillés et main tendue vers elle comme pour la sauver par magie. Mais, sans ses pouvoirs, il était démuni.
Puis les sabots de Zéphyr commencèrent à retomber, une demi-tonne prête à écraser Kiva.
Elle ferma les yeux et se prépara au pire. C’est alors qu’une bourrasque s’enroula autour d’elle, telle une main géante, et l’emporta à quelques mètres de là.
Kiva rouvrit les paupières et regarda Jaren, stupéfaite. Mais les doigts du jeune homme étaient agrippés à ses rênes, ses yeux tournés vers Ashlyn.
Le cœur de Kiva se serra lorsqu’elle vit l’expression qu’il ne parvint pas à dissimuler assez vite : la déception, l’autoflagellation. C’était comme si, l’espace d’un instant, il avait oublié ce que l’Œil des Dieux lui avait arraché et qu’il revivait à présent cette perte.
Malgré la peine qu’elle éprouvait pour lui, Kiva ne put réprimer un petit sursaut d’espoir, car il avait instinctivement tenté de la sauver. Cette fois, elle n’avait pas rêvé.
— Tu vas bien ? lança Ashlyn en se servant de sa magie du vent pour remettre Kiva debout. Désolée de ne pas avoir été plus rapide, Courage a failli me désarçonner lui aussi et je n’avais rien vu avant que tout le monde se mette à crier.
Kiva épousseta ses vêtements en reprenant son souffle. Elle fit un pas, grimaça et se frotta la hanche.
— Quelques bleus, mais je vais survivre. Merci, Ashlyn.
— Tu es sûre ? insista Torell en descendant de selle. Le choc a été violent.
Il n’était pas le seul à l’observer avec inquiétude, mais le visage soucieux qui captura aussitôt l’attention de Kiva fut celui de Tipp. Dès qu’il s’en rendit compte, le jeune garçon détourna le regard, mais sa réaction, tout comme celle de Jaren, réchauffa le cœur de Kiva.
— Je vais bien, dit-elle à son frère avant de le répéter à Caldon lorsqu’il lui posa la même question.
— Ce cheval t’a prise en grippe, remarqua Cresta en lui ramenant Zéphyr.
Kiva boitilla jusqu’à sa monture et se hissa sur son dos avant de céder à la peur.
— Il n’a juste pas apprécié l’Aile du Vent, répondit-elle, sans vraiment savoir pourquoi elle défendait une créature qui avait failli la tuer quelques secondes plus tôt.
— Je suis vraiment désolé, dit Galdric, désemparé. Je ne m’étais jamais servi de ma magie sur des animaux et je n’ai pas anticipé le…
— Laisse-moi juste le temps de mettre pied à terre, la prochaine fois, l’interrompit Kiva, de plus en plus gênée, avant de désigner la ville qui se dressait non loin.
— J’en déduis que c’est Yirin ?
— En effet, confirma Naari.
Kiva la regarda avec surprise. Puis elle vit la tension sur le visage de la garde et se souvint soudain que ce n’était pas la première visite de Naari à Jiirva.
J’ai passé la majeure partie de ma vie dans un royaume opprimé par des dirigeants corrompus et rempli de citoyens désespérés, avait-elle dit à Kiva au palais du fleuve.
Le capitaine Veris leur avait même raconté comment celle-ci s’était échappée d’une arène jiirvane et avait traversé les Terres désolées pour se rendre à Evalon, sans rien de plus que les épées sur son dos.
Kiva ouvrit la bouche pour demander à Naari comment elle vivait le retour dans ce pays qu’elle avait quitté au péril de sa vie, mais la garde lui lança un regard noir qui l’arrêta dans son élan. Elle se tourna alors vers la ville. Derrière d’impressionnants remparts se dressaient des bâtiments en grès. L’architecture ne ressemblait à rien de ce qu’elle connaissait, avec des tours dorées et de gigantesques statues en pierre jaune d’hommes et de femmes armés de lances, d’épées ou d’arcs. Malgré le soleil brûlant, la férocité qui émanait de l’endroit lui arracha un frisson. Son inquiétude ne fit que croître quand elle remarqua une zone surélevée en plein centre de Yirin, sur laquelle était construit un palais. Et à côté, ce qui était indubitablement l’une des fameuses arènes de Jiirva.
Kiva jeta un nouveau regard inquiet à Naari, mais celle-ci restait impassible.
— Quel est le plan ? demanda Caldon en se protégeant les yeux du soleil pour examiner la ville. Sarana était peut-être en bons termes avec les anciens dirigeants de Jiirva, mais Ryuu et Thembi ne sont pas connus pour leur hospitalité. Est-ce qu’on peut vraiment espérer qu’ils nous donnent la bague sans discuter ?
Ryuu et Thembi était les deux frères qui dirigeaient le royaume, comme l’avait appris Kiva en chemin. Ils n’étaient pas aussi proches d’Evalon que leurs ancêtres l’avaient été, mais pas non plus des ennemis. Personne ne savait exactement à quoi s’attendre.
Tous les regards se tournèrent vers Galdric.
— Je vous le répète, vous êtes les héritiers de Sarana et ces bagues vous reviennent de droit. Elles n’ont été confiées que provisoirement aux dirigeants des autres pays, ils n’ont aucune raison de ne pas vous les rendre.
Il semblait sûr de lui, mais Kiva n’était clairement pas la seule à avoir des doutes.
— À quelle distance se trouve la communauté d’anomalies jiirvanes ? demanda Eidran à Galdric, en prenant la parole pour la première fois de la journée.
— D’après ce que m’a dit Navok, à quelques heures de cheval d’ici.
Eidran hocha la tête.
— Je vous rejoindrai plus tard, au palais, annonça-t-il au groupe avant de se tourner vers Galdric. Vous, vous venez avec moi.
Alors que l’homme semblait sur le point de protester, Ashlyn intervint :
— Vous êtes le seul qui sache comment trouver les anomalies. Accompagnez Eidran. C’est un ordre.
Le visage de Galdric se défit, mais il n’insista pas.
— Vous aussi, ajouta Ashlyn, s’adressant à Torell et Cresta.
Cresta plissa les yeux.
— Tu veux juste te débarrasser de nous.
La princesse ne nia pas, et Cresta grommela tout bas. Torell, lui, ne semblait pas mécontent de se voir assigner une tâche. Ou peut-être était-ce parce que l’ordre venait d’Ashlyn. Kiva les avait regardés interagir au cours de la semaine écoulée, et quelque chose avait changé entre eux. La méfiance initiale d’Ashlyn s’était peu à peu estompée face à l’attitude de Torell, qui continuait à se montrer poli et respectueux. Ils s’affrontaient en duel tous les matins, chevauchaient côte à côte la majeure partie de la journée, discutant et riant à voix basse, ou simplement en silence. Kiva ne savait pas si elle se faisait des idées, ni même si cela la regardait. Devait-elle mettre son frère en garde contre Ashlyn – ou l’inverse ? Sans parler de l’attirance non réciproque de Caldon pour Tor, Kiva pensait qu’il y avait quelque chose entre son frère et Rhessinda… mais, ayant vu la manière dont Tor regardait Ashlyn, elle n’était plus certaine de rien.
Et vu son incapacité à gérer sa propre vie amoureuse – inexistante –, mieux valait qu’elle ne se mêle pas de celle des autres. Pour l’heure, elle était juste soulagée que Torell suive Eidran sans discuter lorsque l’espion s’éloigna sur sa monture. Cresta et Galdric s’exécutèrent avec nettement moins d’enthousiasme.
Une fois qu’ils eurent tous les quatre disparus au-delà des dunes de sable, Kiva et les autres se dirigèrent vers l’arche colossale qui marquait l’entrée de Yirin. Là, des gardes en armure beige les arrêtèrent pour leur demander la raison de leur présence. En apprenant que trois membres de la famille royale d’Evalon se trouvaient parmi eux, on leur fournit une escorte jusqu’au palais.
Le temps d’arriver à destination, Kiva avait les yeux irrités par les rayons aveuglants du soleil qui se reflétaient sur les routes, les murs et les toits alentour, nimbant le tout de jaune, de crème et d’or. Même les habitants étaient vêtus de couleurs pâles ; la plupart détalèrent toutefois à la vue des gardes.
Le palais était encore plus impressionnant de près, surmonté d’un enchevêtrement de flèches coniques et bordé des plus grandes statues que Kiva ait jamais vues – des guerriers brandissant leurs armes comme s’ils étaient en pleine bataille. Les yeux menaçants du plus proche, qui semblaient la suivre du regard, lui donnèrent la chair de poule.
— Très joyeux, comme endroit, murmura Cresta, après qu’ils eurent tous mis pied à terre et que les domestiques eurent emmenés leurs chevaux.
— Tu viens de Mirraven, lui répondit Kiva. Tu devrais être habituée.
L’expression de Cresta se fit pensive, son tatouage de serpent brillant de sueur.
— Ce n’était pas toujours si horrible.
Mais Kiva entendit à peine sa réponse, car elle venait enfin de prendre conscience…
— Qu’est-ce que tu fais là ? s’exclama Ashlyn, lui ôtant les mots de la bouche. Pourquoi n’es-tu pas avec Eidran ?
Cresta haussa les épaules.
— Je lui ai faussé compagnie pour vous rejoindre. Ça a l’air bien plus intéressant.
Elle lança un baiser à Ashlyn, qui la foudroyait du regard, puis fit un clin d’œil à Caldon, qui ne put retenir un gloussement.
— Tu ferais peut-être mieux de ne pas te mettre à dos les gens qui pourraient te renvoyer à Zalindov une fois que tout ça sera terminé, dit Kiva.
— Pfff, ils n’oseraient pas, rétorqua Cresta.
Avant que Kiva ne puisse émettre un autre avertissement, un groupe de domestiques vêtus de tuniques d’un blanc immaculé les firent entrer dans le palais. Par comparaison, Kiva se sentait répugnante, avec sa peau collante de sueur, ses cheveux hirsutes et sa tenue ternie par la poussière du voyage. Mais elle suivit l’exemple de ses nobles compagnons et garda la tête haute en passant devant d’énormes colonnes et sous des arches éclatantes, jusqu’à pénétrer dans une grande pièce somptueusement décorée. Le plafond était incroyablement haut et au fond, à la place du mur, se trouvait un large balcon surplombant la ville, avec vue sur les falaises au loin.
Troublée par l’opulence des lieux, Kiva suivit ses amis et remonta le tapis doré jusqu’aux deux trônes en forme de scorpions, le dard dressé, menaçants. Les hommes au teint hâlé qui y étaient assis étaient eux aussi vêtus de blanc, mais leurs tenues étaient richement brodées de fil d’or. Leurs visages étaient striés de peinture dorée, leurs longs cheveux noirs retenus par des couronnes en…
Kiva déglutit lorsque le groupe s’arrêta devant les souverains, devinant instinctivement la réponse.
En os. Les couronnes étaient en os.
Du coin de l’œil, elle vit Naari donner un petit coup de coude à Tipp et Cresta, et tous trois firent la révérence – celle de Cresta si peu appuyée qu’elle en était presque offensante. Kiva s’empressa de les imiter. Jaren, Ashlyn et Caldon ne s’inclinèrent pas, et Jaren avança d’un pas pour s’adresser aux deux rois. Des jumeaux, comprit Kiva. Ils se ressemblaient comme deux gouttes d’eau, bien que l’un porte la barbe et l’autre non.
— Thembi, Ryuu, merci de nous accueillir dans votre ville à l’improviste, dit-il avec un signe de tête respectueux. Nous ne nous sommes pas vus depuis bien trop longtemps.
— C’est vrai, Deverick, répondit le barbu avec un accent prononcé, comme du miel coulant sur le sable.
Kiva avait du mal à déterminer leur âge, mais elle leur donnait la petite quarantaine. Ils avaient un regard rusé et un physique musclé indiquant qu’ils étaient eux-mêmes des guerriers.
— Nous devons admettre que votre visite est une surprise, car la rumeur raconte qu’une nouvelle reine serait à la tête de votre royaume.
Jaren ne cilla pas.
— Vous ne devriez pas vous fier aux rumeurs. Mon père est récemment passé dans l’éthermonde, mais ma mère est toujours au palais du fleuve avec ma sœur, qui l’assiste dans ses obligations royales durant cette période de deuil.
Ce n’était pas à strictement parler un mensonge. Kiva s’émerveilla de sa capacité à enjoliver la vérité, même s’il s’était légèrement crispé en mentionnant Mirryn. Kiva avait beau ne rien connaître à la politique, elle avait conscience du danger de confirmer aux rois jiirvans la situation instable d’Evalon.
— C’est un soulagement, déclara le roi imberbe. Ryuu et moi sommes toutefois désolés d’apprendre la disparition de Stellan. C’était un homme bon.
— En effet, se contenta de répondre Jaren, dissimulant sa peine.
Kiva ne l’avait pas une seule fois entendu parler de son père depuis que Caldon lui avait annoncé la nouvelle. Elle brûlait de lui prendre la main, mais, même s’ils ne s’étaient pas trouvés en présence de rois-guerriers étrangers, elle savait qu’il n’aurait pas été réceptif à sa compassion.
— Veuillez nous pardonner cette intrusion, intervint Ashlyn en s’avançant à son tour. Nous aurions volontiers envoyé un messager pour vous prévenir, mais, comme nous étions déjà en route et que nous ne comptons pas rester longtemps, il était plus pratique d’arriver à l’improviste.
Ryuu balaya ses excuses d’un geste de la main.
— Jiirva a toujours été l’amie d’Evalon. Qu’est-ce qui vous amène dans notre cité d’or ? (Son regard glissa par-dessus l’épaule des cousins.) Et qui sont vos amis ?
Ashlyn fit de rapides présentations ; Tipp agita la main lorsque son nom fut prononcé et Naari baissa la tête, les yeux rivés sur le tapis. Kiva doutait que les rois aient prêté attention à l’évasion d’une adolescente des années plus tôt, mais elle comprenait que la garde veuille faire profil bas.
Puis Jaren prit le relais, expliquant que Sarana avait autrefois confié une bague aux ancêtres des frères. Il ne précisa pas son importance capitale ni les pouvoirs qu’elle conférait, et annonça juste qu’il désirait la récupérer. Kiva scruta attentivement les souverains pour voir s’ils connaissaient la véritable valeur de la bague, mais leurs visages semblaient gravés dans la pierre.
Lorsque Jaren eut terminé, les jumeaux échangèrent un regard. Thembi claqua des doigts en direction d’un petit groupe de serviteurs et s’adressa à eux en jiirvan. Kiva jeta un coup d’œil à Naari, mais Thembi traduisit aussitôt en langue commune :
— Une collation va vous être apportée.
— C’est très gentil, dit Jaren, mais, comme l’a mentionné Ashlyn, nous ne pouvons pas nous attarder. Je suis sûr que vous le comprendrez, je ne souhaite pas laisser ma mère plus longtemps que nécessaire en ces moments difficiles. Nous voudrions donc regagner Evalon le plus rapidement possible.
Cette fois, c’était un mensonge. Kiva resta de marbre et pria pour que les autres, en particulier Tipp et Cresta, fassent de même.
— Buvez au moins quelque chose, insista Ryuu. Vous devez être assoiffés après votre périple.
Il fit signe à deux domestiques qui venaient de revenir, chargés de plateaux sur lesquels étaient posés des calices en or. Ces derniers se précipitèrent pour offrir les verres aux voyageurs.
Kiva attendit que Jaren, Ashlyn et Caldon prennent une gorgée de leur boisson avant de goûter la sienne. La saveur fruitée n’était pas familière, mais le breuvage était délicieusement rafraîchissant.
— Du yijapilly, expliqua Thembi en voyant Kiva renifler le liquide rose. C’est un fruit local qui fleurit dans le désert, même l’été quand tant d’autres se fanent et meurent.
Il semblait attendre une réponse de sa part, si bien qu’après un infime hochement de tête d’Ashlyn Kiva dit :
— C’est délicieux. Merci, Votre Majesté.
Satisfait, le roi échangea un nouveau regard avec son frère.
— Nous avons la bague de Sarana, déclara Ryuu sans détour.
Le soulagement de Kiva fut tel qu’elle en eut le vertige. Galdric leur avait assuré que c’était le cas, mais il aurait pu se tromper, ou bien le bijou aurait pu avoir été perdu entre-temps.
— Et vous avez raison, elle vous appartient. Elle a été transmise de génération en génération, étant entendu qu’un jour quelqu’un de votre lignée viendrait la chercher.
— Merveilleux, dit Caldon en avançant d’un pas. Si vous pouvez simplement nous la remettre…
Il trébucha.
Ce n’était qu’un léger faux pas, mais Caldon ne trébuchait jamais. Il baissa les yeux et secoua la tête, perplexe.
— Ce dont vous ne semblez pas avoir conscience, continua Thembi en redressant sa couronne d’os, c’est que des instructions accompagnaient la bague.
— D-des instructions ? répéta Jaren.
Quelque chose clochait. Kiva se frotta les oreilles, se demandant si elle avait mal entendu ou s’il avait vraiment bafouillé.
— On ne peut pas juste vous la donner, répondit Ryuu avec un petit sourire en coin. Vous devez d’abord prouver votre mérite. Vous devez la gagner.
— Qu’est-ce que cela signifie ? demanda Ashlyn en pressant une main contre son crâne avant de vaciller légèrement.
Naari, à l’inverse, s’était figée, et tout le sang se retira de son visage.
Avant que Kiva ne puisse lui demander ce qu’elle avait, un mouvement attira son attention et elle étouffa un cri en voyant les trônes scorpions prendre vie, agitant leurs dards comme s’ils se préparaient à attaquer.
Elle recula d’un bond, le cœur battant à tout rompre. Personne d’autre ne semblait s’être aperçu de quoi que ce soit. Elle ouvrit la bouche pour lancer l’alerte, puis battit des paupières, et les trônes s’immobilisèrent.
Le sang se figea dans ses veines, et elle baissa les yeux vers sa coupe.
Le faux pas de Caldon. Le balbutiement de Jaren. Le vacillement d’Ashlyn. Sa propre hallucination.
Au mépris de l’étiquette royale, Kiva transperça les rois – désormais flous – du regard et croassa :
— Vous nous avez drogués.
Les mots étaient à peine sortis de sa bouche que Tipp s’écroula par terre, inanimé.
Kiva se précipita vers lui, mais ses jambes se dérobèrent et elle tomba à côté du garçon. Elle était soudain si fatiguée qu’elle peinait à garder les yeux ouverts et vit à peine Ashlyn, Jaren, Caldon et Cresta s’effondrer, les uns après les autres. Naari, la seule qui n’avait rien bu, dégaina ses lames, mais des gardes déferlèrent dans la pièce avant qu’elle ne puisse faire quoi que ce soit.
— Ne craignez rien, dit Ryuu d’une voix aimable qui semblait venir de très loin. Vous serez sur pied à temps pour votre Arzavaar. On s’assurera même que vous…
Il continua à parler, mais le corps de Kiva rendit les armes et elle n’entendit plus rien.
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— Bordel, réveille-toi !
Une douleur soudaine lui brûla le visage, et Kiva ouvrit les yeux, découvrant Cresta accroupie à côté d’elle, le bras levé comme si elle s’apprêtait à la gifler de nouveau.
Kiva porta une main à sa joue.
— Qu’est-ce que…
Un rugissement l’interrompit. Elle regarda par-dessus l’épaule de Cresta, plissant les yeux face à la lumière aveuglante, et sentit l’effroi la submerger.
— Debout, debout ! l’exhorta Cresta en la tirant par le bras.
Mais Kiva n’avait pas besoin d’encouragements. Surmontant son vertige, elle se redressa, tentant de comprendre comment elle s’était retrouvée là – et, plus inquiétant encore, pourquoi.
Parce qu’elle se tenait au milieu d’une arène.
Le rugissement était celui de la foule, des milliers de personnes entassées sur des gradins tout autour de cette cuvette à ciel ouvert gardée par des féroces statues de guerriers qui surplombaient la scène, dos bien droit et bras croisés.
Cette vue intimidante n’était rien à côté de l’arène en elle-même. L’endroit était divisé en trois cercles concentriques, au centre un premier rempli d’eau, puis, là où Kiva s’était réveillée, un deuxième recouvert de sable, et…
Kiva poussa un cri lorsque des flammes jaillirent de terre, formant une barrière infranchissable le long du périmètre.
Elle était piégée à l’intérieur.
Elles étaient toutes piégées.
Car Kiva n’était pas seule avec Cresta dans l’arène. Ashlyn et Naari, qui venaient de reprendre connaissance, se précipitaient à présent vers elles, l’air sombre.
Surtout Naari.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Cresta une fois que la princesse et la garde les eurent rejointes.
La voix amplifiée du roi Thembi s’éleva alors, faisant taire le public :
— Gersot, gersot ! Ka tannem vu sentis rayi takaak zeg Arzavaar !
Ces mots ne signifiaient rien pour Kiva, mais elle chercha le souverain du regard et trouva bientôt son estrade privée, à mi-hauteur des gradins, sur l’un des versants de l’arène. Il était assis avec son frère, sur de nouveaux trônes scorpions qui scintillaient au soleil, et à leurs côtés…
Kiva fit un pas en avant à la vue de Jaren, Caldon et Tipp ligotés à des poteaux, leurs bras au-dessus de la tête, leurs pieds touchant à peine le sol. Ils étaient trop loin pour qu’elle distingue leurs visages, mais elle imaginait sans peine leur détresse. Aussitôt, Naari l’attrapa par le coude pour l’arrêter. La garde lui lança un regard d’avertissement. Un regard où brillait la peur.
Thembi continua son discours dans sa langue natale, si bien que Kiva demanda :
— Qu’est-ce qu’il raconte ?
— Il souhaite la bienvenue au public, répondit Ashlyn. Explique que nous sommes des visiteurs qui souhaitent prouver leur mérite en bravant l’Arzavaar.
On ne peut pas juste vous la donner, avait déclaré le roi Ryuu en parlant de la bague de Sarana. Vous devez la gagner.
Un mauvais pressentiment noua les entrailles de Kiva.
— L’Arzavaar ? Qu’est-ce que c’est ?
— Il dit aussi que nos compagnons seront mis à mort si on échoue, intervint Cresta. Tu as omis ce léger détail.
La princesse serra les dents.
— Je ne voulais pas la paniquer. Et depuis quand parles-tu jiirvan ?
Cresta haussa les épaules.
— Il y a plein de prisonniers jiirvans à Zalindov. On peut apprendre beaucoup de choses en cinq ans. Je connais aussi un peu d’hadrisien, toutes les injures en odonais, et…
— Pardon d’interrompre ce fascinant exposé, siffla Kiva, mais est-ce qu’on peut en revenir à cette histoire de mise à mort ?
— C’est une menace en l’air pour émoustiller le public, s’empressa de répondre Ashlyn. Ils n’oseraient jamais…
— Oh que si.
Ces trois petits mots, prononcés avec le plus grand sérieux, sortaient de la bouche de Naari. Elle regarda Kiva droit dans les yeux.
— Quoi qu’il arrive, tu ne dois en aucun cas utiliser tes pouvoirs ici. Les rois convoitent la magie, surtout chez leurs guerriers et guerrières, mais, à l’instar de la plupart des gens, ils croient que les anomalies sont rares. Et ils n’ont assurément jamais vu quelqu’un avec des pouvoirs comme les tiens. S’ils découvrent ce dont tu es capable, ils ne te laisseront jamais quitter Yirin. Tu comprends ?
Kiva déglutit et hocha la tête. Elle ne demanda pas pourquoi, après une semaine à l’ignorer, la garde se souciait soudain de ce qui risquait de lui arriver. À la place, elle répéta d’une voix nouée par la peur :
— Qu’est-ce que c’est, l’Arzavaar ?
Thembi se tut, mais Ryuu prit la relève, sous les cris et les applaudissements de la foule.
À toute vitesse, Naari expliqua :
— À Jiirva, les femmes sont considérées comme des guerrières de premier ordre, souvent plus létales que les hommes. À dix ans, toutes les filles du royaume se présentent devant la Rakavan – la Garde d’élite – et celles qui semblent prometteuses sont invitées à s’entraîner dans leur arène locale. Presque toutes acceptent, car être sélectionnée est un grand honneur. Le plus grand qui soit à Jiirva. Les filles ayant le plus de potentiel sont ensuite amenées ici, à la capitale. À quinze ans, leur entraînement s’achève et elles doivent s’affronter, pour la gloire et la richesse. Et pour divertir le public.
Elle balaya toute l’arène du regard, puis la foule en délire, avant de révéler :
— L’Arzavaar signifie « l’épreuve de la guerrière ». C’est ce que ces femmes doivent traverser pour devenir membres de la Rakavan à part entière. C’est ainsi qu’elles prouvent leur mérite, et que nous allons apparemment devoir prouver le nôtre.
— Quoi ? Mais on n’est pas…
Ryuu dit quelque chose qui poussa Naari et Ashlyn à attraper leurs armes. La princesse donna l’une de ses épées à Cresta, et Naari extirpa une longue dague de sa ceinture qu’elle tendit à Kiva.
Qui ne la prit pas.
Naari s’approcha d’elle, la mine sombre.
— Nos adversaires vont être prêtes à tout. Elles ne sont plus qu’à une bataille de leur objectif ultime. Et une fois qu’elles se portent volontaires pour cette épreuve, elles n’ont droit qu’à une seule chance. L’Arzavaar est un combat à mort, Kiva. Tuer ou être tuée. Ce sont nos seules options. Si tu veux sauver Jaren, Caldon et Tipp, si tu veux qu’on ait une chance de sortir d’ici, tu dois survivre. On doit toutes survivre.
Cette fois, quand Naari lui glissa la dague dans la main, Kiva referma ses doigts autour de la garde.
— Je ne peux pas m’en servir, souffla-t-elle en fixant la lame. Pas juste parce que je ne sais pas comment, mais parce que je suis guérisseuse. Je ne peux pas blesser…
— Reste près de nous, ordonna Ashlyn. On ne laissera personne t’approcher.
Ni Naari ni Cresta ne semblaient aussi confiantes.
— Rappelle-toi ce que je t’ai dit au sujet de ta magie, l’avertit de nouveau Naari. Quoi qu’il arrive, ne…
— Amies évaloniennes ! s’exclama Ryuu en langue commune. Afin d’obtenir ce que vous êtes venues chercher, vous devez d’abord triompher de l’Arzavaar. Voici vos adversaires !
Un rugissement assourdissant s’éleva du public lorsque la barrière de flammes se sépara momentanément pour laisser passer six femmes. Elles avaient toutes des carnations différentes – deux hâlées, deux pâles, deux sombres – mais étaient vêtues de la même manière : cuirasse souple de couleur rouge, jupe en cuir et plastron plaqué d’argent, tibias protégés par des jambières métalliques et poignets par des gantelets.
Six contre quatre. La dague de Kiva trembla dans sa main.
— Vos compagnons ont interdiction d’intervenir en utilisant leur magie, sous peine de disqualification immédiate, continua le roi.
Kiva avait le sentiment qu’une disqualification aurait des conséquences plus fatales qu’un simple refus de leur remettre la bague de Sarana.
— Cependant, cette restriction ne s’applique pas à vous. Ni à vos adversaires.
L’une des guerrières leur adressa un large sourire, dévoilant des dents taillées en pointe. D’une simple chiquenaude, elle projeta une bourrasque qui envoya valser Kiva, Cresta, Ashlyn et Naari. Même la princesse ne parvint pas à réagir à temps.
— Allons, allons, fit Ryuu par-dessus les vivats du public. Le jeu n’a pas encore commencé.
Kiva se releva, soulagée qu’aucune de ses amies ne se soit blessée en tombant.
— Celle-ci est à moi, grogna Ashlyn, les yeux rivés sur la guerrière hilare.
Kiva réprima un gloussement hystérique ; évidemment qu’Ashlyn allait affronter l’anomalie, elle était la seule de leur groupe à maîtriser la magie élémentaire.
C’est alors qu’une femme aux cheveux d’un roux flamboyant fit danser des flammes sur la paume de sa main. Il y avait donc deux anomalies parmi leurs adversaires. Naari les avait prévenues que les rois prisaient la magie, mais…
— Bon sang, jura Ashlyn. Je vais aussi devoir me charger d’elle.
Le rythme cardiaque de Kiva s’accéléra encore.
— Si l’une de vous deux cache des pouvoirs, dit-elle à Cresta et Naari, c’est le moment ou jamais de l’annoncer.
L’expression sur le visage de la garde sous-entendait clairement que Kiva était la seule à avoir dissimulé un tel secret.
Cresta, quant à elle, leva les yeux au ciel.
— Tu crois vraiment que je serais restée aussi longtemps à Zalindov si j’avais eu un moyen de m’en échapper ? Il n’y a que ton prince pour faire quelque chose d’aussi stupide.
Avant que Kiva ne puisse répondre, Thembi prit le relais de son jumeau et annonça :
— Les règles de l’Arzavaar sont simples : il n’y en a aucune ! (La foule rugit de plus belle.) Que les meilleures gagnent ! Gantaark !
Kiva n’avait pas besoin de parler jiirvan pour savoir qu’il venait de crier l’équivalent de « À l’attaque ! », car les six guerrières se ruèrent aussitôt vers elles, épées et boucliers dressés. L’anomalie de l’air leva le bras pour lancer une nouvelle attaque, mais cette fois Ashlyn était prête. D’un geste, elle fit jaillir une bourrasque de sable en guise de barrière. La guerrière rousse tenta à son tour de projeter une boule de feu dans leur direction, mais Ashlyn étouffa les flammes avant qu’elles ne puissent causer le moindre dégât.
L’espace d’un instant, Kiva ressentit une lueur d’espoir. Les anomalies jiirvanes n’avaient jamais affronté une princesse de la lignée Vallentis. Une générale. Elles étaient peut-être deux contre une, mais Ashlyn avait l’expérience et la puissance de son sang en sa faveur. Et elle maîtrisait à elle seule deux éléments, avantage qu’elle mit aussitôt à profit en fendant la terre en deux, obligeant leurs six adversaires à changer de trajectoire et donnant à Kiva et ses amies un peu plus de temps pour se préparer.
Les deux anomalies échangèrent alors un regard et attaquèrent simultanément Ashlyn, détournant son attention pour permettre aux quatre autres guerrières d’approcher.
Sans hésiter, Naari et Cresta se précipitèrent à leur rencontre, tandis qu’Ashlyn ripostait à coup de flèches de vent et de plantes grimpantes – sans succès.
Fais quelque chose ! cria la petite voix intérieure de Kiva. Aide-les !
Mais elle resta figée sur place, craignant de gêner plus qu’autre chose et de provoquer des blessures sans le vouloir.
Paniqué, son regard papillonnait d’un groupe à l’autre. Cresta et Naari rendaient coup pour coup face à leurs quatre adversaires, et le tintement du métal résonnait dans l’arène tout entière. Les armes ne se limitaient pas aux épées. Une femme large d’épaules maniait une terrifiante lance à mi-chemin entre une faucille et une faux, tandis que sa comparse couverte de taches de rousseur tenait d’une main une chaîne et de l’autre une massue hérissée de pointes. Les deux dernières – l’une dont l’armure était habillée d’or et l’autre qui portait un casque à cornes – se servaient d’armes plus conventionnelles, mais elles se battaient avec une férocité telle que même Naari, qui avait pourtant suivi un entraînement identique, peinait à faire front. Quant à Cresta…
Kiva la vit perdre patience et pousser un cri de guerre avant de charger la guerrière aux larges épaules, la plaquant au sol. Leurs armes leur échappèrent et elles en vinrent aux mains, sans que l’une semble prendre le dessus sur l’autre. Mais Kiva n’était pas inquiète pour son ancienne codétenue – Cresta était pugnace. Elle se souciait plutôt de Naari, qui se retrouvait seule face à trois adversaires.
Depuis trop longtemps, Kiva se cachait derrière les autres. Elle n’avait survécu aux Épreuves du Supplice que parce que Jaren l’avait protégée. Plus récemment, à Zalindov, Cresta l’avait prise sous son aile. Même à Montsombre, Ashlyn l’avait aidée à s’échapper. Naari, Caldon, Torell, ils l’avaient tous sauvée à un moment ou un autre. Elle s’était toujours reposée sur eux, mais c’était terminé. Elle avait beau n’avoir aucune expérience du combat et avoir des aptitudes physiques limitées, ses amies avaient besoin d’elle.
Naari avait besoin d’elle.
Terrifiée mais déterminée, elle agrippa fermement sa dague et s’élança vers les quatre femmes. À cet instant, elle vit la guerrière casquée trébucher et baisser momentanément sa garde. Naari s’engouffra aussitôt dans la brèche, lui asséna un, deux, trois coups de lame ; la femme s’effondra avec un cri de douleur qui s’éteignit rapidement.
Le cœur de Kiva se serra lorsque les paupières de la femme se fermèrent, et la voix de Naari résonna dans son esprit. Tuer ou être tuée. Ce sont nos seules options.
Elle aurait le temps plus tard de digérer la violence insensée dont elle venait d’être témoin. Pour l’heure, elle devait avant tout rester en vie – et s’assurer que ses amies survivent également. Cresta était toujours aux prises avec son adversaire, Ashlyn continuait à se défendre contre le feu et le vent des deux anomalies, tandis que Naari affrontait à présent la guerrière à la massue et celle à l’armure dorée.
Ce fut cette dernière que Kiva décida de prendre pour cible, se précipitant pour l’empêcher de frapper Naari par-derrière. Avec l’énergie du désespoir, elle franchit d’un bond la distance qui les séparait juste au moment où la femme pivota vers elle, une lueur de triomphe dans ses yeux bleu clair, et leva son épée. Kiva brandit sa dague pour repousser la lame de son adversaire…
Quand soudain une bourrasque la projeta violemment en arrière, jusqu’au premier cercle, au centre de l’arène.
Kiva plongea dans l’eau, stupéfaite. Elle crut d’abord qu’Ashlyn avait tenté de la protéger, mais cette hypothèse s’évanouit lorsqu’elle tenta de remonter à la surface et qu’une autre rafale de vent l’entraîna vers le fond.
La peur l’envahit car, chaque fois qu’elle essayait de se libérer, elle avait à peine le temps de prendre une bouffée d’air avant de se retrouver de nouveau submergée. Durant l’une de ses tentatives, elle parvint à jeter un coup d’œil vers Ashlyn et découvrit que celle-ci ne s’était rendu compte de rien, focalisée sur l’anomalie rousse qui avait transformé le troisième cercle en gigantesque python de feu. La générale déployait toutes ses forces pour ne pas finir brûlée vive et étouffer le brasier qui serpentait autour d’elle. Pendant ce temps, l’anomalie de l’air regardait en direction de Kiva avec un sourire mauvais.
Mais la guerrière se lassa bientôt de la torturer et, lorsque Kiva voulut reprendre son souffle, elle découvrit qu’une solide couche d’air l’empêchait cette fois de sortir la tête de l’eau.
En quelques secondes, les poumons de Kiva se mirent à la brûler, faisant remonter des souvenirs du Supplice de l’Eau et de l’attaque de la reine au palais du fleuve. Dans les deux cas, elle avait failli mourir asphyxiée.
Pas comme ça, supplia Kiva en tapant du poing contre la barrière invisible. Par miracle, elle tenait encore sa dague, mais celle-ci ne lui était d’aucune utilité contre la magie élémentaire.
La douleur se propagea à sa gorge, à sa poitrine ; son cœur battait la chamade tandis que ses voies respiratoires se contractaient. Elle avait besoin d’air. Tout de suite. Mais elle était entourée d’eau, sans aucune échappatoire.
Le visage de Jaren lui apparut alors. Jaren qui avait plongé dans la carrière inondée pour l’empêcher de se noyer. Jaren qui avait affronté sa propre mère pour la protéger et l’avait ensuite serrée toute la nuit contre lui.
Cette fois, Jaren ne pouvait pas la sauver.
Kiva n’était même pas certaine qu’il l’aurait fait s’il avait pu.
Non. C’était faux. Car, malgré la peine qu’elle lui avait causée, il était incapable de laisser qui que ce soit souffrir. Et surtout pas elle. Il volerait toujours à son secours, elle en était intimement persuadée. Et l’idée de ne plus jamais le revoir, de perdre la vie dans cette misérable arène avant d’avoir pu arranger les choses entre eux, était insoutenable.
Au bord de l’évanouissement, Kiva rassembla ses dernières forces et se propulsa vers le haut, prête à fracasser sa dague contre la couche d’air… qui avait disparu.
Elle refit surface en crachant ses poumons, nagea péniblement jusqu’au rebord et se hissa sur le sable. Là, elle reprit tant bien que mal son souffle, consciente que ni elle ni ses amies n’étaient encore tirées d’affaire. Elle ne s’accorda que cinq secondes avant de se remettre debout, les jambes flageolantes.
Un rapide coup d’œil lui apprit que Cresta avait triomphé de son adversaire, dont le corps gisait sur le sable, et aidait à présent Ashlyn à repousser les deux anomalies – ce qui expliquait que Kiva ait pu s’échapper. Bien que Cresta n’ait pas de magie, elle faisait usage de ses armes, lançant même des lames en forme d’étoiles qu’elle avait dû voler à la guerrière vaincue. Elle et Ashlyn gagnaient peu à peu du terrain, en dépit du python qui s’était transformé en tornade de flammes sous l’effet des pouvoirs combinés de l’air et du feu.
Naari, en revanche, commençait à faiblir face aux attaques aussi rapides que brutales de ses adversaires. Elle était couverte de blessures, certaines dangereusement profondes, et il était évident qu’elle ne tiendrait pas beaucoup plus longtemps.
Pour la deuxième fois, Kiva refoula sa peur et se rua vers son amie, dans un nuage de sable et d’eau. Malgré tous ses efforts, elle était encore à plusieurs mètres d’elle lorsque la guerrière aux taches de rousseur parvint à enrouler sa chaîne autour de la botte de Naari, tirant brutalement dessus tout en assénant un coup de massue.
Le cœur de Kiva s’arrêta lorsqu’elle vit Naari trébucher. La garde leva le bras juste à temps pour parer l’attaque avec sa prothèse. Puis elle perdit l’équilibre et se retrouva à genoux, une position terriblement vulnérable. Car, focalisée comme elle l’était sur la guerrière devant elle, elle ne put se défendre contre la seconde qui l’assaillit par-derrière.
Un coup d’épée fatal.
Mais il ne porta pas, car Kiva arriva juste à temps pour l’intercepter. D’instinct, elle brandit sa dague dans l’espoir d’obliger la femme à reculer, et de laisser ainsi une chance à Naari de se relever et de reprendre le combat.
Mais la guerrière en armure dorée se méprit sur les intentions de Kiva et fonça sur elle, pivotant du mauvais côté…
Et la dague de Kiva termina sa course dans la poitrine de la femme.
Le regard stupéfait de la guerrière croisa celui, horrifié, de Kiva, et toutes deux baissèrent les yeux vers la lame plongée dans son torse.
Le temps sembla s’arrêter, puis la femme s’écroula par terre, dans une mare de sang.
Étouffant un sanglot, Kiva fixa avec stupéfaction les yeux vitreux qui ne voyaient plus rien.
Kiva avait l’habitude de la mort. Que ce soit des suites d’une maladie, d’une blessure ou d’un accès de violence, elle avait vu un nombre incalculable de gens passer dans l’éthermonde, notamment durant son séjour en prison. Mais causer elle-même la mort de quelqu’un ?
C’était une première.
Du sang chaud et collant lui maculait les mains. Elles ne tremblaient pas. Elles étaient figées. Elle était figée.
Elle avait vaguement conscience du rugissement de la foule, de Naari qui luttait encore contre son adversaire, d’Ashlyn et Cresta qui continuaient leur bataille contre l’anomalie du feu. Mais Kiva était incapable de détacher les yeux du sable imbibé de sang et de la dague enfoncée dans la poitrine de la guerrière. Sa dague.
Puis tout s’accéléra. Naari se débarrassa enfin de son adversaire et se précipita vers Kiva, terrifiée, avant de la palper et de découvrir que le sang dont elle était couverte n’était pas le sien.
Kiva était sous le choc.
Naari ne tarda pas à s’en rendre compte et la secoua brutalement, ce qui n’aida pas.
Puis Cresta surgit à son tour, suivie d’Ashlyn, après avoir vaincu la dernière anomalie. Sans l’ombre d’une hésitation, l’ancienne détenue flanqua une gifle à Kiva.
— Reprends-toi. Tu as déjà assisté à bien pire, et pas qu’une fois.
En effet.
Mais Kiva n’en avait jamais été directement responsable.
— Cresta, aboya Ashlyn lorsque celle-ci leva de nouveau la main. Laisse-la.
Naari était si proche que Kiva entendait sa respiration entrecoupée. En la voyant vaciller du coin de l’œil, Kiva leva enfin les yeux de la guerrière en armure dorée. Lorsqu’elle découvrit les nombreuses blessures de Naari, elle tendit inconsciemment la main vers elle, mais la garde recula aussitôt.
L’espace d’une seconde, Kiva en fut profondément blessée. Elle venait de tuer quelqu’un pour sauver Naari, et celle-ci continuait à la haïr au point de refuser tout contact. Mais le brouillard qui enveloppait Kiva finit par se dissiper, et elle se souvint de l’avertissement de Naari : si les rois la voyaient faire usage de sa magie, ils ne la laisseraient jamais repartir.
Aussitôt, Kiva serra les poings pour refouler ses pouvoirs. Naari devrait attendre, tout comme Ashlyn et Cresta, qui étaient couvertes de brûlures, de lacérations et d’égratignures dues aux bourrasques de sable.
Elles étaient mal en point, mais en vie.
Toutes les quatre.
Kiva ne laissa pas son regard se poser sur les six corps gisant sur le sol de l’arène.
Tuer ou être tuée.
Elles avaient fait ce qu’elles devaient pour survivre.
Malgré tout, Kiva ne pouvait ignorer la culpabilité qui l’étouffait, ni oublier l’expression horrifiée de la guerrière lorsque la lame lui avait ôté la vie.
La bile lui brûlait la gorge, mais elle la ravala. Elle ne pouvait pas se permettre de montrer un quelconque signe de faiblesse face aux milliers de personnes qui les regardaient. Elle devait tenir bon, encore quelques minutes.
Lorsqu’elle serait enfin seule, elle pourrait ouvrir les vannes.
Sur l’estrade, les rois se levèrent de leurs trônes et levèrent les mains pour faire taire la foule.
— Dukkar, dukkar ! lança Thembi. Tuk ekaan Arzavaar du ventek unt Evalon !
Un nouveau rugissement du public, avant que le roi reprenne en langue commune :
— Félicitations à nos amies évaloniennes qui ont triomphé de l’Arzavaar ! Vous avez prouvé votre supériorité, maintenant venez recevoir votre récompense !
À ces mots, le cercle de flammes s’éteignit, laissant derrière lui un pan de terre brûlée. Deux groupes de gardes en armure beige apparurent, l’un se dirigea vers Kiva et ses amies, l’autre, chargé de brancards, vers les vaincues.
Kiva ne regarda pas le second groupe, encore moins les deux gardes qui s’approchèrent de la guerrière en armure dorée. Les yeux rivés sur ses chaussures, elle suivit Ashlyn, Cresta et Naari hors de l’arène.
Au vu du discours de Thembi, Kiva s’attendait à monter droit vers l’estrade, mais les cris de la foule s’estompèrent peu à peu dans leur dos, tandis que les gardes les entraînaient vers un étroit couloir sombre. Celui-ci déboucha sous le soleil de plomb, à quelques pas du palais où se trouvaient les appartements des invités qu’on leur avait attribués pour le reste de leur séjour.
Kiva n’avait prêté aucune attention au changement de décor. Hébétée, elle tentait en vain de justifier ce qui s’était passé. Ce qu’elle avait fait. Puis tous les gardes sauf un s’en allèrent, et Kiva leva enfin les yeux. Elle découvrit une pièce circulaire et lumineuse, avec de gros coussins blancs posés devant la cheminée et un balcon donnant non pas sur l’arène – dieux merci – mais sur la ville.
— Leurs Majestés ont annoncé qu’un banquet se tiendrait ce soir en votre honneur, dit le dernier garde depuis le seuil.
Son accent était si prononcé que Kiva mit quelques secondes à comprendre, puis elle se tourna, désespérée, vers Ashlyn.
La frustration sur le visage de la princesse ne laissait aucune place au doute : ils allaient devoir se plier au jeu politique avant de pouvoir partir avec la bague.
— Prenez le temps de faire votre toilette et de vous reposer. Une escorte reviendra vous chercher pour vous emmener à la salle de réception. Vous trouverez des tenues de soirée dans vos chambres.
Le garde désigna des portes que Kiva n’avait même pas remarquées. L’une était entrouverte, dévoilant une énorme baignoire dans un coin.
N’ayant rien d’autre à ajouter, le garde quitta la pièce et s’arrêta dans le couloir. Kiva se demanda s’il comptait rester stationné devant la porte ouverte jusqu’au soir, mais elle entendit alors des bruits de pas précipités. Jaren, Caldon et Tipp firent leur apparition, et, une fois qu’ils eurent franchi la porte, le garde la referma derrière eux.
L’espace d’une seconde, personne ne dit rien. Kiva sentait ses vêtements trempés lui coller à la peau et le sang séché lui brûler les mains.
Les garçons avaient tout vu.
Ils avaient vu six femmes mourir.
Et Kiva tuer l’une d’elles.
Elle n’osait pas les regarder, un mélange de honte et de culpabilité lui donnait la nausée.
Puis elle entendit un sanglot et releva la tête juste à temps pour voir Tipp courir vers elle, les joues baignées de larmes.
Le garçon se jeta dans ses bras, la serra de toutes ses forces et enfouit son visage dans sa poitrine, tandis qu’elle restait plantée là, sous le choc.
— T-t-tu as failli mourir ! hoqueta-t-il d’une voix étouffée. T-tu as failli m-m’abandonner !
— Tipp, murmura Kiva, la gorge nouée par l’émotion.
Elle lui rendit son étreinte avec hésitation, craignant qu’il ne se souvienne soudain qu’il ne lui parlait plus et la repousse. Mais il ne fit que s’agripper à elle de plus belle avant de lever vers elle des yeux larmoyants.
— Je suis t-t-tellement d-désolé ! J-Jaren m’a d-dit de te pardonner, que t-tu n’avais p-pas eu le choix, que t-tu avais juste menti pour me p-protéger, mais j’étais t-tellement fâché ! Et tu as f-failli te noyer en p-pensant que je te détestais ! C’est faux ! Je ne t-te déteste pas, K-Kiva ! J-jamais ! Je t’aime ! Je t’en s-supplie, c-crois-moi !
Puis il posa de nouveau la tête contre sa poitrine et ses sanglots s’intensifièrent. Kiva aurait voulu le réconforter, et même pleurer avec lui, mais elle était trop surprise par ces révélations pour réagir. Elle tourna aussitôt les yeux vers Jaren, qui regardait fixement l’âtre vide.
Caldon, quant à lui, se dirigeait vers sa sœur, le visage blême mais déterminé. Il ouvrit la bouche, la referma, l’ouvrit de nouveau, secoua la tête… et prit enfin Ashlyn dans ses bras.
La princesse se raidit.
Et éclata en sanglots.
— Je suis désolé, Ash, chuchota Caldon. L’idée de te voir était si douloureuse. Tu me faisais sans cesse penser à eux, et il était tellement plus simple de faire comme si vous n’aviez jamais existé, tous les trois. Mais, quand j’ai pris conscience aujourd’hui que je pouvais te perdre, toi aussi… Je n’aurais jamais dû prendre mes distances. C’était égoïste de ma part, et je sais que je t’ai fait du mal. Peux-tu me pardonner ?
Ashlyn hocha la tête contre le torse de son frère sans cesser de pleurer.
— Évidemment, espèce d’idiot !
Puis elle s’écarta et lui flanqua un coup de poing dans l’épaule. Sans ménagement.
Caldon étouffa un grognement et se frotta le bras en lui lançant un regard noir.
— Qu’est-ce qui te prend ?
— Tu l’as bien mérité, répliqua Ashlyn.
Ses yeux étaient encore humides et ses joues bouffies, mais elle semblait libérée d’un poids. Elle ajouta avec un sourire :
— À vrai dire, tu mérites bien pire, mais je suis d’humeur généreuse.
— Je vais regretter de m’être excusé, je parie.
Le sourire d’Ashlyn s’élargit.
— Trop tard.
En cet instant, malgré son armure maculée de sang, elle ne ressemblait en rien à une générale. Elle n’était qu’une grande sœur qui taquinait son petit frère.
— Aussi adorable que soit cette scène, intervint Cresta sans prendre la peine de cacher son dégoût, est-ce qu’on pourrait m’expliquer ce qui s’est passé après notre départ de l’arène ? Les rois vous ont donné la bague ?
— Ils vont nous la remettre lors du banquet, répondit Caldon en plissant le nez lorsqu’il découvrit l’état de ses propres vêtements après l’étreinte d’Ashlyn.
Cresta haussa les sourcils.
— Et vous les croyez ?
— La loi jiirvane les oblige à nous récompenser pour avoir remporté l’Arzavaar, dit Naari en pressant une main contre ses côtes, d’où s’écoulait encore du sang. Ils doivent nous donner…
Avant qu’elle ne puisse terminer sa phrase, ses jambes se dérobèrent sous son poids et elle s’effondra avec un grognement de douleur sur l’un des coussins blancs.
Kiva et Jaren se précipitèrent vers elle, et le jeune homme regarda avec inquiétude la guérisseuse inspecter les blessures de Naari. Ses mains se mirent à trembler lorsqu’elle vit le sang sur sa propre peau, mais elle prit une profonde inspiration et fit le vide.
La proximité de Jaren n’aidait pas Kiva à se concentrer car elle n’avait qu’une envie, s’appuyer contre lui et lui demander pourquoi il avait encouragé Tipp à lui pardonner. Elle s’obligea à se concentrer, d’autant que l’état de Naari était plus sérieux qu’elle ne s’y attendait.
— Bon sang, marmonna Jaren.
— C’est de l’os ? s’exclama Cresta en regardant par-dessus leurs épaules. Beurk !
Caldon glissa aussitôt un bras autour de son torse et l’entraîna de force à l’autre bout de la pièce.
Tipp vint s’accroupir à côté de Kiva.
— Ça v-va aller ? T-tu peux la guérir, p-pas vrai ?
La torpeur qui l’enveloppait depuis qu’elle avait quitté l’arène s’évapora, remplacée par une douce chaleur qui ne fit que croître sous le regard débordant de confiance et d’espoir du jeune garçon. En réaction, la magie de Kiva se manifesta spontanément, sans le moindre effort, en une explosion de lueur dorée qui referma toutes les plaies que Naari avait reçues durant la bataille.
Et pas seulement. Ashlyn et Cresta poussèrent toutes les deux un petit cri de surprise lorsque la lueur déferla à travers la pièce et regardèrent, émerveillées, leurs brûlures et autres blessures disparaître.
— Tu l’as fait exprès ? De guérir tout le monde ? demanda Jaren à voix basse.
Il était si proche que Kiva en eut presque le souffle coupé.
— Non, répondit-elle en espérant qu’il ne remarquerait pas son trouble. Mais ça n’a jamais été si facile. Je n’ai même pas eu besoin de réfléchir.
Quelqu’un toqua à la porte, empêchant quiconque de répondre. Ils se levèrent tous d’un bond. Kiva craignit un instant que l’éclat de sa magie n’ait attiré l’attention, mais la lumière du soleil était si éblouissante que cela paraissait peu probable.
Elle fut toutefois soulagée de voir deux domestiques entrer dans la pièce avec un plateau de fruits et de fromages, ainsi qu’une urne remplie de liquide. Ils prononcèrent quelques mots rapides dans leur langue natale avant de s’incliner et de prendre congé.
— Une collation en attendant le dîner, traduisit Jaren.
La méfiance s’afficha sur tous les visages, au vu de ce qui s’était passé la dernière fois qu’ils avaient accepté l’hospitalité jiirvane.
— Non merci, dit Cresta, sourcils froncés.
Mais Naari, elle, se dirigea droit vers l’urne pour se servir. Étant donné qu’elle avait été la seule à refuser de boire le jus de yijapilly précédemment, tout le monde la regarda avec surprise.
— Ils nous ont juste drogués pour nous emmener dans l’arène, dit-elle après avoir vidé la moitié de son verre. On a déjà obtenu ce qu’on était venus chercher. Ils n’ont aucune raison de nous faire du mal. D’ailleurs, leurs propres lois les en empêchent. (Elle termina sa boisson et se resservit.) Vous ne risquez rien.
Il n’en fallut pas plus à Tipp pour se jeter sur la nourriture. Les autres l’imitèrent avec plus de circonspection.
Une vague d’épuisement submergea soudain Kiva, en réaction à toute la magie qu’elle venait de déployer – ou bien à tout ce qu’elle avait enduré au cours de la journée. Au lieu de rejoindre ses amis, elle se faufila dans la chambre la plus proche. Comme la pièce commune, elle était luxueuse et lumineuse. Le soleil se déversait à travers la grande fenêtre, dont elle s’empressa de fermer les rideaux, plongeant l’endroit dans la pénombre. Puis elle se laissa tomber sur le lit recouvert de coussins et se roula en boule. Elle tenta de se remémorer la sensation des bras de Tipp autour d’elle, mais ne parvint qu’à revoir le regard sans vie de la guerrière en armure dorée.
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Kiva n’aurait su dire comment elle survécut à cette soirée.
Les heures passèrent dans un brouillard de couleurs vives et de musique entraînante, de plats épicés et de rires joyeux. Les rois étaient dans leur élément, accueillant des centaines de nobles dans l’immense salle de banquet du palais. Les tables étaient chargées de victuailles, le plafond décoré de guirlandes de luminium, telles des étoiles scintillantes.
En tant qu’invités d’honneur, Kiva et ses amis étaient assis à côté des jumeaux et leur Conseil Royal à la table principale. Ils avaient tous réussi à profiter de la salle de bains avant l’arrivée de leur escorte, et il ne restait plus une seule trace de crasse ou de sang en vue – même si Kiva n’avait pas l’impression d’en être débarrassée.
Les tenues de rechange qui leur avaient été fournies étaient impeccables. Les filles étaient vêtues de longues jupes vaporeuses et de hauts dévoilant leurs épaules, et les garçons de pantalons et de chemises en lin. Les habits orange de Tipp juraient terriblement avec ses cheveux, mais ceux de Caldon étaient d’un joli vert forêt, et ceux de Jaren d’un bleu profond qui avait laissé Kiva sans voix. Elle-même portait un turquoise qui attirait un peu trop l’attention à son goût, mais il lui suffisait de regarder Cresta, furieuse dans sa tenue rose vif, pour s’estimer heureuse.
Quand enfin les rois se levèrent et demandèrent le silence, Kiva en pleura presque de soulagement. Car, sans plus attendre, ils tendirent une petite bourse en cuir à Jaren. Thembi leva sa coupe et leur adressa un discours de félicitations, mais Kiva ne l’écouta pas, trop occupée à regarder Jaren ouvrir la bourse et en sortir une bague en or surmontée d’un rubis démesuré.
La bague du feu.
Une de trouvée, encore trois, pensa Kiva, accablée par l’immensité de la tâche. Elle se rappela toutefois que c’était pour d’excellentes raisons : empêcher Navok d’obtenir la Main des Dieux et d’agrandir son armée magique. Et plus égoïstement, redonner à Jaren ses pouvoirs.
Car peut-être qu’alors il arriverait à lui pardonner.
Le reste de la fête passa en un clin d’œil, mais Kiva brûlait à présent de reprendre la route. Elle savait qu’elle n’était pas la seule ; Jaren, Ashlyn et Caldon avaient encore plus de raisons qu’elle de vouloir repartir, étant donné que leur royaume – et leur famille – était aux mains d’une psychopathe. Mais ils ne pouvaient rien faire contre Zuleeka – ou Navok – depuis Yirin, et s’aventurer de nuit dans le désert jiirvan était bien trop imprudent. Ils devaient donc prendre leur mal en patience.
Lorsque les rois annoncèrent la fin du banquet, Kiva fut soulagée d’être rapidement escortée à leurs appartements – et encore plus de découvrir que Torell, Eidran et Galdric les y attendaient, assis par terre sur des coussins.
— Pas trop tôt ! s’exclama Caldon en se laissant tomber à côté d’eux et en étirant ses longues jambes. Comment ça s’est passé avec les anomalies ?
Eidran repoussa les pieds de Caldon.
— Mal.
L’espion n’étant pas connu pour être prolixe, Kiva se tourna vers son frère.
— On a trouvé le village, dit Torell, mais personne n’a accepté de nous parler. Ils ne voulaient même pas nous approcher. Comme si on avait la peste.
— Et on n’a pas vu la moindre magie, renchérit Galdric, l’air découragé. S’il restait des anomalies, elles ont pris garde à dissimuler leurs pouvoirs.
— Les habitants étaient terrifiés, ajouta Eidran en glissant une main dans ses cheveux noirs. On espérait apprendre comment Navok les avait convaincus de se joindre à lui, mais vu comment on a été reçus… je pencherais pour la coercition.
— Nous devons nous occuper des deux autres communautés, à Hadris et à Valorn, dit Galdric. On aura peut-être plus de chance la prochaine fois.
Kiva l’espérait. Découvrir les plans de Navok et ce qui motivait ses alliés doués de magie les aiderait grandement à mettre au point leur propre stratégie pour protéger Evalon – et tout Wenderall.
— Et vous ? Vous avez récupéré la bague ? demanda Torell.
En réponse, Jaren avança d’un pas et rouvrit la bourse en cuir. Il ne mentionna pas comment ils l’avaient obtenue, ce dont Kiva lui fut reconnaissante. Si son frère apprenait ce qu’elles avaient fait dans l’arène – ce qu’elle avait fait –, il reconnaîtrait aussitôt le tourment qui l’agitait. Elle avait d’ailleurs à peine touché à son repas, hantée par la vision de la guerrière. Elle s’était imaginé que passer un peu de temps seule l’aiderait à digérer cette épreuve, mais elle se sentait encore plus coupable qu’avant.
Une femme était morte. Six, même. Comment était-elle censée faire comme si de rien n’était ? Ashlyn, Cresta et Naari ne semblaient pas affectées, mais Kiva… Elle ne savait pas comment s’en remettre.
— Sacré bijou, dit Torell en se penchant pour mieux voir, imité par Galdric et Eidran.
Kiva s’assit à côté de Caldon, et Tipp vint la rejoindre. Tor lui lança un regard surpris en voyant la proximité du garçon, puis un sourire lorsqu’il comprit que ce dernier ne l’ignorait plus. Il haussa un sourcil interrogateur, mais Kiva secoua la tête. Elle ne voulait pas entrer dans les détails. Pour plein de raisons.
Quelques secondes plus tard, Tipp appuya la tête contre l’épaule de Kiva et tritura les perles sur sa tenue turquoise, luttant pour garder les yeux ouverts.
Elle allait suggérer qu’ils aillent tous se coucher lorsque Cresta s’approcha de Jaren et demanda :
— Comment sait-on si la magie de Sarana est encore à l’intérieur ?
Tous les yeux se tournèrent vers le rubis, comme si la réponse s’y trouvait. Kiva repensa à l’amulette qu’elle portait encore autour du cou ; les gemmes avaient brièvement scintillé avant de s’éteindre quand Jaren leur avait insufflé sa magie. Elle était tentée de la sortir pour la comparer à la bague, mais au dernier moment elle se ravisa. Elle avait très souvent envisagé de la rendre à Jaren durant le voyage, et elle avait chaque fois perdu courage. Elle redoutait ce qu’il pourrait lui dire ou les souvenirs qui risqueraient de remonter à la surface. Car, si l’amulette l’avait sauvée de l’Épreuve du Feu, elle avait aussi protégé Zuleeka, ce qui avait mené Jaren à sa ruine. Voilà pourquoi Kiva faisait de son mieux pour la dissimuler sous ses vêtements. Il arrivait toutefois que l’amulette s’échappe durant ses exercices matinaux, et Kiva avait alors vu Jaren lui jeter un bref regard en serrant les dents, ce qui l’avait confortée dans sa décision.
Maintenant qu’elle y pensait, Kiva avait l’impression que l’amulette lui brûlait la peau, mais elle tint bon. Elle se demanda néanmoins si la bague fonctionnait de la même manière, rougeoyant uniquement lorsque la magie la pénétrait.
— Il n’y a aucun moyen de le savoir, répondit enfin Jaren avant de tendre la bourse à Caldon. Deux précautions valent mieux qu’une.
— On ne devrait pas attendre d’avoir les quatre ? lança Caldon.
Galdric intervint :
— S’il devait se passer quelque chose et que nous nous retrouvions séparés, mieux vaut qu’elle soit prête à l’emploi. Entre vous et la princesse, vous maîtrisez trois des quatre éléments. Si vous y injectez votre magie du feu maintenant, on laissera ainsi moins de choses au hasard lorsque viendra le moment pour Kiva d’utiliser la Main tout entière.
Kiva sentait déjà la pression peser sur ses épaules.
Caldon accepta le raisonnement de Galdric et sortit la bague du sac. Il posa un doigt sur le rubis et sembla se concentrer de toutes ses forces. Aussitôt, la pierre se mit à luire, comme lorsque Jaren avait offert l’amulette à Kiva, juste après l’attaque de la reine. Elle se demanda si lui aussi se remémorait ce doux moment entre eux. La posture crispée du jeune homme semblait suggérer que oui, d’autant qu’il refusait de croiser son regard.
Puis Caldon rangea le rubis dans la bourse et la rendit à Jaren, qui la glissa dans sa poche.
— Tout ça pour ça ? râla Cresta.
— Après tout ce qui s’est passé aujourd’hui, tu as vraiment besoin de plus d’excitation ? dit Caldon, incrédule.
— Ça dépend du genre d’excitation, répliqua Cresta avec un clin d’œil suggestif qui arracha un sourire surpris mais indéniablement coquin au jeune homme.
Kiva grogna mais, avant qu’elle ne puisse leur ordonner de rester à plus de trois mètres l’un de l’autre, Torell fronça les sourcils et demanda :
— Qu’est-ce qui s’est passé aujourd’hui ?
— Rien, répondit aussitôt Kiva. Thembi et Ryuu sont juste les rois du mélodrame.
Elle lâcha un petit rire bien trop forcé pour être convaincant. Dieux merci, Tipp choisit cet instant précis pour se mettre à ronfler sur son épaule.
— La journée a été longue pour tout le monde, murmura Ashlyn pour ne pas le réveiller. Vu la quantité d’alcool que les souverains ont bu ce soir, on devrait pouvoir s’éclipser avant leur réveil demain matin. Mais prévoyons quand même de partir tôt, au cas où.
Ils convinrent de se retrouver à l’aube dans la salle commune pour prendre la route d’Hadris. Kiva s’apprêtait à demander de l’aide pour porter Tipp à son lit, mais Jaren se dirigeait déjà vers elle. Sa main effleura la taille de Kiva lorsqu’il souleva le garçon dans ses bras, et leurs regards se croisèrent une fraction de seconde. Elle avait beau savoir que c’était un accident, elle sentit le monde s’arrêter de tourner. Mais il détourna aussitôt les yeux et s’éloigna sans se retourner.
Le cœur de Kiva battait à tout rompre et ses joues la brûlaient. Consciente d’être la cible de tous les regards, elle se racla la gorge, lança un « Bonne nuit » général et courut se réfugier dans sa chambre.
Mais, dès qu’elle se retrouva seule, ses pensées l’assaillirent. Même après avoir enfilé une chemise de nuit et s’être pelotonnée dans son lit, elle fut incapable de calmer son esprit.
Elle finit par renoncer et s’approcha de la fenêtre, écartant les rideaux pour contempler la ville illuminée de luminium. Les statues géantes attirèrent son regard. Leurs postures guerrières lui rappelaient douloureusement les femmes dans l’arène, et ce visage qui était désormais gravé dans sa mémoire.
C’est alors que quelqu’un toqua doucement à la porte. Le cœur de Kiva rata un battement à l’idée qu’il s’agissait peut-être de Jaren. Mais non. L’époque où le jeune homme venait la réconforter était depuis longtemps révolue.
Toutefois, l’identité de sa visiteuse la surprit presque autant. Car c’était Naari.
La garde entra dans la chambre sans attendre de réponse. Elle rejoignit Kiva à la fenêtre et admira la vue en silence pendant de longues minutes. Kiva ne savait que penser, son pouls battant à ses oreilles.
Puis Naari prit la parole :
— La première fois que j’ai tué quelqu’un, j’en ai vomi pendant des heures.
Kiva se tourna vers elle, raide comme un piquet.
— J’ai été choisie par la Rakavan à dix ans. Ma famille était ravie et à cet âge je ne voulais rien tant que faire plaisir à mes parents, si bien que j’ai accepté. J’étais suffisamment douée pour qu’on me fasse ensuite venir à Yirin. À quinze ans, durant ma première bataille dans l’arène, j’ai tué deux filles, deux amies aux côtés desquelles je m’étais entraînée pendant des années.
Le cœur de Kiva se serra. Elle referma les poings pour ne pas être tentée de tendre la main vers la garde, ne sachant comment un tel geste serait pris.
— Tuer ou être tuée. C’est ce que je t’ai dit aujourd’hui. Et c’est ainsi que je vivais, jour après jour, chaque fois que je posais le pied dans cette arène pour affronter une personne que j’appréciais. Et je lisais la même détermination dans son regard lorsque celle-ci tentait de porter le coup fatal, pour la richesse, la gloire… et l’honneur.
La voix de Naari se brisa sur ce dernier mot et elle serra ses bras contre son torse, perdue dans ses souvenirs.
— Cette vie me détruisait à petit feu. Je ne supportais pas l’idée de me porter volontaire pour l’Arzavaar, après tout ce qu’on m’avait pris. Après tout ce que j’avais donné. Mais je savais aussi que je ne survivrais pas bien longtemps. J’étais forte. Rapide. Douée pour tuer les autres. Mais… voir la lumière s’éteindre dans leurs yeux était de plus en plus dur. (Elle inspira profondément.) Alors je me suis enfuie. J’étais une bonne guerrière mais encore jeune, et mon nom n’était pas très connu. Je savais que je pourrais disparaître sans attirer l’attention et sans jeter l’opprobre sur ma famille. Et j’avais raison. Pendant des semaines, j’ai surveillé mes arrières, mais personne ne s’est lancé à ma poursuite, et j’ai fini par regagner le village où j’avais grandi. Mais mes parents…
Elle ferma lentement les yeux et continua d’une voix rauque :
— À leurs yeux, j’étais une lâche et ils ne l’ont pas supporté. Ils m’ont tourné le dos. Leur abandon m’a forcée à survivre d’une autre manière. Tu connais la suite. Je me suis retrouvée à Ersa, où je suis montée clandestinement à bord du navire du capitaine Veris. Je l’ai suivi à Vallenia et j’ai fini par intégrer la Garde Royale. Mais ce que je viens de te révéler… personne n’est au courant. Pas même Jaren.
La gorge de Kiva était si nouée qu’elle était incapable de parler, mais Naari vit la question dans son regard, le besoin de savoir pourquoi elle lui avait raconté une histoire si personnelle.
Sans la quitter des yeux, Naari répondit d’une voix pleine d’émotion :
— Je sais que ce qui s’est passé aujourd’hui n’a pas été facile pour toi. Je sais que tu as tué cette femme pour me sauver, et que ça te ronge. Et j’ai beau être furieuse contre toi à cause de tes mensonges et de tes trahisons, je sais aussi que c’est uniquement grâce à toi que je suis encore en vie.
Avant que Kiva ne puisse réagir, Naari la serra contre elle en une étreinte abrupte mais sincère.
— Merci, glissa la garde à son oreille.
Gardant les mains posées sur les épaules de Kiva, elle recula pour croiser de nouveau son regard.
— Le fait que tu te sentes coupable est tout à ton honneur. C’est la preuve que tu es humaine. Que tu es Kiva. Mais tu ne cherchais qu’à te défendre et, ce faisant, tu m’as sauvé la vie. Donc, au lieu de t’appesantir sur le négatif, essaye de te souvenir qu’aussi important qu’il soit de pleurer les morts, il l’est tout autant de célébrer les vivants.
Naari serra gentiment les épaules de Kiva et murmura :
— Je déplore la perte de ces six guerrières, mais je ne regrette pas ce qu’on a fait. Parce que, si elles étaient parvenues à leurs fins, nous serions toutes mortes. Ces femmes seraient les premières à applaudir le courage dont tu as fait preuve aujourd’hui. Elles ont entrepris l’Arzavaar en connaissance de cause et elles sont mortes avec honneur, comme elles l’auraient voulu. Elles sont en paix à présent. Pour toujours. Penses-y quand les cauchemars viendront te hanter. Et si tu n’y arrives pas…
Naari esquissa un infime sourire qui acheva de convaincre Kiva que la garde était sincère.
— … viens me réveiller. J’affronterai tes démons à ta place.
Sur ces belles paroles, Naari tourna les talons et quitta la pièce.
Tipp lui avait pardonné, et Naari également.
Kiva prit le temps de s’imprégner de cette pensée avant d’essuyer ses yeux et de regagner son lit. Cette fois, le sommeil ne se fit pas attendre.
Les cauchemars non plus.
Mais, chaque fois qu’elle se réveillait, elle se raccrochait aux paroles de Naari, au fait que ces femmes – y compris la guerrière à l’armure dorée – connaissaient les risques et étaient désormais en paix.
Les mauvais rêves se dissipèrent à mesure que Kiva commençait à accepter ce qui s’était passé et le rôle qu’elle avait joué.
Alors seulement elle s’assoupit, l’esprit enfin apaisé.
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Les jours se succédèrent sous un soleil brûlant ponctué de bourrasques de sable, tandis que le petit groupe traversait le désert. Ils longeaient la côte pour profiter de la brise, ne s’enfonçant dans les terres que lorsque le chemin devenait trop hasardeux pour les chevaux.
Tous les matins, Kiva continuait à s’entraîner avec Caldon. Il lui faisait méthodiquement revivre chaque instant de la bataille dans l’arène, lui montrant des techniques d’autodéfense qu’elle aurait pu utiliser face à plusieurs adversaires, l’ignorant royalement lorsqu’elle affirmait que cette situation ne se représenterait jamais. Du moins l’espérait-elle. Même si elle se sentait mieux grâce à l’intervention de Naari, la guerrière qu’elle avait tuée demeurait dans ses pensées. Kiva doutait qu’elle disparaisse un jour complètement. C’était la conséquence d’un tel acte, un fardeau à porter toute sa vie.
Côté magie, Kiva était jalouse d’Ashlyn, qui maîtrisait de mieux en mieux l’Aile du Vent. Elle était désormais capable de se déplacer jusqu’à n’importe quel point qu’elle distinguait au loin. Galdric était impressionné par la rapidité de ses progrès. À l’inverse, toutes les tentatives de Kiva pour apprendre à projeter sa propre magie continuaient à échouer. Ses pouvoirs étaient capricieux et lui occasionnaient beaucoup de frustration.
Le troisième jour, elle finit par perdre patience en plein entraînement.
— Ça ne sert à rien ! Je ne vais jamais réussir à faire la même chose que Zuleeka !
— Encore heureux, rétorqua Caldon. La magie noire, c’est le mal, je te rappelle.
Kiva le foudroya du regard et tapa du pied.
— N’essaye pas de faire de l’humour quand je suis fâchée.
Impassible, Caldon répondit :
— La magie noire n’a rien de drôle. Ou peut-être est-ce de l’humour noir ?
Puis il esquissa un sourire.
— Haut les cœurs, Petite Lune. Personne ne s’attend à ce que tu apprennes tout en une journée.
Peut-être pas, mais son absence de progrès était un véritable problème. En l’état actuel des choses, elle aurait aussi bien pu ne pas posséder la moindre étincelle de magie.
Avec un profond soupir, Kiva contempla les dunes qui s’étendaient à perte de vue. La journée promettait encore d’être caniculaire. Ils avaient trouvé une petite oasis pour établir leur campement la veille ; le point d’eau était étroit mais suffisamment bordé de végétation pour qu’ils aient pu tous se laver avec un minimum d’intimité. À son réveil, Kiva s’était sentie revivre, mais son irritation grandissante avait eu raison de cette bonne humeur.
D’une voix misérable, elle avoua :
— Je ne sais pas comment faire. C’est tellement instinctif de libérer ma magie quand je touche un blessé. Mais le reste du temps… D’après Galdric, ma mère pensait que j’étais puissante, mais ce n’est pas l’impression que j’ai. Je suis juste terrifiée.
— Terrifiée ? répéta doucement Caldon.
— De vous décevoir. Je sais que vous comptez sur moi pour vaincre Zuleeka. Et si je n’en étais pas capable ? Et si tout cet entraînement ne suffisait pas ? J’ai déjà tellement de mal à faire surgir ma magie, et si…
— Ferme les yeux.
Kiva sursauta en entendant la voix de Jaren et fit volte-face. Il se dirigeait vers elle, cheveux humides et visage rougi par l’effort. Lui et Naari avaient fini leur duel, et la garde se battait à présent avec Eidran et Cresta tandis qu’Ashlyn, qui avait terminé son entraînement avec Galdric, affrontait Torell à mains nues.
Pendant quelques secondes, Kiva regarda son frère et Ashlyn rouler par terre dans un enchevêtrement de bras et de jambes, riant à gorge déployée. Elle n’avait pas encore eu l’occasion de poser la question à Torell, mais il y avait clairement de l’alchimie entre eux. Même Caldon s’en était rendu compte et s’était plaint que sa sœur volait toujours les meilleurs spécimens. Mais Kiva avait le sentiment que Caldon avait déjà trouvé une nouvelle conquête potentielle en la personne d’une certaine rousse, même s’ils passaient autant de temps à s’ignorer qu’à se tourner autour. La tension entre eux devenait inconfortable pour le reste du groupe, mais Kiva était mal placée pour se plaindre, vu sa relation compliquée avec le prince héritier.
Le même prince héritier qui se tenait à présent devant elle et attendait qu’elle obéisse à son ordre.
— Pardon ? fit-elle, peinant soudain à respirer.
Sans la moindre trace d’impatience ni de colère, il répéta :
— Ferme les yeux, Kiva.
L’entendre prononcer son nom lui donnait l’impression d’une caresse le long de sa colonne vertébrale. Elle frémit.
— Mes… yeux ?
Il était si proche, bien plus qu’il ne l’avait délibérément été depuis longtemps.
— Tu dis que tu as du mal à convoquer tes pouvoirs, et aussi que l’on compte sur toi. Tu as raison, c’est le cas.
Il avait clairement entendu sa discussion avec Caldon. Mortifiée, Kiva s’efforça de ne pas rougir, mais ne put retenir une grimace en entendant la personne qui avait peut-être le plus besoin d’elle confirmer les attentes qui pesaient sur ses épaules.
— J’ai beau ne plus avoir de magie, continua-t-il d’un ton parfaitement calme, je connais encore la théorie. Donc, s’il te plaît, ferme les yeux et fais-moi confiance.
Kiva n’eut aucun mal à obéir : elle lui avait toujours fait confiance, depuis le tout début.
— Quand tu te sers de ta magie, qu’est-ce que tu ressens ? demanda-t-il. De la chaleur ? Du froid ? Du bonheur ? De la tristesse ?
Sa proximité troublait Kiva plus que de raison, mais elle garda les yeux clos et répondit :
— C’est comme si mon sang s’échauffait, et je sens un picotement au bout de mes doigts juste avant qu’elle… jaillisse.
— C’est désagréable ?
— Non, jamais. C’est comme une sensation de… non pas de joie, mais de pureté. De… De vitalité.
— Et quand tu as guéri Naari et les autres à Yirin ? Tu as dit après coup que ça n’avait jamais été aussi simple. Repense à ce moment. Qu’est-ce qui était différent ?
Kiva réfléchit. Rien ne lui venait à l’esprit, à part peut-être…
— Tipp venait de me pardonner, murmura-t-elle, presque gênée. La manière dont il me regardait, convaincu que j’allais pouvoir soigner Naari… Je… Je… Savoir qu’il acceptait ce dont j’étais capable et donc qui j’étais, sa confiance en moi, son amour…
Elle dut se racler la gorge pour pouvoir conclure :
— Ma magie s’est manifestée spontanément. Je n’ai même pas eu besoin d’y penser.
Un lourd silence lui répondit, si long qu’elle commença à se demander si Jaren était encore là. Elle était sur le point de rouvrir les paupières pour vérifier lorsqu’il reprit la parole d’une voix toujours aussi proche :
— Tout comme ton cerveau envoie un message à tes mains ou à tes pieds si tu veux bouger les doigts ou agiter les orteils, la magie élémentaire est déclenchée par une pensée consciente. Faire jaillir une flamme. Faire pousser un arbre. Faire pleuvoir. Créer une brise. Il suffit d’une commande mentale, qu’elle soit délibérée ou réactive. Mais ta magie semble davantage agir sur un plan émotionnel. Oublions Yirin. Quelle était ton émotion dominante, toutes les fois où tu as guéri quelqu’un par le passé ?
Kiva repensa à Tipp à Zalindov, à son frère sur les quais de Vallenia, à Jaren au palais du fleuve. Dans les trois cas, ils avaient été à deux doigts de mourir. La réponse lui vint aisément.
— Le désespoir.
Jaren se racla la gorge. Elle se demanda s’il se remémorait lui aussi le soir où il avait été poignardé. Il avait déjà perdu connaissance quand elle l’avait guéri, il ignorait donc la terreur qu’elle avait ressentie à l’idée de ne pas réussir à le sauver. Quoique, Caldon lui avait probablement tout raconté.
— C’est logique, répondit-il enfin. Et sans doute la raison pour laquelle tu as tant de mal à invoquer tes pouvoirs quand personne n’est blessé. Tu t’es habituée à t’en servir uniquement en cas d’extrême urgence.
— Donc quel est le verdict ? demanda Caldon.
Kiva sursauta, ayant presque oublié sa présence.
— Elle doit réentraîner son esprit. Si sa magie est liée à ses émotions, elle doit trouver les bonnes, celles qui ne sont pas mues par la peur, mais par l’espoir, la joie et…
— L’amour, termina Caldon, qui avait entendu ce que Kiva avait dit au sujet de Tipp. Elle doit se concentrer sur l’amour.
Kiva était soulagée que ses yeux soient encore fermés, ne serait-ce que pour ne pas voir le regard qu’échangèrent les deux princes.
— Voilà, dit Jaren d’une voix plus enrouée que précédemment. Kiva, je veux que tu penses à un bon souvenir. Quelque chose qui te fait ressentir tout ce dont on vient de parler. Peut-être quand Tipp t’a pardonné. Ou un souvenir d’enfance qui soit suffisamment fort et clair à ton esprit.
— Un souvenir rempli d’amour, renchérit Caldon, validant la nouvelle technique d’entraînement de son cousin.
Kiva envisagea un millier de possibilités, les visages de Tipp, puis de Torell, de son père et même de Caldon lui vinrent à l’esprit. Chacun d’entre eux évoquait plus d’un souvenir d’amour, mais elle peinait à retenir les images, qui disparaissaient aussi vite qu’elles étaient apparues. Un seul souvenir parvint à s’imposer, un souvenir qui la fit se sentir toute chose.
Le soir du bal masqué, avant que tout tourne mal.
Le soir où elle et Jaren s’étaient embrassés pour la première fois.
Je sais que tu as peur, avait-il murmuré juste avant que leurs lèvres se touchent. Mais je te promets que tu es en sécurité avec moi.
Kiva ne s’était pas autorisée à y repenser depuis, afin de protéger son pauvre cœur meurtri. Mais cet instant cochait indéniablement tous les critères. Un bon souvenir, rempli d’amour.
— Tu as trouvé ? demanda Jaren.
— Oui, chuchota-t-elle en espérant que ses joues n’étaient pas aussi rouges qu’elle le craignait.
Savait-il à qui elle pensait ? Si c’était le cas, il n’en laissa rien paraître.
— Bien. Maintenant, ouvre les mains, comme pour y recueillir de l’eau.
Kiva obéit, tremblant sous la force des émotions qui la traversaient.
— Continue de te repasser ce souvenir.
La voix de Jaren provenait à présent de derrière elle. Il était si proche qu’elle sentait la chaleur de son corps contre son dos, son souffle contre son oreille.
— Concentre-toi sur tout ce que tu ressentais sur le moment. Puis sers-t’en pour plonger au plus profond de toi, comme si tu puisais dans une source de magie et la remontais à la surface. Elle est légère. Remplie d’espoir, de joie… et d’amour.
Il avait hésité sur ce dernier mot, mais Kiva l’entendit à peine. Des picotements envahissaient son corps, et une chaleur qui n’avait rien à voir avec la présence de Jaren.
Ouvre les yeux, ma douce.
Cette voix faisait partie de ses souvenirs. Et quand elle avait obéi, elle avait vu sur le visage de Jaren tout ce qu’il ressentait pour elle.
— Ouvre les yeux, Kiva, murmura le vrai Jaren.
Mais cette fois le jeune homme ne se trouvait pas devant elle, le cœur au bord des yeux. À la place, elle découvrit au creux de ses mains une lumière chatoyante qui attendait ses ordres.
Tout devint clair dans son esprit, comme si un instinct dont elle n’avait pas conscience jusqu’à présent, ou qu’elle avait peut-être réprimé, s’était soudain manifesté. Elle écarta les bras et la lueur continua à briller dans ses deux paumes jusqu’à ce qu’elle referme l’un de ses poings. Elle jeta alors la boule de lumière restante en l’air, la rattrapa de sa main libre, puis fit jaillir devant elle un arc de lumière dorée qui s’étendit sur un, deux, trois mètres. Enfin, elle lâcha prise, laissant les picotements et la chaleur s’estomper en même temps que la lueur.
Kiva resta un instant figée sur place, sous le choc.
Puis elle entendit un cri de joie, juste avant que Caldon la soulève dans ses bras et la fasse tournoyer.
— Je savais que tu en étais capable ! s’exclama-t-il en la reposant avec un immense sourire. Maintenant, on doit juste développer ton endurance et améliorer ta technique. Comment tu te sens ? Fatiguée ? Vidée ?
Ni l’un ni l’autre, ou du moins pas autant que les fois précédentes. Comme si elle n’avait pas dépensé autant d’énergie que d’habitude, n’ayant pas eu besoin de lutter pour faire surgir sa magie. Celle-ci voulait être utilisée, voulait ressentir la joie et l’amour dont Kiva l’avait nourrie.
Pour la première fois depuis longtemps, Kiva sentit l’espoir l’envahir et ne put réprimer un sourire en répondant :
— Je me sens bien. Vraiment très bien.
Lentement, elle se tourna vers Jaren, impatiente de découvrir l’approbation sur son visage, peut-être même un sourire – ce qui lui manquait plus que tout.
Mais elle ne vit que son dos tandis qu’il s’éloignait à grands pas.
— Ne fais pas attention à lui, dit Caldon en lui tapotant l’épaule. Ta session n’est pas terminée. Recommence et, cette fois, je veux que tu projettes ta magie sur cinq mètres. Et en ligne droite, comme si tu visais une cible.
Comme elle n’obéissait pas aussitôt, il tapa impatiemment du pied.
— Qu’est-ce que tu attends ? C’est tout de suite, Risette.
Alors Kiva se détourna pour ne plus voir Jaren dégainer son épée et reprendre l’entraînement comme si elle n’existait pas.

[image: Chapitre 19]
Ce soir-là, Kiva se retrouva seule devant le feu, à la lueur des flammes et de la magie qu’elle tenait entre ses mains. Elle la contempla, émerveillée.
Toute la journée, Caldon avait chevauché à ses côtés sous un soleil de plomb, l’obligeant à projeter ses pouvoirs vers leurs compagnons et à soulager leurs courbatures de loin. L’exercice avait été si facile, si naturel que Kiva en aurait pleuré de joie. Elle avait eu besoin de pauses fréquentes pour refaire le plein d’énergie et ne pas tomber de selle – ce qui n’aurait pas été pour déplaire à Zéphyr – mais n’avait pas ressenti de véritable épuisement. Encore maintenant, elle n’était pas plus fatiguée qu’après une séance intense d’entraînement physique.
Caldon avait décrété qu’elle devait développer son endurance, et Kiva était déterminée à y parvenir ; il était vital qu’elle soit au meilleur de sa forme lorsqu’ils retourneraient à Vallenia.
— Tu as vraiment pris le coup de main, dit Torell en venant s’asseoir à ses côtés.
— J’ai encore beaucoup à apprendre.
Elle fit disparaître puis resurgir la lueur entre ses mains, l’un des nombreux exercices de renforcement que Caldon lui avait enseignés.
— Les autres sont revenus ?
Tous étaient occupés à accomplir les diverses tâches qui constituaient leur routine quotidienne. Kiva était chargée du dîner et surveillait de près le ragoût qui mijotait sur le feu. Et comme chaque fois qu’ils établissaient leur campement, deux d’entre eux étaient partis explorer les alentours pour vérifier qu’aucune mauvaise surprise – ou visiteur indésirable – ne viendrait troubler leur sommeil. Ce soir-là, Caldon et Ashlyn s’étaient portés volontaires. Les voir ainsi rattraper peu à peu le temps perdu faisait chaud au cœur.
— Pas encore, répondit Torell en ajoutant des brindilles dans le feu.
Ils avaient eu la chance de trouver une autre oasis, celle-ci bien plus grande et verdoyante que la précédente. Il y avait même une bonne quantité de touffes d’herbe que les chevaux avaient attaquées dès leur arrivée. Tipp et Galdric s’occupaient de bouchonner les montures et, malgré la distance, Kiva entendait un flot de paroles ininterrompu sortir de la bouche du jeune garçon. Elle ne savait pas ce qu’il racontait à l’ancien chef des rebelles, mais la gaieté dans sa voix lui fit pousser un soupir de satisfaction.
— Tout va bien ? demanda Tor en la regardant d’un air inquiet, l’éclat des flammes reflété dans ses yeux verts et ses cheveux noirs.
— Mieux que ça n’a été depuis très longtemps, répondit Kiva.
Elle repensa à tout le chemin parcouru ces dernières semaines, comme si elle était sortie progressivement d’un cauchemar. Il y avait encore des moments sombres, lorsque des souvenirs de Zalindov, de Navok ou de l’arène refaisaient surface, ou quand ses peurs vis-à-vis de Zuleeka se réveillaient. Mais, pour l’heure, tout cela semblait très loin.
— Les choses avaient l’air de bien se passer avec Jaren ce matin… ajouta Tor d’un ton prudent.
Kiva jeta un bref regard autour d’elle, consciente que Jaren, parti remplir leurs outres, pouvait revenir à tout moment.
— Je ne veux pas me bercer d’illusions, mais il a l’air de me haïr un peu moins. Peut-être. Je ne sais pas.
— Tu lui as parlé ?
Kiva fit lentement passer sa magie de paume en paume.
— Lui parler ?
Tor réprima un sourire.
— Oui, petite souris. Tu sais, ce truc quand tu bouges les lèvres et que des mots en sortent ?
Kiva lui tira la langue, et il gloussa.
— Plus sérieusement, ça fait quoi ? Douze jours que vous êtes réunis…
— Treize, marmonna Kiva.
— … et tu n’as toujours pas essayé de lui expliquer ce qui s’était passé ? Même moi je l’ai fait, pour lui donner ma version des faits.
— Vraiment ?
— Je doute qu’on devienne un jour meilleurs amis, mais au moins je n’ai plus peur qu’il me poignarde dans mon sommeil. On a même commencé à s’entraîner ensemble. Tu n’as pas remarqué ? Après, je ne te cache pas que ça a été l’une des conversations les plus gênantes de ma vie. Admettre ses erreurs n’est jamais facile. Ce n’est pas censé l’être. Mais ça en vaut toujours la peine. Je comprends que tu sois réticente, mais… (Il fronça les sourcils.) En fait, non, je ne comprends pas. Pourquoi est-ce que tu ne lui as toujours pas parlé ?
Kiva n’en revenait pas d’être passée à côté de tout cela. Malgré tout, sa situation était très différente de celle de son frère. Tor n’était pas amoureux de Jaren – et il ne l’avait pas trahi.
— C’est compliqué, dit-elle enfin.
— C’est le moins qu’on puisse dire. Mais ça le sera toujours si tu continues d’avoir peur.
— Je n’ai pas peur, protesta Kiva.
Le mensonge était si peu convaincant que Torell éclata de rire.
— Tu es terrifiée, lança-t-il avant de lui donner un petit coup de coude. Qu’est-ce qui pourrait arriver de pire ? Qu’il te déteste encore plus ?
Kiva se mordit la lèvre et regarda dans la direction du point d’eau, où Jaren avait disparu un peu plus tôt. L’espace d’un instant, elle envisagea d’aller le rejoindre, mais elle perdit aussitôt courage et décida de mettre son frère sur la sellette.
— Assez parlé de Jaren. Qu’est-ce qui se passe entre toi et Ashlyn ?
Torell la regarda fixement.
— Comment ça ?
— Ne fais pas l’innocent. Même Caldon s’en est rendu compte. D’ailleurs, il n’est pas ravi.
— Je n’avais pas remarqué qu’il était si protecteur envers sa sœur.
Kiva leva les yeux au ciel.
— Il est surtout jaloux qu’elle ait réussi à capter ton attention.
— Jaloux que… Oh.
Tor se gratta le menton, gêné.
— Je me demandais pourquoi je le surprenais constamment à me regarder. Je commençais à croire que je me faisais des idées.
— Tu… Tu ne savais pas ? gloussa Kiva. Mais c’était tellement évident !
Torell alimenta de nouveau le feu, le rouge aux joues.
— Je croyais que lui et Cresta…
— Dans ses rêves, déclara Cresta en surgissant de nulle part, faisant sursauter Kiva.
Elle s’assit en face d’eux, dégaina son épée – cadeau d’Eidran – et se mit à aiguiser la lame.
L’espièglerie se lisait sur le visage de Cresta. Kiva secoua la tête. Décidément, elle ne comprenait pas ce jeu du chat et de la souris que jouaient ses deux amis. Et elle n’était d’ailleurs toujours pas certaine de qui était la proie.
Elle se retourna vers son frère.
— Et si tu avais su pour Caldon plus tôt, est-ce que tu lui aurais… rendu son affection ? Et Rhessinda ? Je croyais que vous étiez… tu sais…
Elle s’interrompit, mal à l’aise. C’était étrange d’avoir une telle conversation après tant d’années de séparation.
Torell lâcha un petit rire.
— Rhess et moi ? Non. Absolument pas. Elle est comme une sœur pour moi. Je l’adore, je ferais n’importe quoi pour elle, et je sais que c’est réciproque, mais il n’y a rien de romantique entre nous. Et de toute façon, elle n’est pas intéressée par les hommes. Ni par les femmes. Les gens qu’elle aime comptent plus que tout pour elle, mais elle est la première à dire qu’elle préférerait partager son lit avec un panier de chocolatines qu’avec une autre personne. Je la cite mot pour mot.
Kiva était stupéfaite de s’être méprise à ce point sur la situation.
… mais elle ne pouvait pas blâmer Rhess pour ses goûts en matière de pâtisserie.
— Et Caldon ? insista-t-elle.
Cette fois, Torell mit plus longtemps à répondre, observant les flammes d’un air songeur.
— J’avoue, je suis flatté. Cal est… Il n’est clairement pas désagréable à regarder et, abstraction faite de son arrogance, je comprends pourquoi tu tiens autant à lui. Mais il n’y a pas d’étincelle, pas de mon côté. L’attirance physique ne fait pas tout.
Kiva n’était pas particulièrement surprise par cette réponse.
— Donc, pour en revenir à ma question initiale, toi et Ashlyn… ?
Le regard de Torell se perdit dans le vague et un petit sourire niais lui vint aux lèvres.
— Elle est… unique.
— Pitié, quelle horreur, maugréa Cresta en appuyant plus fort sur sa pierre à aiguiser, comme si elle espérait étouffer le bruit de leurs voix.
— Personne ne t’a demandé de te joindre à nous, lui dit Kiva.
— Je suis venue pour la nourriture. Je ne m’attendais pas à devoir endurer ce genre de conversation.
— Tu es juste jalouse que Tor n’ait pas peur d’admettre ses sentiments. Contrairement à toi et Caldon.
— Pfff. Tor fantasme sur de longues balades romantiques et de chastes baisers sur la joue. Alors que moi je brûle de désir refoulé et de torrides…
— Ne termine surtout pas cette phrase, grogna Ashlyn en surgissant, suivie de Caldon.
Ce dernier gloussait et lança un clin d’œil à Cresta, qui l’ignora ostensiblement.
Torell, lui, s’était raidi, se demandant visiblement ce que les Vallentis avaient entendu d’autre. Mais, lorsque Ashlyn s’assit à côté de lui et l’interrogea sur l’une des attaques rebelles qu’il avait secrètement sabotée, il se détendit et répondit sans hésiter à ses questions.
Kiva les regarda, émerveillée. Deux généraux de familles ennemies qui étaient parvenus à mettre suffisamment leurs différences de côté pour que naissent entre eux des sentiments. Car Torell n’était pas le seul à être investi émotionnellement : Ashlyn le regardait comme s’il était la seule personne sur terre.
— Je les déteste, grommela Caldon en se laissant tomber à la gauche de Kiva.
Elle ne tenta même pas de cacher son sourire.
— Tu mens.
Il soupira.
— C’est vrai. Mais est-ce qu’ils ont vraiment besoin de se donner autant en spectacle ?
— Ils sont à trente bons centimètres l’un de l’autre et discutent de stratégies militaires, rétorqua Kiva en se penchant pour remuer le ragoût. Ce n’est pas vraiment ce que j’appelle se donner en spectacle.
— Tu oublies que ma sœur maîtrise la magie du vent. En un claquement de doigts, elle pourrait lui arracher ses vêtements. Tu crois que j’ai envie de voir ça ? Non merci. Enfin, si, mais seulement…
— On t’entend, espèce d’abruti, dit Ashlyn en lui lançant un regard noir.
Cresta s’étrangla de rire et Kiva aurait été tentée de se joindre à elle, sans cette horrible image que Caldon venait de faire naître dans son esprit.
— Ne me redis jamais une chose pareille, le supplia-t-elle.
— Ni à qui que ce soit d’autre ! ordonna Ashlyn.
Puis la princesse se dérida et, d’un ton espiègle, elle ajouta :
— Mais, puisque tu es si curieux, ma magie ne fonctionne pas tout à fait de cette manière. Les vêtements ne sont pas faciles à enlever, avec toutes ces boucles et ces ceintures. Je préfère largement me servir de mes mains pour…
Aussitôt, Caldon se boucha les oreilles.
— Lalala, je n’entends rien…
— Qu’est-ce qui se passe ici ? demanda Naari en les rejoignant, Eidran sur les talons.
Avec un sourire diabolique en direction de Caldon, Cresta répondit :
— On parlait juste de notre méthode préférée pour…
— Utiliser la magie, la coupa Caldon. Mais, maintenant, Kiva va nous dire si le repas est prêt et on va manger. En silence.
Kiva lui tapota le genou, ravalant un éclat de rire. Il était rare de voir Caldon si mal à l’aise.
— Le ragoût est prêt, confirma-t-elle en se relevant. Je vais prévenir les autres.
— Ne me laisse pas avec ces dépravées, la supplia Caldon lorsqu’elle s’éloigna, la faisant glousser dans le noir.
Prudemment, elle se faufila entre les buissons et les dattiers pour rejoindre l’enclos des chevaux. À mi-chemin, elle fit surgir une boule de lumière au creux de sa main, ravie de découvrir que sa magie éclairait suffisamment les alentours pour l’empêcher de trébucher. Mais elle n’en eut bientôt plus besoin, car Tipp et Galdric étaient équipés de lanternes de luminium. Courage, la monture d’Ashlyn, broutait tranquillement dans un coin, tandis que Furie, la jument de Caldon, attendait en piaffant que Galdric finisse de la panser.
Tipp venait de nettoyer toute la sellerie et la triait en petites piles bien organisées. Kiva le regarda avec fierté vérifier méticuleusement le tout, puis hocher la tête d’un air satisfait. Lorsqu’il se retourna et l’aperçut, son visage s’illumina aussitôt.
— K-Kiva ! Tu avais raison pour le c-c-cataplasme. P-Piedléger n’est p-presque plus gonflé !
Elle lui rendit son sourire sans révéler qu’elle n’avait pas imaginé qu’un traitement destiné aux humains marcherait sur son poney adoré.
— Le dîner est prêt, dit-elle. J’ai rajouté des bulbes de collis rien que pour toi.
Personne d’autre n’aimait le tubercule au goût crayeux, mais Tipp était en pleine croissance et prêt à avaler tout et n’importe quoi, tant que cela lui remplissait l’estomac.
Ravi, il se précipita vers elle pour la serrer dans ses bras, puis fila en direction du feu de camp en lançant par-dessus son épaule :
— J-j’espère qu’ils m’en ont g-gardé !
Kiva était prête à parier que tous les bulbes étaient encore au fond du pot, n’attendant que Tipp. Elle rit tout bas en se tournant vers les palmiers qui menaient au point d’eau. Devait-elle aller chercher Jaren ou le laisser revenir seul ?
Elle hésitait encore lorsque Galdric se racla la gorge, attirant son attention.
— Nous n’avons pas encore vraiment eu l’occasion de discuter, commença-t-il en se balançant nerveusement d’un pied sur l’autre.
Furie piaffa en réaction, et il lui flatta le dos pour la calmer.
Avant que Kiva ne puisse lui demander de quoi il souhaitait parler, elle sentit un souffle contre sa nuque et fit volte-face. Zéphyr s’était glissé subrepticement derrière elle. Elle le regarda avec méfiance mais, au lieu d’essayer de la mordre, le cheval se contenta de lui donner un petit coup de tête.
— Ha ! fit-elle en caressant le chanfrein gris de l’animal. Je savais que je t’aurais à l’usure.
— Celui-ci est un vrai casse-pieds, dit Galdric. Je ne crois pas qu’il aime qui que soit.
— Il fait juste son difficile.
Kiva retira précipitamment la main quand Zéphyr décida qu’il en avait assez et tenta de lui mâcher les doigts. De toute évidence, il y avait encore du travail, mais, comme l’avait dit Caldon, chaque petit pas comptait.
Lassé, Zéphyr s’éloigna, et Kiva se tourna de nouveau vers Galdric.
— Je ne sais pas si tu as envie de l’entendre, mais ta mère… (Il s’interrompit et tritura sa barbe.) Elle était… Ta mère était… Tilda comptait beaucoup pour moi. On s’est rapprochés après le décès de ton père.
Paniqué, il ajouta :
— Pas comme tu l’imagines ! Elle aimait bien trop Faran pour donner son cœur à quelqu’un d’autre. Mais je… je n’ai pas pu m’empêcher de m’éprendre d’elle, tout en sachant qu’elle ne partagerait jamais mes sentiments.
Kiva resta plantée là, sans savoir que dire. Depuis sa rencontre avec Galdric, des souvenirs de son enfance ne cessaient de refaire surface. Mais elle ressentait toujours une certaine distance quand elle pensait à Tilda. Pas juste à cause de toutes ces années de séparation, mais aussi des mensonges et des choix de sa mère – choix qui avaient eu pour conséquence l’emprisonnement de Kiva à Zalindov pendant une décennie.
— Est-ce qu’elle vous a déjà expliqué pourquoi elle n’était pas venue me chercher ? demanda Kiva, ayant récemment appris qu’elle aurait pu être libérée de prison à tout moment avant son douzième anniversaire.
Zuleeka avait prétendu que la magie de Kiva aurait mis en danger le mouvement rebelle, mais Kiva savait que ce n’était qu’une excuse, car sa mère et sa sœur s’étaient servies de leurs pouvoirs durant tout ce temps.
— Ah, fit Galdric d’un air coupable. C’est ma faute, j’en ai bien peur. Je… euh… Je suis désolé, ce n’est pas facile à dire, mais j’ai affirmé à Tilda que la loi autorisant la libération des mineurs ne s’appliquait pas aux sympathisants rebelles. Elle me faisait confiance et j’en ai profité.
Voyant l’expression dévastée de Kiva, il ajouta :
— Je croyais la protéger. Faran était encore en vie à l’époque et, si elle était partie te chercher, elle n’aurait jamais accepté de le laisser. Elle se serait retrouvée emprisonnée avec lui. Et quand on a appris sa mort un an plus tard, j’avais trop honte pour lui avouer que j’avais menti. J’étais déjà tombé amoureux d’elle et je craignais qu’elle… Je suis tellement désolé. Je ne te demande pas de me pardonner, mais je ne veux pas que tu en veuilles à ta mère alors qu’elle ne voulait que t’aimer, te protéger, être avec toi. Ce qu’elle aurait pu faire, sans mon intervention.
Kiva n’arrivait plus à reprendre son souffle.
— Mais Zuleeka était au courant, parvint-elle à dire d’une voix entrecoupée. Elle m’a dit que Mère avait décidé de ne pas…
— Zuleeka a surpris une conversation que j’ai eue avec un autre chef rebelle et dans laquelle j’exposai mon plan pour protéger Tilda, expliqua Galdric, encore plus honteux. Elle était si terrifiée de perdre votre mère qu’elle a accepté sans peine de tenir sa langue.
Kiva avait été envoyée à Zalindov à l’âge de sept ans. Zuleeka en avait alors onze. Kiva n’avait jamais été aussi proche de sa sœur que de Torell, ou même de leur frère cadet, Kerrin. Malgré tout, apprendre que celle-ci tenait si peu à elle qu’elle l’avait délibérément laissée croupir en prison, même après la mort de leur père, lui fit l’effet d’un énorme poids sur la poitrine.
— Je suis désolé, répéta Galdric à voix basse. J’ai hésité à te le dire. Cette histoire me ronge depuis bien avant notre rencontre. Mais je crois qu’à ta place j’aurais voulu savoir. Et je ne pouvais te laisser croire que ta mère t’avait abandonnée. Elle t’aimait énormément. Et elle m’a demandé à de très nombreuses reprises si on pouvait venir à ton secours, mais je lui ai toujours affirmé que c’était trop dangereux. Et chaque fois je voyais son cœur se briser un peu plus, jusqu’au jour où je n’ai pas pu refuser davantage.
— C’est là que tu l’as accompagnée voir Navok, comprit Kiva.
— Oui. Mais elle était déjà si malade que… Je savais que nos chances étaient minces, mais j’espérais qu’elle aurait au moins l’occasion de te voir avant…
— Elle était aveugle en arrivant à Zalindov. Vous le saviez ? Elle ne m’a pas vue, pas une seule fois. Et la fièvre la faisait tant délirer qu’elle ne savait probablement même pas qui j’étais la plupart du temps.
Un gémissement peiné s’échappa des lèvres de Galdric.
— On a trop attendu. J’aurais dû l’aider plus tôt. J’aurais dû l’écouter. À la place, c’est la spirale destructrice de Zuleeka qui m’a enfin convaincu qu’on devait faire quelque chose. Qu’on avait besoin de toi. Je suis tellement désolé, murmura-t-il d’une voix pétrie de remords.
Kiva soutint son regard, une guerre silencieuse faisant rage en elle. Découvrir qu’on avait menti à sa mère, que celle-ci ne l’avait pas sciemment abandonnée… Elle ne savait pas comment l’accepter, ni comment gérer la douleur qui en résultait. Tilda avait été tout autant dans le noir que Torell.
Par la faute de Galdric.
Et de Zuleeka.
Kiva était peut-être trop indulgente, mais elle comprenait le raisonnement de Galdric. Il ne la connaissait pas personnellement à l’époque, et avait tenté de protéger la femme qu’il aimait. Il ne lui avait probablement pas tout avoué – comme son désir que Tilda continue à être le fer de lance de la campagne rebelle –, mais dans l’ensemble ses intentions avaient été louables, bien qu’elles aient contribué à l’infortune de Kiva.
Quant à Zuleeka…
Sa propre sœur ! Même si elle avait eu peur pour leur mère, elle aurait dû se soucier suffisamment de Kiva pour avoir envie de la libérer. À moins que…
— Quand Zuleeka a-t-elle découvert ses pouvoirs ? demanda-t-elle.
Galdric hésita.
— Peu après que ta famille se fut jointe à nous. Mais elle les a cachés et n’en a parlé qu’à Tilda, qui bien sûr me l’a dit.
— Et quand a-t-elle commencé à faire usage de la magie noire ?
Cette fois, Galdric hésita un peu plus longtemps.
— Je ne suis sûr de rien. Je crois qu’elle a compris presque aussitôt de quoi elle était capable, mais elle n’exerçait que ses pouvoirs de guérisseuse avec votre mère. C’est la raison pour laquelle elle n’est pas encore tombée malade. Sans compter qu’elle ne tente pas de réprimer sa magie noire, contrairement à Tilda, et qu’étant plus jeune son corps se remet plus vite. Et quand elle s’est mise à en faire activement usage au bout de quelques années, votre mère a tout fait pour que personne n’en sache rien.
Kiva contempla l’oasis, désormais plongée dans le noir, le clair de lune nimbant les feuilles des palmiers d’un éclat argenté.
— Donc, si Zuleeka savait de quoi elle était capable, elle avait probablement deviné ce que mes pouvoirs pouvaient faire contre les siens.
— Elle était jeune, murmura Galdric. Mais oui, je suppose que ça a pu lui donner une raison supplémentaire de te garder à distance. Ça et…
— Et quoi ?
Il soupira.
— Zuleeka a toujours été encline à la jalousie. J’ai pu le constater plus d’une fois, surtout quand votre frère a commencé à grandir et à exceller à l’entraînement. Elle n’a jamais aimé que quelqu’un d’autre reçoive plus d’attention ou de compliments qu’elle. Et je pense qu’elle te considérait comme une sorte de rivale vis-à-vis de votre mère. Tilda répétait constamment que tu étais très puissante, même avant que tu aies vraiment eu l’occasion de te servir de ta magie. Je crois que Zuleeka craignait de se retrouver mise à l’écart si tu sortais de prison.
Le poids sur la poitrine de Kiva s’alourdit encore davantage. Elle se tourna machinalement vers le plan d’eau. Elle aurait donné n’importe quoi pour parler à Jaren de ce que Galdric venait de lui apprendre, sachant qu’à une époque il l’aurait serrée dans ses bras pour apaiser sa douleur.
Il lui manquait tellement.
Peut-être que Torell avait raison. Peut-être qu’il était temps de parler à Jaren. Tipp lui avait pardonné, de même que Naari. Et Caldon n’était même pas resté fâché assez longtemps pour avoir besoin de lui pardonner quoi que ce soit. Après ces deux semaines durant lesquelles Jaren l’avait vue guérir Naari – deux fois – et se battre aux côtés de leurs amies dans l’arène, tout cela pour récupérer une bague qui lui rendrait ses pouvoirs et son royaume, il serait forcément disposé à l’écouter, pas vrai ?
Kiva n’en était pas certaine, mais elle sentit l’espoir s’insinuer dans son cœur. D’autant qu’il l’avait aidée le matin même et s’était approché tout près d’elle, de son plein gré.
Chaque petit pas compte.
La voix de Caldon dans son esprit la conforta dans sa décision.
— Merci de m’avoir raconté tout ça, dit-elle à Galdric, pressée de partir à la recherche de Jaren avant de changer d’avis. Et merci de vous être occupé de ma mère. D’avoir tenté de la protéger. Je ne suis pas d’accord avec vos décisions, mais j’ai conscience que vous étiez dans une position délicate et que vous avez fait ce que vous pensiez être le meilleur choix.
Galdric semblait stupéfait par cette réponse, sa main figée sur le dos de Furie.
— Si vous voulez bien m’excuser, continua Kiva, j’ai quelque chose à faire.
Elle tourna les talons et se dirigea vers la source, le cœur battant, zigzaguant entre les arbustes jusqu’à ce qu’elle aperçoive l’eau ondoyer sous le clair de lune.
Je peux le faire, se répéta-t-elle pour se donner du courage.
C’était Jaren. Elle le connaissait bien.
Il l’écouterait.
Forcément.
Mais, lorsque Kiva arriva enfin à destination, elle se retrouva seule.
Jaren avait déjà dû retourner près du feu.
L’espace d’une seconde, elle envisagea de le prendre à part pour discuter, mais elle ne voulait pas attirer l’attention sur eux.
Non, elle attendrait qu’une autre occasion se présente.
Demain. Elle lui parlerait demain.
Sa décision prise, elle contempla la surface de l’eau, laissant cette vue paisible calmer son trouble. Une fois qu’elle eut retrouvé sa sérénité, elle rejoignit ses amis, accepta la part de ragoût que Tipp lui avait gardée et passa le restant de la soirée à éviter de regarder Jaren, de peur qu’il ne voie le désir teinté de chagrin dans ses yeux.
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Quand Kiva se réveilla le lendemain matin, elle était déterminée à mettre son plan à exécution. Mais Jaren était passé maître dans l’art d’éviter sa compagnie, si bien qu’elle ne le voyait qu’en présence d’autres personnes.
Durant toute sa séance d’entraînement avec Caldon, elle garda un œil sur Jaren, qui affrontait Naari à l’écart – en partie parce qu’il était impossible de ne pas admirer ses muscles et ses mouvements si fluides que c’en était sacrilège, mais aussi parce qu’elle espérait l’intercepter afin de lui parler seule à seul avant de reprendre la route.
— Alors, on rêvasse ?
La voix taquine de Caldon tira Kiva de ses pensées et lui fit piquer un fard.
— Crois-moi, je comprends, ajouta-t-il en jetant un coup d’œil à Torell, qui se battait contre Ashlyn, avant de laisser son regard s’attarder sur Cresta, qui se mesurait à Eidran. Mais ce n’est pas le moment.
Elle hocha la tête, honteuse, consciente qu’elle devait se concentrer. Ils avaient terminé la partie physique de son entraînement – des tours de l’oasis en courant qui l’avaient complètement mise en nage – et étaient passés à présent à la magie. Kiva avait secrètement espéré que Jaren se joindrait à eux, elle avait même envisagé de feindre des difficultés avec sa magie, mais elle ne voulait pas le manipuler. Sans compter qu’elle maîtrisait bien mieux ses pouvoirs maintenant qu’elle se concentrait sur des émotions et souvenirs positifs, et elle savait à quel point il était important qu’elle continue à s’améliorer.
— Je réfléchissais hier soir à la magie de Zuleeka, reprit Caldon, et à ces ombres qu’elle a projetées sur nous dans la salle du fleuve. Tu te souviens ?
Kiva le regarda d’un air impassible.
— Non. Pourquoi est-ce que je me souviendrais d’une chose pareille ?
Caldon gloussa.
— Tu es tellement ronchon le matin. La prochaine fois que tu l’affronteras, il faudra que tu évites à tout prix d’être touchée, puisqu’on a aucun moyen de savoir ce que ses ombres pourraient te faire. Te paralyser comme la dernière fois ou quelque chose de bien pire, comme arrêter ton cœur ou déclencher une hémorragie dans ton cerveau. Étant donné que tu ne peux pas te guérir toi-même, tu mourrais en quelques secondes.
L’estomac de Kiva se rebella. Zuleeka ferait-elle vraiment une chose pareille ? À sa propre sœur ? Mais après tout, elle avait déjà poignardé Torell et assassiné Nanna Delora. Qui sait jusqu’où elle serait prête à aller si elle se sentait menacée.
— Donc, en plus de travailler sur ta force et ton endurance, continua Caldon, il faut qu’on se concentre sur ta réactivité.
Kiva n’était pas sûre d’aimer l’enthousiasme sur le visage du jeune homme.
— Comment ?
— J’ai une idée, dit Caldon en sautillant sur place comme un gamin. Et, avant de paniquer, laisse-moi t’expliquer.
Voilà qui n’était pas franchement rassurant.
— Je t’écoute, répondit-elle malgré tout.
— Je vais t’attaquer avec ma magie et tu vas essayer de la stopper au vol avec la tienne avant qu’elle ne te touche.
Pendant un instant, Kiva se contenta de le regarder.
Puis elle éclata de rire.
— Très drôle, gloussa-t-elle.
Caldon croisa les bras.
— Je suis sérieux, Risette. Tu dois t’habituer aux attaques de magie. Si tu restes pétrifiée, ou si tu mets trop de temps à réagir, il suffira d’un seul coup à Zuleeka pour te tuer.
La bonne humeur de Kiva s’envola.
— J’en ai conscience. Mais, au cas où tu l’aurais oublié, ma magie me permet de guérir et la tienne te permet de lancer des boules de feu. J’arriverai peut-être à contrer les ombres de Zuleeka – et encore, ça reste à voir – mais je ne peux rien faire contre tes pouvoirs. Tu vas me rôtir comme un poulet !
— Aie un peu confiance, rétorqua Caldon en levant les yeux au ciel. Qu’as-tu donc autour de ton cou, Petite Lune ? Ne serait-ce pas des armoiries capables de te protéger contre la magie élémentaire ?
Les mains de Kiva effleurèrent aussitôt l’amulette cachée sous ses vêtements. Elle se mordit la lèvre, gênée d’avoir cru que Caldon prendrait le risque de la blesser, et lui jeta un regard penaud. Mais il semblait plus amusé qu’autre chose et ses yeux bleus pétillaient d’allégresse.
— Allez, l’heure tourne, dit-il en tendant la main vers elle.
Kiva se hâta de lui passer l’amulette. Caldon effleura d’un doigt le rubis, qui rougeoya sous l’afflux de magie.
— Tu vois ? Maintenant je peux t’attaquer quand je veux, sans risque !
Kiva s’imagina soudain se réveiller en pleine nuit entourée de flammes.
— Je crois qu’on devrait établir des règles de base.
Mais Caldon s’éloignait déjà.
— Pas le temps. Tu es prête ?
— Je…
Avant qu’elle ne puisse terminer sa phrase, une boule de feu fusa vers elle.
Soudain, elle eut l’impression de se retrouver à nouveau dans la salle du trône de Navok, quand Xuru l’avait attaquée. Son sang se glaça dans ses veines, ses muscles se crispèrent, et elle eut à peine le temps de lever les mains devant son visage pour se protéger.
Mais cette fois il ne se passa rien, car l’amulette étouffa les flammes.
— ÇA NE VA PAS OU QUOI ? QU’EST-CE QUI TE PREND ?
Kiva tremblait comme une feuille, mais, en entendant la voix de Jaren, elle baissa les bras et le vit se précipiter vers eux, le visage blême, la lame de son épée scintillant dans le soleil matinal. Lorsqu’il ne fut plus qu’à quelques pas, il ralentit et son regard se posa sur l’amulette avant d’examiner le moindre centimètre du corps de Kiva à la recherche de brûlures qui n’existaient pas. Il rougit en comprenant ce qui s’était passé et se tourna aussitôt vers Caldon.
— N’oublie pas de recharger régulièrement l’amulette. Si sa réserve de magie s’épuise…
— Je ne lui ferais jamais de mal, répondit Caldon, offensé. Contrairement à certaines personnes qui n’arrêtent pas.
Jaren se raidit et, sans un regard pour Kiva, tourna les talons et regagna à petites foulées la zone de duel.
— Hé, Jaren, attends ! lança Kiva en jetant un regard noir à Caldon avant de courir après le prince héritier.
Elle tremblait encore, et chaque pas qui la rapprochait de Jaren lui faisait se demander si le moment était bien choisi. Mais elle savait aussi qu’elle devait lui parler avant de laisser filer l’occasion – ou de se dégonfler.
Jaren continuait à éviter son regard, mais il s’était arrêté et attendait qu’elle le rattrape. Kiva redressa les épaules, son rugissement paniqué toujours présent dans son esprit. L’espoir la faisait presque flotter et elle brûlait d’envie de l’interroger sur sa réaction, mais, lorsqu’elle s’arrêta devant lui, à mi-chemin entre là où se trouvait Caldon et l’endroit où les autres continuaient de s’entraîner, plus aucun mot ne lui vint à la bouche.
— Tu voulais quelque chose ? finit par demander Jaren, les doigts crispés sur la poignée de son épée.
Son ton impatient la fit paniquer et elle lâcha, tout à trac :
— Galdric pense qu’on sera suffisamment proches ce soir pour qu’il nous transporte jusqu’à Ersa sur l’Aile du Vent.
Jaren ne répondit rien, si bien qu’elle se trémoussa et continua :
— Je suis bien contente de ne pas avoir à traverser les Terres désolées à cheval. J’ai entendu dire qu’elles…
— Je dois aller retrouver Naari, l’interrompit Jaren. C’est tout ?
Kiva déglutit et tourna les yeux vers Naari, qui était occupée à s’entraîner avec les autres. À l’évidence, Jaren cherchait simplement une excuse pour se débarrasser d’elle.
Tant pis pour lui.
Kiva prit une profonde inspiration et répondit :
— Non, ce n’est pas tout.
Jaren rengaina son épée et croisa les bras, attendant qu’elle continue.
Mais Kiva prit soudain conscience du regard de Caldon rivé sur eux, et des coups d’œil plus ou moins discrets que leur lançaient Torell, Ashlyn et même Naari. Eidran était le seul qui semblait entièrement absorbé par son entraînement – ou, probablement, qui choisissait de ne pas se mêler de leurs affaires.
— Ça te dérange si… dit-elle en tendant instinctivement la main vers Jaren pour l’entraîner à l’écart.
Mais elle s’interrompit lorsqu’il se déroba d’un mouvement brusque. Cette réaction lui fit l’effet d’un coup de poing en plein estomac, et Kiva laissa retomber son bras. Elle refusa toutefois d’en rester là.
— On peut parler ? Juste un instant.
— On est déjà en train de parler.
Il ne lui facilitait pas la tâche, avec son ton aussi implacable que son expression.
Elle ne savait pas comment s’y prendre, mais une chose était certaine, elle ne voulait pas continuer ainsi. Elle releva le menton et insista :
— En privé.
Sans lui laisser le temps de protester, elle s’éloigna en direction du plan d’eau. Elle n’entendait pas de bruits de pas derrière elle mais n’avait pas le courage de vérifier. Ce ne fut qu’une fois à l’ombre d’un palmier, juste au bord de l’eau, qu’elle regarda s’il l’avait suivie.
Son soulagement fut de courte durée, et sa gorge se noua quand elle découvrit le visage fermé de Jaren.
— Qu’est-ce que tu veux, Kiva ? demanda-t-il d’une voix dénuée d’émotion.
Il y avait tellement de choses qu’elle voulait, mais surtout elle le voulait, lui. Elle se remémora sa réaction lorsqu’il avait découvert la brûlure sur son épaule, la manière dont il l’avait remerciée quand elle avait tiré Naari du coma, ses instructions patientes et, quelques minutes plus tôt, sa colère contre Caldon. La détermination de Kiva ne fit que grandir.
Chassant ses doutes et ses peurs, elle le regarda droit dans les yeux.
— Je veux qu’on parle de ce qui s’est passé. Avec Zuleeka. Je voudrais… m’excuser pour le rôle que j’ai joué. Et m’expliquer.
Son cœur battait à tout rompre.
Jaren pencha la tête sur le côté.
— Pourquoi ?
Elle marqua un temps d’arrêt et répéta :
— Pourquoi ?
Il croisa de nouveau les bras, et Kiva se laissa momentanément distraire par la flexion de ses muscles avant de se sermonner intérieurement.
— Pourquoi veux-tu en parler ?
Kiva glissa une mèche derrière son oreille pour gagner du temps. Elle n’osait pas avouer la vérité, qu’elle espérait obtenir son pardon et regagner son cœur.
À la place, elle répondit :
— Je pense que ça nous fera du bien de crever l’abcès.
Un petit rire s’échappa de la gorge de Jaren.
Mais il n’avait rien de joyeux.
— À quoi bon ?
Le courage de Kiva commença à s’évanouir. Peut-être avait-elle eu tort de lancer cette discussion sans se demander si lui était prêt.
— On devrait peut-être…
Il lui coupa la parole avant qu’elle ne puisse trouver une excuse pour reporter cette conversation.
— Parce que pour ma part, dit-il en la regardant dans les yeux, je me moque vraiment de ce que tu as à dire.
Son ton était calme, posé, mais Kiva eut l’impression de recevoir une gifle et recula d’un pas, sous le choc.
Le regard de Jaren vacilla une fraction de seconde, ce qui ne l’empêcha pas de continuer :
— Caldon m’a déjà raconté ta version des faits. Je n’ai pas besoin de l’entendre une seconde fois.
La bouche de Kiva était soudain aussi sèche que le désert autour d’eux.
— J’apprécie qu’il ait cherché à prendre ma défense, mais il ne sait pas tout. Et je… je voudrais m’expliquer.
Jaren poussa un grognement agacé et glissa une main dans ses cheveux, le regard fixé sur la surface de l’eau. Puis il sembla parvenir à une décision et se tourna de nouveau vers elle. Cette fois, ses yeux lançaient des éclairs.
— Puisque tu insistes, très bien, allons-y, lança-t-il d’une voix vibrante de colère. Tu m’as menti. Je n’aurai pas l’hypocrisie de prétendre ne pas avoir fait la même chose, mais, à la différence de toi, j’ai tout avoué. Je t’ai dit qui j’étais, et à partir de ce moment je t’ai tout dit. Je t’ai invitée à partager ma vie, mon foyer. Et toi, non seulement tu m’as caché qui tu étais, mais tu l’as si bien fait que je…
Il jura dans sa barbe, baissa les yeux vers le sable, puis releva la tête et la transperça du regard.
— Tu m’as fait tomber amoureux d’un mensonge. Je ne sais même pas qui tu es, et franchement je n’ai aucune envie de le savoir.
Ces mots résonnèrent aux oreilles de Kiva. Une déclaration dévastatrice. C’était la première fois qu’il lui avouait son amour, mais il était impossible d’ignorer la douleur et la colère dans sa voix. Il était furieux contre elle. Et contre lui-même.
Kiva sentit ses yeux la brûler mais elle garda la tête haute, refusant de lui montrer à quel point il l’avait blessée.
— En ce qui me concerne, continua-t-il, n’ayant pas fini de la détruire en mille morceaux, tu es la personne qui va m’aider à protéger mon peuple et à sauver mon royaume. Rien de plus. Je t’ai aidée hier avec ta magie pour que tu puisses vaincre ta sœur. Après ça, toi et moi n’aurons plus jamais besoin de nous revoir.
Il lâcha un soupir, comme s’il était soulagé d’avoir enfin exprimé ce qu’il avait sur le cœur.
— Maintenant, qu’est-ce que tu voulais me dire ?
Les lèvres de Kiva étaient engourdies. Tout comme le reste de son corps.
Toi et moi n’aurons plus jamais besoin de nous revoir.
Ce n’était pas seulement douloureux à entendre. C’était une véritable torture. Apprendre qu’il ne se servait d’elle que pour sa magie, même si elle le méritait…
Quelque chose de précieux se brisa en elle, juste là, au milieu de l’oasis.
Elle n’avait qu’une envie, s’enfuir en courant et disparaître au milieu des arbres pour laisser éclater les sanglots qui s’accumulaient dans sa gorge, jusqu’à ce que la douleur s’estompe.
Mais elle n’en fit rien, car Jaren attendait l’explication qu’elle avait insisté pour lui donner.
Une explication qui, elle le savait désormais, ne changerait rien.
Il ne lui pardonnerait jamais.
Parce qu’il ne voulait plus entendre parler d’elle.
Toi et moi n’aurons plus jamais besoin de nous revoir.
L’émotion qui la traversait était insoutenable, une blessure que toute la magie du monde ne pourrait jamais guérir. Mais elle parvint à réprimer ses sentiments aussi aisément que Jaren semblait en être capable. Et d’une voix affreusement monocorde, elle trouva la force de répondre :
— Rien. Tu as raison, Caldon t’a probablement déjà tout raconté.
Jaren tressaillit, mais Kiva savait que cela ne signifiait rien. Il s’était parfaitement fait comprendre.
— On devrait aller retrouver les autres, ajouta-t-elle sur le même ton en regardant par-dessus son épaule pour ne pas voir l’expression sur son visage. Ils vont vouloir partir bientôt.
— Kiva…
— Je te retrouve au campement.
Elle tourna les talons, incapable d’en supporter davantage et d’écouter sa voix s’adoucir ainsi, sachant qu’elle ne ferait que se couvrir de ridicule si elle restait. Sa compassion était la dernière chose qu’elle voulait. Il lui avait clairement fait part de ses attentes, et il était temps qu’elle les respecte. Temps qu’elle étouffe l’espoir qu’elle avait osé nourrir.
Il n’y avait aucun avenir pour eux deux.
Et elle était bien bête d’avoir un jour cru le contraire.
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Kiva aurait été incapable de se remémorer les heures qui suivirent ; son esprit s’était renfermé sur lui-même pour protéger son cœur brisé.
Tandis qu’ils s’enfonçaient dans le désert, elle avait conscience de Tipp qui jacassait à côté d’elle, ne s’étant rendu compte de rien, mais les autres n’étaient pas dupes. Ils l’avaient tous vue disparaître en compagnie de Jaren et revenir seule. Et l’expression sur son visage leur avait dit tout ce qu’ils avaient besoin de savoir.
Caldon avait tenté de lui parler d’une voix douce et inquiète, mais elle avait esquivé ses questions en demandant à continuer son entraînement à la magie à dos de cheval. Il avait d’abord eu l’air surpris, puis l’avait dévisagée et avait compris qu’elle avait désespérément besoin de se changer les idées. Alors il lui avait lancé de petites boules de feu par intermittence, prenant garde à ne pas toucher Zéphyr. Le cheval n’était pas ravi, mais, malgré tous ses efforts, il n’était pas parvenu à la désarçonner et avait fini par s’habituer aux explosions de flammes.
Il fallut des heures à Kiva pour réussir à contrer la magie de Caldon. Tipp poussa alors un cri de joie si sonore que tout le monde se tourna vers eux, y compris Jaren.
Kiva ne le regarda pas.
Elle ne l’avait pas regardé depuis qu’ils s’étaient séparés au bord de l’eau. Elle avait décidé de prendre exemple sur lui et de faire comme s’il n’existait pas.
L’ignorer, vivre dans le déni, était plus simple et aidait à atténuer la douleur, même si rien ne la ferait jamais disparaître entièrement.
— J’ai eu une idée, annonça Cresta peu après, en approchant sa jument de Kiva, Tipp et Caldon.
— On est occupés, lui dit Caldon.
— Kiva a besoin d’une pause, rétorqua Cresta. Elle est épuisée.
— Elle n’est pas épuisée, elle est…
Quoi que Caldon s’apprêtât à dire, il se ravisa en voyant la peine que Kiva ne parvint pas à dissimuler assez vite.
— M-moi aussi, je suis f-fatigué, dit Tipp en se hissant sur ses étriers pour se dégourdir les jambes. Et j’ai f-faim. Est-ce qu’on est assez proches p-pour l’Aile du V-Vent ?
Kiva le bénit tout bas pour ce changement de sujet.
— Bientôt, gamin, dit Caldon avant de se tourner de nouveau vers Cresta. Quelle est ton idée ?
Faisant comme si ce moment gênant n’avait pas eu lieu, Cresta répondit :
— J’ai réfléchi à ce qui s’est passé dans l’arène avec les deux anomalies, et à l’armée magique que Navok est en train de rassembler.
Elle avait désormais l’attention pleine et entière de Caldon. Et pas seulement : tous les autres s’étaient rapprochés pour l’écouter.
— Et ?
— Je pense qu’Ash et toi devriez utiliser vos pouvoirs sur nous durant nos entraînements matinaux. Histoire qu’on ait plus d’expérience si on se retrouve à devoir faire face à des adversaires doués de magie élémentaire.
— Hmm, on dirait bien que tu es prête à te battre avec nous une fois qu’on en aura terminé avec cette histoire de Main des Dieux.
Le ton de Caldon était léger, presque facétieux, mais Cresta se raidit aussitôt sur sa selle et détourna le regard, clairement gênée d’avoir dévoilé qu’elle commençait à se soucier de ce qui risquait d’arriver à leur groupe – et à tout Evalon. Il aurait été bien plus simple pour elle, qui avait passé les cinq dernières années injustement emprisonnée, d’abandonner les Vallentis et leur royaume à leur sort. Evalon n’était même pas son pays natal, c’était juste un endroit où elle s’était réfugiée quand elle était enfant. Le fait qu’elle réfléchisse à des moyens de les aider à récupérer ce qu’ils avaient perdu…
Kiva prit conscience que Cresta avait fait un sacré bout de chemin depuis leur rencontre et elle était extrêmement fière de son amie, même s’il était évident que celle-ci détestait l’attention dont elle était présentement la cible.
Caldon, à qui la réaction de Cresta n’avait pas échappé, ne l’obligea pas à répondre.
— C’est une bonne idée, mais il faudra se contenter d’Ash. On n’a qu’une seule amulette et je risquerais de brûler quiconque ne la porte pas.
— Tu crois vraiment que les anomalies de Navok se retiendront de nous faire du mal ? répliqua Cresta.
Caldon ne trouva pas de réponse.
— Et de toute façon, continua Cresta avec un signe de tête en direction de Kiva, on a notre propre guérisseuse. Tu n’arrêtes pas de la harceler pour qu’elle s’entraîne, donc donne-lui de quoi se faire la main.
— C’est malin, intervint Jaren.
Aussitôt, Kiva se crispa et fixa la crinière de Zéphyr pour ne pas être tentée de laisser ses yeux vagabonder vers lui.
— J’aurais bien besoin de ce genre d’entraînement, ajouta-t-il, d’autant que je risque spontanément de vouloir répondre à une attaque élémentaire par la magie.
Magie qu’il ne possédait plus.
Les doigts de Kiva agrippèrent ses rênes de toutes ses forces, enfonçant le cuir dans ses paumes.
— J-je peux apprendre, moi aussi ? demanda Tipp avec enthousiasme.
— Pour ça, il faudrait que tu te réveilles avant qu’on soit obligé de te tirer du lit pour te mettre en selle, le taquina Jaren.
Kiva eut toutes les peines du monde à ne pas lever les yeux en entendant l’affection dans sa voix. Il fallait impérativement que cette conversation se termine afin qu’il retourne chevaucher en tête.
— P-peut-être que si l’aube n’était p-pas aussi tôt… protesta Tipp.
— Je suis partante pour essayer, déclara Ashlyn. Très bonne idée, Cresta. On commencera demain matin.
Cresta pinça les lèvres pour s’empêcher de réagir à ce compliment. Elle hocha la tête, puis talonna sa monture. Chacun reprit alors sa position initiale et Kiva se détendit enfin.
Durant le restant de leur traversée du désert, Kiva continua de réprimer ses émotions pour se concentrer uniquement sur les attaques de Caldon, jusqu’à ce qu’elle se retrouve aussi épuisée que Cresta l’avait suspectée de l’être. Au moins, sa fatigue l’aida à faire taire la petite voix dans sa tête et à ignorer son chagrin. Quand enfin Galdric annonça qu’ils étaient suffisamment proches de la capitale hadrisienne pour qu’il les transporte par magie, Kiva ne ressentit rien d’autre qu’un profond soulagement à l’idée que leur voyage touchait à sa fin.
Elle eut toutefois la présence d’esprit de mettre pied à terre avant que Galdric ne les envoie voltiger en l’air.
Bien sûr, cette fois Zéphyr resta parfaitement calme lorsqu’ils atterrirent en lisière d’un étrange désert de sable gris tirant vers le noir. Kiva l’examina avec curiosité avant de lever les yeux vers la ville qui s’étendait devant eux.
Contrairement à Zadria et Yirin, Ersa n’était pas protégée par des remparts, si bien que les dunes affleuraient les bâtiments les plus proches, qui étaient de la même teinte que le sable lui-même. Les structures au toit plat s’élançaient vers le ciel, empilées les unes sur les autres et reliées par des guirlandes de fanions colorés et de lanternes accrochées pêle-mêle.
— J’avais oublié à quel point cette ville est lugubre, murmura Cresta en observant le dédale de rues sombres.
Kiva la regarda d’un air surpris.
— Tu es déjà venue ici ?
Cresta hésita un instant, comme si elle redoutait de révéler d’autres informations personnelles, puis répondit :
— Une fois, quand j’étais très jeune. Ma mère y avait des amis et elle nous y avait amenées, ma sœur et moi, avant…
Elle détourna les yeux, mâchoires crispées, et termina d’une voix amère :
— Mon père n’était pas content qu’on soit parties si loin sans lui et nous l’a bien fait savoir à notre retour.
Kiva aurait presque voulu que le père de Cresta soit encore en vie pour lui faire payer ses actes. Et à en juger par l’expression sur le visage de Caldon, elle n’était pas la seule.
Mais Cresta les foudroya tous les deux du regard, refusant qu’on s’apitoie sur son sort.
Caldon s’empressa de changer de sujet :
— J’ai une relation d’amour-haine avec Ersa. Esthétiquement, elle est unique en son genre, mais c’est un peu comme ouvrir un fruit étonnant et découvrir que l’intérieur est pourri.
Jaren les rejoignit, tirant son cheval, Minuit, par les rênes.
— Il est mal vu de critiquer la manière dont les autres souverains dirigent leur royaume, surtout ceux qui, à défaut d’être nos plus proches alliés, ne sont certainement pas nos ennemis, mais Hadris souffre sous le règne du roi Sibley. Il est trop occupé à dépenser l’or de ses citoyens pour regarder par sa fenêtre. Ersa est gangrenée par le crime, mais, plutôt que de patrouiller dans les rues, la Garde Royale est chargée de rester aux côtés du roi pendant qu’il fait ripaille toute la journée. La dernière fois que je suis venu, il semblait n’avoir aucune idée de ce qui se passait dans sa propre ville, et encore moins en dessous.
Kiva continua à regarder droit devant elle, mais elle le vit du coin de l’œil contempler la masse sombre de bâtiments en fronçant les sourcils.
— Il y a quoi d-dessous ? demanda Tipp en scrutant le sable.
— Un labyrinthe de rues dangereusement mortelles où la lie de la société fait du trafic en tout genre, ça va des poisons jusqu’aux humains, répondit Caldon.
Tipp ouvrit de grands yeux débordant de curiosité. Kiva se racla la gorge et Caldon, prenant conscience de son erreur, ajouta :
— Ils dévorent aussi les petits garçons. Ils les font bouillir vivants dans une grande marmite. Donc ne t’avise pas de partir à l’aventure, parce qu’on ne viendra pas à ta rescousse.
Tipp gloussa.
— Cal a raison, intervint Ashlyn, à la grande surprise du garçon. Pas au sujet du cannibalisme, ne sois pas ridicule. Mais c’est une ville dangereuse et il est important qu’on reste ensemble. Du moins pour ceux d’entre nous qui vont chercher la bague. Eidran, tu veux toujours partir à la recherche des anomalies ?
L’espion acquiesça.
— Changement de stratégie, cette fois. Si les informations de Galdric sont correctes, cette communauté-ci vit moins loin de la ville, mais le soleil est presque déjà couché, donc on va d’abord trouver une auberge pour la nuit, comme si on était juste de passage. Les langues se délient après quelques verres et, une fois que les gens seront en confiance, on essayera d’obtenir des renseignements.
Ashlyn approuva d’un signe de tête et se tourna vers Galdric.
— Vous allez avec lui.
Galdric semblait résigné, même s’il regrettait clairement d’avoir mentionné l’existence de ces anomalies.
— Qui d’autre les accompagne ? demanda Ashlyn.
La différence avec leur précédente expédition, lorsque la princesse avait ordonné à Cresta et Torell de suivre Eidran, était notable. C’était une preuve supplémentaire qu’ils étaient à présent considérés comme des alliés, plutôt que comme un général rebelle et une prisonnière en fuite.
— Moi, dit Tor avant d’expliquer, en voyant la surprise de Kiva : Je me sens claustrophobe rien qu’en regardant cette ville.
— Je pense qu’il nous faut aussi une femme, dit Eidran. Trois hommes qui voyagent ensemble rendent les gens nerveux.
Surtout quand deux de ces hommes sont bâtis comme des guerriers, pensa Kiva.
— Et je pense qu’il faut que ce soit toi, Ash, continua-t-il. Les anomalies seront peut-être plus disposées à nous parler si elles voient quelqu’un se servir de magie élémentaire.
Ashlyn réfléchit un instant, puis se tourna vers Jaren et Caldon.
— Vous arriverez à gérer Sibley sans moi ?
— J’ai toujours détesté la manière dont il te reluquait quand on était plus jeunes, comme s’il te déshabillait du regard, répondit Caldon d’un ton de dégoût. Donc, à vrai dire, j’aime autant que tu ne sois pas là.
— On se débrouillera, dit Jaren. Je connais Sibley, il est pénible, mais juste parce qu’il est persuadé que tout le monde devrait faire la fête comme lui. Et aussi parce qu’il…
Il toussota. Kiva l’observa à la dérobée et le vit s’empourprer légèrement.
— Parce que, la dernière fois que tu l’as vu, il a essayé de t’obliger à épouser ses seize filles, termina Caldon en ricanant.
— Seize ? répéta Torell avec stupéfaction. Leur pauvre mère.
— Sibley ne croit pas à la monogamie, répondit Ashlyn. C’est le cas de la plupart des Hadrisiens. Il a eu ses enfants avec des femmes différentes.
Torell semblait gêné de ne pas l’avoir compris seul, mais Kiva était elle-même en train de faire des calculs dans sa tête avant l’explication d’Ashlyn.
— La nuit tombe, intervint Naari avec impatience. Eidran, Galdric, Tor et Ash, allez chercher une auberge pendant que nous autres nous rendons directement auprès du roi pour récupérer la bague. Si tout se passe bien, on se retrouve ici demain pour prendre la direction de Valorn.
Kiva était épuisée rien que de penser à la distance qui les séparait de leur prochaine destination – et à tout ce qui leur restait à faire avant de rentrer à Vallenia –, mais chaque chose en son temps. Hadris n’avait pas d’arènes, ils n’auraient donc pas à se battre pour obtenir la deuxième bague. Juste à endurer l’hospitalité de Sibley le temps d’une soirée.
Mais, lorsque leur groupe se sépara, Kiva ne put ignorer sa peur qu’une nouvelle complication ne surgisse. Alors qu’ils s’enfonçaient dans les rues crasseuses en direction du palais, à l’autre bout de la ville, elle tenta de se convaincre qu’elle se faisait des idées. En vain. C’était presque un soulagement, car son inquiétude l’empêchait de trop penser à Jaren.
Quand ils atteignirent enfin la résidence royale, Kiva n’en crut pas ses yeux : celle-ci se dressait en haut d’une falaise qui surplombait un gigantesque chantier naval et la mer Corin. Bien que construite dans la même pierre noire que le reste de la ville, la façade du palais était recouverte de fanions, bannières et drapeaux de toutes les tailles et couleurs possibles, qui claquaient au vent.
— On d-dirait qu’un arc-en-ciel a v-vomi dessus, s’émerveilla Tipp avec un large sourire. J’a-adore !
— Attends de voir le reste, répondit Caldon en plissant le nez. Tes yeux vont verser des larmes de sang.
Après une rapide halte au portail, ils furent escortés à l’intérieur par des gardes et découvrirent que Caldon n’avait pas exagéré. Kiva grimaça face aux couleurs criardes et aux portraits d’un goût douteux, dont certains si obscènes qu’elle fut obligée de couvrir les yeux de Tipp.
— Personne n’est aussi souple, marmonna Caldon en passant devant un tableau particulièrement explicite.
— Parle pour toi, rétorqua Cresta, lui arrachant un éclat de rire étranglé.
Kiva garda la tête baissée et la main sur le visage de Tipp jusqu’à ce que leur escorte les laisse dans un parloir en leur ordonnant d’attendre l’intendant du roi.
Là, elle regarda autour d’elle et tenta de rester de marbre en découvrant les sofas bleus recouverts de coussins orange vif, le tapis vert citron par-dessus une moquette jaune, et le papier peint fuchsia. De nombreux portraits décoraient les murs, mais heureusement toutes les personnes qui y étaient représentées étaient habillées.
— Le décorateur était clairement aveugle, dit Caldon en se protégeant les yeux.
Seul Tipp semblait immunisé contre le décor. Il se dirigea droit vers la table basse sur laquelle était posé un plateau de fruits et de fromages, et commença à s’empiffrer.
La bouche pleine, il demanda :
— Vous c-croyez que le roi va nous organiser un b-banquet comme à Yirin ?
— Bon sang, j’espère bien que non, grommela Naari.
— Tu n’aimerais pas le genre de banquets qu’organise Sibley, Tipp, répondit Jaren, dont les traits crispés révélaient qu’il n’appréciait pas davantage les appétits du souverain.
Prenant conscience qu’elle le regardait, Kiva se tourna aussitôt vers le tableau d’un homme imposant assis sur un trône coloré, tenant d’une main un verre de vin et de l’autre une grappe de raisin.
— Est-ce que c’est…
Avant qu’elle ne puisse demander s’il s’agissait du roi, la porte s’ouvrit et elle obtint la réponse à son interrogation.
— Deverick, vieille canaille ! s’exclama l’homme en question.
À défaut de raisin, il portait bien un verre à la main, et il était considérablement plus replet en personne, au point que les coutures de son pantalon rouge et de sa veste violette semblaient à deux doigts de céder. Seule la couronne ornée de pierres précieuses perchée sur le sommet de son crâne était à sa taille.
— Sibley, merci de…
— Viens là, mon garçon, viens là ! l’interrompit le roi en étreignant Jaren d’un bras, l’autre tendu pour ne pas renverser son vin.
Quand il recula, Kiva vit son regard vitreux et son teint rougeaud perlé de sueur. Le roi était saoul. Ou sous l’emprise d’une substance. Peut-être les deux. Mais il ne bafouillait pas, preuve qu’il avait l’habitude de tenir salon dans cet état.
— Quel beau jeune homme tu es devenu, dit Sibley en tapotant la poitrine de Jaren. Tu sais, la moitié de mes filles sont encore…
Caldon vola au secours de son cousin.
— Sibley, toujours une expérience de vous voir.
Le roi se tourna vers Caldon et, ce faisant, remarqua les autres personnes présentes. Son regard curieux passa de Naari à Tipp avant de venir se poser sur Kiva. Il l’examina de la tête aux pieds, en s’humectant les lèvres, jusqu’à ce que Jaren se racle bruyamment la gorge. Sibley se hâta de passer à Cresta, qu’il scruta à son tour, s’attardant étrangement sur son visage.
La beauté de Cresta était indéniable, mais intimidante. Son tatouage de serpent suffisait à mettre en garde tout prétendant potentiel. Mais Sibley ne semblait pas avoir reçu le message, car il continua à la fixer.
Les mains sur les hanches, Cresta lança :
— Vous voyez quelque chose qui vous plaît ?
Le roi reprit ses esprits et secoua la tête, comme pour se remettre les idées en place.
— Toutes mes excuses. Je vous ai prise pour quelqu’un d’autre, une personne décédée.
Cresta haussa un sourcil.
— Vous trouvez que j’ai l’air morte ?
Le roi éclata de rire et balaya la question d’un geste, manquant de renverser son verre.
— Oubliez ça. Ce n’était qu’une enfant, de toute façon. Ce que vous n’êtes assurément pas.
Il la fixa de nouveau d’un regard lubrique qui arracha un grognement menaçant à Caldon.
Le roi prit enfin conscience de l’atmosphère générale et se tourna vers l’homme voûté qui attendait gauchement sur le seuil.
— Va nous chercher à boire, Tanton. Mes amis et moi allons fêter nos retrouvailles et rattraper le temps perdu.
Kiva se demanda s’il avait entendu les rumeurs sur la prise de pouvoir à Evalon, puis se souvint de ce qu’avait dit Jaren au sujet de Sibley. Voilà au moins une conversation qu’ils n’auraient pas à endurer.
— À vrai dire, Sibley, ce n’est pas une visite de courtoisie, dit Jaren. Nous sommes venus chercher la bague de Sarana. Celle qu’elle a confiée à vos ancêtres il y a très longtemps.
Le roi s’immobilisa, puis porta son verre à ses lèvres et le vida en deux gorgées.
— Mes coffres sont remplis de babioles, mon garçon. Des colliers, des bracelets, des diadèmes… Des épées et des dagues d’une valeur inimaginable. Je suis sûr qu’on peut te trouver bien mieux qu’une vieille bague poussiéreuse.
L’expression paniquée du roi fit craindre le pire à Kiva.
Ce dernier épongea son front, vacilla légèrement et leur adressa un large sourire.
— Mon intendant va vous y emmener de ce pas et vous pourrez choisir chacun un objet. Des cadeaux pour célébrer notre amitié. Et ensuite, on dînera ensemble. Nous aurons les meilleurs divertissements qui soient et…
— Sibley, l’interrompit Jaren d’une voix autoritaire, où est la bague de Sarana ?
Le monarque leva de nouveau son verre et grimaça en le découvrant vide. Puis il soupira et avoua de mauvaise grâce :
— Je ne l’ai plus.
Caldon poussa un juron.
— Qui l’a ?
— Il me faut du vin. Vous en voulez ? Toi, mon garçon, fit Sibley en désignant Tipp, tu as l’air d’en avoir bien besoin.
Tipp sursauta.
— Euh…
— Il a onze ans, répliqua Kiva sans prêter attention à la voix du garçon protestant qu’il en avait presque douze. Il ne veut pas de vin. Répondez à la question.
Le roi se tourna vers elle et lui adressa ce qu’il pensait probablement être un sourire charmeur.
— Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais je suis toujours à la recherche de nouvelles pépites pour mon harem. Je peux déjà vous affirmer que vous seriez une de mes…
Il s’interrompit abruptement lorsque Jaren s’avança vers lui d’un air menaçant.
— Où est la bague, Sibley ?
Le roi s’essuya de nouveau le front, encore plus désespéré.
— Je l’ai donnée à une femme du nom de Zofia Sage.
Naari, Caldon et Jaren parlèrent tous en même temps :
— Pourquoi ?
— Quand ?
— Qui est-elle ?
Agité, le roi répondit :
— Je l’ai invitée au palais pour qu’elle me prédise mon avenir. C’est une Mystique, voyez-vous. Un don rare. Mais elle n’a pas accepté d’or en guise de paiement, elle ne voulait que cette bague. Ce bijou est dans ma famille depuis des siècles sans que personne s’y soit intéressé. Comment aurais-je pu deviner que vous viendriez le réclamer durant mon règne ?
Il poussa un grognement agacé.
— Comment peut-on trouver cette femme ? demanda Jaren.
— Elle tient une boutique aux Marchés de minuit.
Caldon jura de nouveau, imité, étonnamment, par Naari.
— Mais je vous préviens, elle ne vous donnera pas la bague gratuitement. Vous devrez payer, et pas en espèces sonnantes et trébuchantes. Je vous suggère fortement d’accepter plutôt mon offre de vous servir dans mes coffres.
Jaren se mit à faire les cent pas dans la pièce. Kiva le suivit du regard, toujours hantée par les mots qu’il avait prononcés le matin même.
Toi et moi n’aurons plus jamais besoin de nous revoir.
Elle grimaça et serra ses bras contre son torse, ignorant le regard inquiet que lui lança Caldon.
— Quelle heure est-il ? demanda enfin Jaren.
Le roi tourna la tête vers son intendant, qui répondit aussitôt.
— Il reste encore quelques heures avant minuit, remarqua Jaren. Il faut qu’on se repose en attendant. Pouvez-vous nous loger ?
À ces mots, Kiva prit conscience que le nom des marchés était bien plus littéral qu’elle ne l’avait imaginé.
La question était poliment formulée, mais même le roi perçut la colère et la frustration dans la voix de Jaren.
— Bien sûr, bien sûr, avec plaisir. Tanton ! Emmène-les à la suite bleue. Mes amis méritent le meilleur !
Jaren le remercia d’un brusque signe de tête.
— Je serai dans la salle à manger avec mes mignonnes, si vous voulez vous joindre à moi plus tard, ajouta Sibley avec un clin d’œil. On y sera jusque tard dans la nuit, n’hésitez pas à venir vous amuser après votre visite des marchés.
Cresta lâcha un grognement de dégoût qui évita à Jaren de devoir répondre.
Ils quittèrent la pièce sans saluer le roi et suivirent Tanton dans le couloir. Kiva couvrit de nouveau les yeux de Tipp en passant devant d’autres tableaux indécents. Il n’était pas étonnant que la situation d’Ersa soit si chaotique avec un tel souverain. Alors que les guerriers Thembi et Ryuu obtenaient sans peine l’obéissance de leurs citoyens, Sibley, plus intéressé par son propre confort que par autre chose, ne faisait pas figure d’autorité. Il s’était laissé intimider par Jaren, qui n’était pourtant qu’un prince – et encore, il n’en était techniquement plus un à l’heure actuelle. Sibley n’était pas un roi qui inspirait le respect, ce qui ne semblait toutefois pas le perturber.
Plus Kiva s’éloignait d’Evalon, plus elle prenait conscience de la chance qu’avait son royaume d’être dirigé par la famille Vallentis – sauf dans les circonstances actuelles, qui n’étaient, elle l’espérait, que temporaires.
— Nous y voici, la suite bleue, annonça Tanton avec un accent guttural.
Kiva n’avait pas entendu parler hadrisien depuis son arrivée, mais elle avait connu plusieurs prisonniers natifs de ce royaume à Zalindov, et avait l’habitude de ces voyelles rugueuses et de ces consonnes tranchantes.
Lorsqu’elle franchit la porte que lui tenait l’intendant, Kiva ne fut pas surprise de découvrir que tout dans la pièce était bleu, du sol au plafond en passant par les meubles ; marine, céruléen, azur, saphir, turquoise, toutes les teintes possibles et imaginables. Même la vue n’offrait aucun répit, puisque la pièce donnait sur le bleu-vert de la mer Corin scintillant au soleil couchant. Mais au moins celle-ci était un plaisir pour les yeux, contrairement au reste du décor.
— C’est ridicule, grommela Cresta en foudroyant la pièce du regard.
— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, sonnez la cloche, dit Tanton en désignant une cordelette à côté de la porte. Les gardes seront informés de votre programme pour la soirée, et vous pourrez aller et venir à votre guise. Mais… faites attention, les marchés ne tombent pas sous la juridiction de Sa Majesté. S’il vous arrivait des ennuis, il serait incapable de vous venir en aide.
Sur cet avertissement, il s’inclina et s’en alla.
— C’est quoi le problème exactement avec ces marchés ? demanda Cresta en se laissant tomber sur le sofa pervenche.
— Et c’est quoi une M-M-Mystique ? renchérit Tipp, dont les yeux s’illuminèrent en apercevant un plateau de pâtisseries dans un coin, malgré tout ce qu’il venait déjà d’avaler.
— Les deux ne présagent rien de bon, répondit Naari, le visage crispé.
Jaren se dirigea vers la fenêtre et regarda la mer d’un air maussade.
— Tu vas bien ? murmura Caldon à Kiva.
Elle fit mine de ne pas comprendre.
— Bien sûr, pourquoi ?
Il ne la crut pas un seul instant, mais avant qu’il puisse insister, Jaren se retourna vers eux et déclara :
— Les Marchés de minuit sont un endroit que j’aurais vivement préféré éviter.
— Tu dis juste ça parce que tu te souviens de ce qui s’est passé la dernière fois, ricana Caldon.
Kiva repensa alors à ce dîner avec la famille Vallentis au palais du fleuve et des histoires que chacun avait racontées, principalement pour mettre Jaren dans l’embarras – l’une d’elles sur la nuit qu’il avait passée à danser aux Marchés de minuit après que Caldon l’eut fait boire.
— J’essaye justement d’oublier, répliqua Jaren avant d’expliquer : Les marchés se divisent en deux parties distinctes, l’une, peu dangereuse, qui s’étend à la surface et qui se concentre sur les festivités, un peu comme un carnaval qui aurait lieu toute l’année.
— Et l-l’autre ? demanda Tipp entre deux bouchées de tartelette aux baies.
— Elle se trouve sous terre et comprend tout ce que Cal a mentionné tout à l’heure, trafic de substances illégales et d’êtres humains, recrutement d’assassins et d’espions. Ce n’est vraiment pas un endroit où il fait bon aller.
Cresta allongea ses pieds sur le canapé.
— Et pourtant, je crois qu’on devine tous dans quelle moitié on va trouver la Mystique.
Jaren poussa un grognement de confirmation.
— T-tu n’as pas expliqué ce qu’est une M-Mystique, insista Tipp.
Kiva était curieuse elle aussi, n’ayant jamais entendu ce terme.
— Comme l’a dit Sibley, les Mystiques sont incroyablement rares, expliqua Naari en s’approchant de Tipp et en attrapant un gâteau sur le plateau. Ils viennent de l’autre côté de l’océan, en majorité d’Adastria, même si certains sont originaires de Mahari. C’est probablement le cas de Zofia Sage, vu où on se trouve sur le continent. Je ne pense pas qu’elle aurait traversé tout Wenderall pour rejoindre la côte ouest si elle venait de l’est.
— Mais qu’est-ce qu’elle f-fait ? Le r-roi a dit qu’elle avait l-lu son avenir. C’est vraiment p-possible ?
— Personne ne sait exactement ce que font les Mystiques, dit Caldon en poussant les jambes de Cresta du sofa pour s’asseoir à côté d’elle, ignorant son regard noir. La légende dit qu’ils maîtrisent les arts de l’esprit, un type de magie particulier qu’on connaît très peu par chez nous. Ils seraient capables de prédire le futur, de connaître vos secrets les plus intimes, certains pourraient même bouger des objets sans les toucher et d’autres parler directement dans vos pensées.
— Ouah, souffla Tipp.
Kiva était tout aussi impressionnée.
— Donc quel est le plan ? demanda Naari en grignotant son gâteau.
— On n’a pas le choix, dit Jaren. Il nous faut la bague, ce qui signifie qu’on doit trouver cette femme et payer le prix qu’elle exigera de nous.
— Et si elle veut nos premiers-nés ? demanda Cresta, sourcils froncés. Ou nos reins ?
— Nos reins ? répéta Caldon. C’est ça qui t’inquiète ?
La rousse se tapota le menton d’un air pensif.
— Je pourrais probablement lui en passer un. Mais hors de question de lui donner les deux.
— Cresta a raison, intervint Naari. Enfin, pas au sujet des reins, c’est… Bref. Mais être prêt à tout accepter est trop risqué. On n’a aucune idée de ce que cette Mystique pourrait vouloir.
— C’est pourtant un risque qu’on va devoir prendre, répondit Jaren.
Personne n’était ravi, mais ils savaient tous qu’il n’y avait pas d’autre solution. Ils n’avaient plus qu’à espérer que Zofia Sage leur céderait la bague pour un prix qu’ils seraient en mesure de payer.
Ils se mirent rapidement d’accord pour se reposer quelques heures dans les chambres de la suite puis se retrouver un peu avant minuit. Mais, contrairement aux autres, une fois seule, Kiva n’essaya pas de dormir. Sans aucune distraction pour la première fois de la journée, elle était incapable de refouler plus longtemps la vague d’émotion qui menaçait de la submerger, tandis que les moindres détails de sa conversation avec Jaren tournaient en boucle dans son esprit :
Tu m’as fait tomber amoureux d’un mensonge.
Je ne sais même pas qui tu es, et franchement je n’ai aucune envie de le savoir.
Et le pire peut-être :
Toi et moi n’aurons plus jamais besoin de nous revoir.
Elle se recroquevilla sur le couvre-lit bleu sarcelle, son cœur cognant douloureusement dans sa poitrine. Et enfin, elle laissa couler les larmes qu’elle ravalait depuis des heures en rivières silencieuses le long de ses joues, tout en priant pour que la douleur disparaisse.
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Kiva se sentait vide en suivant Jaren, Caldon et Tipp jusqu’aux Marchés de minuit quelques heures plus tard.
Cresta et Naari avaient choisi de partir en éclaireuses plutôt que de se reposer, et Kiva regrettait de ne pas l’avoir su. Elle aurait préféré les accompagner plutôt que de se retrouver en petit comité avec la personne qu’elle souhaitait éviter plus que tout. Elle fit toutefois de son mieux pour ignorer Jaren, concentrant toute son attention sur Tipp. Après leur rencontre avec le roi, elle n’avait pas voulu laisser le garçon seul au palais. Elle avait failli proposer de rester avec lui, mais elle craignait que ses amis n’aient besoin de ses pouvoirs de guérisseuse.
Ils venaient donc tous les quatre d’emprunter l’un des nombreux accès publics menant au réseau souterrain d’Ersa, une trappe révélant un réseau d’échelles étrangement similaires à celles de Zalindov. Toutes les entrées n’étaient pas les mêmes, avait expliqué Caldon en énumérant celles qu’il avait utilisées par le passé : de simples escaliers en pierre, des monte-charges mécaniques fonctionnant au luminium, ainsi que d’autres trappes ouvrant sur des échelles, des cordes ou des rampes. Les Ersans avaient fait en sorte qu’on puisse accéder à ce monde criminel à travers la ville entière – et s’en échapper tout aussi rapidement.
— Ça sent m-mauvais ici, dit Tipp en plissant le nez tandis qu’ils longeaient une large artère.
Kiva n’avait pas l’impression d’être sous terre. Tant qu’elle ne levait pas les yeux vers le plafond rocheux, elle se serait crue dans une rue normale, bordée de vendeurs qui hélaient les chalands ou les regardaient passer en silence. Il y avait aussi un nombre surprenant d’Ersans qui passaient d’étal en étal avant de disparaître furtivement dans d’étroites ruelles ou derrière des portes taillées dans la terre. Kiva ne pouvait s’empêcher de s’interroger sur ces établissements cachés et sur la manière dont ils avaient été construits. En revanche, elle s’efforçait de ne pas penser à la distance qui la séparait de la surface ou aux dangers auxquels ses compagnons et elle risquaient de faire face.
— Ne vaut-il pas mieux qu’on se sépare ? demanda Caldon en passant devant une femme avec trois serpents enroulés autour de ses bras et de son cou, et une dizaine d’autres à vendre dans un contenant en verre.
Les marques rouges sur leurs écailles noires les identifiaient comme des vipères nécros, dont la morsure était mortelle en quelques secondes. Kiva écarta aussitôt Tipp lorsqu’il voulut s’approcher pour mieux voir.
— On devrait peut-être juste demander à quelqu’un où trouver Zofia, dit-elle, réticente à diviser leur groupe, même pour s’éloigner de Jaren.
Elle s’était lavé le visage avant de sortir de sa chambre, mais ses yeux étaient encore rougis par les pleurs. Elle avait prétendu qu’ils étaient irrités par le sable quand Tipp s’était inquiété. Le garçon l’avait crue, mais pas Caldon.
Kiva n’avait pas osé regarder Jaren pour voir sa réaction.
— Se séparer serait plus rapide mais plus dangereux, répondit Jaren. Il vaut mieux ne pas attirer l’attention sur notre destination dans ce genre d’endroit, mais Kiva a raison, on va probablement devoir demander notre chemin.
— Oooooh, r-regardez ! fit Tipp en désignant un étal avec un large sourire. Une a-apothicaire. On devrait lui p-poser la question. T-tout le monde s-sait que les apothicaires aident l-les gens.
Kiva repensa à Mot, l’ancien croque-mort de Zalindov, qui, bien que très gentil avec elle, avait délibérément posé de mauvais diagnostics sur ses patients afin de tester sur eux ses remèdes expérimentaux et provoqué de ce fait plusieurs décès. Il aurait adoré cet endroit. Kiva suivit Tipp avec prudence jusqu’à la femme. D’innombrables plantes et fleurs pendaient le long de l’étal, et Kiva reconnut quelques bourgeons extrêmement vénéneux qui lui firent ouvrir de grands yeux. La table en elle-même était entièrement couverte de fioles et de flacons dépourvus de la moindre étiquette. Il y avait aussi un plan de travail où la femme était occupée à découper méticuleusement des ingrédients qu’elle transférait ensuite dans une grande marmite.
Mais l’attention de Kiva fut aussitôt attirée par l’étagère située derrière l’apothicaire, qui débordait de pots transparents remplis d’une poudre dorée familière.
De la poudre d’ange.
Bien plus que Kiva n’en avait jamais vu.
Ses entrailles se nouèrent et elle s’obligea à détourner le regard.
— E-excusez-moi, dit Tipp avant que quiconque ne puisse l’en empêcher. On cherche Z-Zofia Sage.
La femme ne leva pas la tête, continuant de manier sa dague d’une main assurée.
Jaren avança d’un pas et répéta la phrase en hadrisien.
— J’ai entendu le gamin, répondit l’apothicaire en langue commune, son accent à peine perceptible. Qu’est-ce que j’y gagne ?
— Notre gratitude éternelle, répondit Caldon avec un sourire charmeur.
— La gratitude ne paye pas les taxes du roi.
Jaren sortit une petite bourse d’or.
— Non, mais ça si. Pour l’information, et votre silence.
La femme leva enfin les yeux et tendit la main. Quand Jaren lui donna la bourse, elle la soupesa, puis débita des instructions auxquelles Kiva ne comprit rien mais que Jaren et Caldon écoutèrent avec attention avant de la remercier d’un murmure.
L’apothicaire reprit sa tâche sans plus leur prêter attention.
Alors qu’ils se détournaient pour partir, Tipp désigna un large bocal et demanda :
— Qu-qu’est-ce que c’est ?
Le récipient était rempli d’un liquide rouge qui ressemblait à du sang dans lequel flottait un…
— Rien, dit Kiva, écœurée, en l’attrapant par le bras avant de s’éloigner à la hâte.
Caldon eut un haut-le-cœur tandis que Jaren se frottait les yeux comme pour effacer cette image de ses rétines.
Ils continuèrent leur chemin, passant devant des créatures exotiques dans des cages et d’étranges armes qui attirèrent le regard des deux princes. Il y avait des étals entiers de poudre d’ange, de lait de pavot et d’autres drogues non identifiables qui décuplaient l’anxiété de Kiva. Elle n’avait parlé à personne – et surtout pas à Jaren – de ce qu’elle avait traversé à Zalindov, de l’horreur de son addiction. Chaque fois qu’elle apercevait la poudre dorée briller innocemment sous les balises de luminium, son cœur s’emballait et ses paumes se couvraient de sueur. Elle devait lutter pour rester dans l’instant présent et ne pas retomber dans le cauchemar qui avait failli lui coûter la vie.
— Ça va ?
Le murmure ne venait ni de Caldon ni de Tipp, mais de Jaren.
Kiva se raidit et continua à regarder droit devant elle, fixant ses yeux sur un homme torse nu qui portait un collier et une chaîne autour du cou.
— Bien sûr.
Il y eut quelques secondes de silence pesant, puis :
— C’est plus facile si tu ne regardes pas de trop près. C’est leur monde, leur normalité. Ils ne voient pas les choses comme nous. Et on sera bientôt sortis d’ici.
Il croyait que le problème venait des marchés, alors qu’il venait des souvenirs de Kiva.
— Je vais bien, dit-elle d’un ton aussi détaché que celui de Jaren au cours des dernières semaines. Caldon a parlé de la lie de l’humanité, mais j’ai passé dix ans à vivre parmi les pires criminels qui soient. Ce n’est pas juste leur normalité, c’est aussi la mienne. J’y suis habituée.
C’était un mensonge éhonté, surtout si elle repensait à ce qu’elle avait vu flotter dans ce bocal.
Mais elle ne voulait surtout pas que Jaren s’inquiète pour elle par sens du devoir. Ou pire, par culpabilité.
Un autre silence s’ensuivit.
— Ki…
— Vous voilà ! On a trouvé Zofia. Elle n’est pas loin d’ici.
La voix de Naari surgit d’une ruelle perpendiculaire, interrompant Jaren. Soulagée, Kiva suivit la garde jusqu’à une autre artère presque identique à celle qu’ils venaient de quitter. De ce côté, en revanche, l’air était plus frais, il flottait une légère brise et des échos de musique signalaient que la section extérieure des Marchés de minuit n’était pas loin.
— Où est Cresta ? demanda Caldon tandis qu’ils passaient devant un énième étal douteux.
— Elle essaye de convaincre la Mystique de nous donner la bague, répondit Naari en esquivant un homme et une femme qui marchandaient à grands cris en plein milieu de la rue. Zofia a refusé de négocier tant que nous n’étions pas tous là. Ne me demandez pas comment, mais elle savait qu’il n’y avait pas que nous deux.
Un frisson parcourut Kiva. Et son malaise ne fit que croître lorsque Naari les entraîna dans une venelle sombre et poussa une porte vert jade creusée dans la roche. Au-dessus se trouvait une pancarte avec une inscription en hadrisien.
— Entrez si vous osez, mais soyez conscient du prix à payer : le cœur révélera votre désir le plus secret, traduisit Caldon.
— J’ai un mauvais pressentiment, murmura Jaren.
Il suivit néanmoins Naari à l’intérieur, les autres sur ses talons.
— Oooooh, s’exclama Tipp dès que la porte se referma derrière eux. Ça sent b-bien meilleur ici.
L’odeur d’encens était si entêtante que Kiva dut chasser la fumée d’un geste de la main pour mieux respirer et examiner l’endroit. De vraies bougies, et non des orbes de luminium, éclairaient la pièce, au centre de laquelle se trouvait l’unique meuble : une chaise sur laquelle était assise la plus belle femme que Kiva ait jamais vue. Sa peau était aussi sombre que la pierre qui les entourait, d’un noir ébène couvert de tatouages runiques argentés. L’encre remontait le long de ses bras, encerclait son cou puis disparaissait sous sa tunique. Ses cheveux et ses yeux étaient de la même couleur argent, et ces derniers brillèrent étrangement lorsqu’elle leur sourit et leur fit signe d’approcher.
Cresta était déjà là, les bras croisés et la mine renfrognée.
— Bienvenue, dit la Mystique avec un accent chantant qui ne ressemblait à rien que Kiva ait déjà entendu. Comment puis-je vous aider ?
Cresta grommela qu’elle le lui avait déjà dit et répété, mais Zofia ne se départit pas de son doux sourire. Kiva se demanda quel âge elle pouvait bien avoir ; elle semblait jeune, pourtant une sagesse intemporelle se reflétait dans son regard.
Caldon poussa Jaren en avant. Ce dernier foudroya son cousin du regard avant de se tourner vers la femme.
— Je suis…
— Le prince Deverick Jaren Vallentis d’Evalon, le coupa Zofia en souriant de plus belle. C’est un plaisir de vous rencontrer, Votre Altesse. Même si je suppose que ce n’est pas votre titre actuellement. C’est qui vous êtes, néanmoins.
Jaren regarda Naari et Cresta, qui secouèrent toutes deux solennellement la tête, indiquant qu’elles n’avaient rien dit à son sujet à la Mystique.
Kiva sentit un nouveau frisson glisser le long de sa colonne vertébrale. Elle resta en retrait tandis que les autres s’approchaient de Zofia, son instinct lui soufflant de garder ses distances.
— Si vous savez qui je suis, reprit Jaren sans se laisser démonter, alors vous savez aussi pourquoi je suis là. Le roi vous a donné une bague qui n’était pas à lui. Elle appartenait à mon ancêtre, et me revient désormais. J’aimerais la récupérer, je vous prie.
Zofia pencha la tête, sa chevelure argentée cascadant sur son épaule.
— Je compatis à votre situation difficile, jeune héritier, mais je ne peux pas vous la donner sans rien en échange. J’ai une réputation à préserver.
— On n-ne dira rien à p-personne, dit Tipp en fixant la femme comme si elle était une déesse des temps anciens.
Le regard de la Mystique s’adoucit lorsqu’il se posa sur le garçon.
— Tu as bon cœur, petit. Ta mère serait fière de toi.
Tipp sursauta et Kiva avança instinctivement vers lui, ne s’arrêtant qu’en voyant Jaren poser une main réconfortante sur son épaule.
— Que voulez-vous en échange de la bague ? demanda Jaren d’un ton signifiant clairement que la femme devait laisser Tipp en dehors de tout ça.
Zofia le dévisagea d’un air songeur, un doigt pressé contre ses lèvres. Puis son regard se tourna successivement vers Caldon, Naari, Cresta, et vint enfin se poser sur Kiva. Alors ses pupilles argentées se dilatèrent et ses lèvres esquissèrent un sourire.
— Tu as l’âme torturée, dit-elle. Viens avec moi.
Le cœur de Kiva rata un battement lorsque Zofia se leva et se dirigea vers une porte au fond de la pièce.
— Elle ne va nulle part avec vous, décréta Jaren, inflexible.
Zofia ne prit pas la peine de se retourner.
— Si vous voulez votre bague, si. Votre bien-aimée va en payer le prix.
Votre bien-aimée.
La douleur qui transperça Kiva à ces mots fut telle qu’elle dut fermer les yeux pour ne pas craquer. Mais elle les rouvrit aussitôt en sentant une main cruellement familière se poser sur son bras.
— Tu n’es pas obligée de la suivre, murmura Jaren d’un ton insistant. On trouvera un autre moyen.
Kiva se dégagea brusquement et recula si vite qu’elle faillit trébucher. Le visage de Jaren se ferma, mais elle se détourna, incapable de supporter cette proximité et tous ces signaux contradictoires qu’il lui envoyait.
Je ne sais même pas qui tu es, et franchement je n’ai aucune envie de le savoir.
Elle ne pouvait se permettre d’oublier ce qu’il lui avait dit, ce qu’il ressentait vraiment lorsqu’il ne se laissait pas engloutir par son instinct protecteur.
Toi et moi n’aurons plus jamais besoin de nous revoir.
Il n’y avait plus aucun espoir pour eux deux, Kiva le savait désormais. Jaren le lui avait clairement fait comprendre. Mais leur mission n’avait pas changé, et elle était déterminée à contribuer à son succès, même si elle devait pour cela payer le prix exigé par la Mystique.
— Kiva, dit Caldon en avançant vers elle. Tu es sûre…
— Certaine. Je n’en ai pas pour longtemps.
Malgré ses doutes, elle adressa un sourire confiant à Tipp, sourire qui vacilla légèrement face aux regards inquiets de Cresta, Naari et Caldon. Puis elle rejoignit Zofia, qui l’attendait sur le seuil de la pièce voisine.
Kiva ne regarda pas Jaren. Son cœur n’était pas assez solide pour cela.
Avec un petit rire, Zofia déclara :
— Ne vous inquiétez pas. Kiva Corentine reviendra vite.
Kiva frissonna encore plus violemment, certaine que Cresta et Naari n’avaient pas donné son nom à la femme. Mais elle garda la tête haute, s’obligea à chasser sa panique et passa devant la Mystique, qui referma la porte derrière elles.
Cette seconde pièce était grande et bien plus confortable que la précédente, avec deux larges coussins émeraude posés par terre, séparés par une table basse.
— Assieds-toi, je t’en prie, dit Zofia en prenant place sur l’un des coussins et en posant ses mains tatouées sur la table.
Kiva s’enfonça sur celui d’en face, soulagée que l’odeur d’encens ne soit pas trop intense malgré la présence de nombreuses bougies qui donnaient une atmosphère onirique à l’endroit.
Zofia la regarda en silence, puis fit un geste en direction de l’étagère contre le mur du fond. Deux objets fusèrent aussitôt dans leur direction, faisant sursauter Kiva. Pour se rassurer, elle se rappela que Jaren était autrefois capable de la même chose grâce à sa magie du vent. Les pouvoirs de cette femme avaient beau être différents, Kiva n’avait aucune raison de les craindre.
La Mystique émit un murmure de satisfaction, comme si elle lisait dans les pensées de Kiva et approuvait. Et peut-être était-ce le cas, se rendit compte Kiva, mal à l’aise. Mais, avant que l’inquiétude ne puisse l’envahir, Zofia posa l’un des deux objets au centre de la table.
C’était la deuxième bague de Sarana, un anneau en or surmonté cette fois d’une imposante topaze blanche.
La bague de l’air.
Kiva brûlait d’envie de l’attraper et de partir en courant, mais, au vu de la démonstration de magie dont elle venait d’être témoin – et de la lueur d’avertissement amusé dans le regard de Zofia –, elle savait qu’une telle tentative serait vaine.
À la place, elle déclara :
— Donnez-moi votre prix.
C’était une requête dangereuse, mais la Mystique n’était pas dupe : elle savait déjà à quel point Kiva et ses amis étaient désespérés.
— Un choix s’offre à toi, annonça Zofia. Il y a deux choses dont tu as peur. Afin de récupérer la bague, tu dois faire face à l’une d’elles.
Kiva planta ses ongles dans ses cuisses, par-dessus ses vieilles cicatrices.
— J’ai beaucoup de peurs. Vous allez devoir être plus spécifique.
Zofia esquissa un autre sourire et ses yeux argentés se dilatèrent de nouveau. Aussitôt, Kiva se retrouva assaillie de visions. De souvenirs. Le jour où elle avait rencontré Jaren, couvert de sang et à l’article de la mort. La nuit précédant le deuxième Supplice, quand elle avait dormi contre lui pour la première fois. Leur baiser manqué dans le jardin de l’infirmerie. Le moment où il avait sauté dans la carrière inondée pour lui sauver la vie. Leur dispute dans les tunnels et la révélation de sa véritable identité.
Les souvenirs la percutaient, l’un après l’autre, tandis que Zofia passait en revue les tendres moments qu’ils avaient partagés à Vallenia, sa gentillesse, sa douceur, la manière dont il l’avait convaincue, sans même s’en rendre compte, de le choisir lui plutôt que sa propre famille. Il méritait son respect, mais avait gagné son amour. Et quand Zofia en arriva au soir du bal, quand Jaren l’avait embrassée avec une telle fougue, un tel désir, Kiva n’y tint plus.
— Ça suffit !
Elle connaissait la suite, le désespoir qui était le sien depuis des mois. Elle n’avait nul besoin de le revivre. Et nulle envie.
Les images s’arrêtèrent et Kiva s’affala sur son coussin, hors d’haleine, en foudroyant la Mystique du regard.
— Il est l’une de tes peurs, dit Zofia avec douceur. Si tu choisis de l’affronter, il ne t’en coûtera qu’un baiser.
Partagée entre effroi et incrédulité, Kiva souffla :
— Quoi ?
— Tu m’as bien entendue. La bague contre un baiser.
Kiva n’eut même pas besoin d’y réfléchir.
— Je ne peux pas.
— Tu l’as déjà fait, rétorqua Zofia. Ce ne serait pas différent.
Tu m’as fait tomber amoureux d’un mensonge.
— Vous vous trompez, croassa Kiva, les mots de Jaren marqués au fer rouge dans son esprit. Je ne l’obligerai pas à m’embrasser. Je ne peux pas lui faire une chose pareille.
Il la détestait suffisamment, il n’était pas question qu’elle ajoute la contrainte physique à sa liste de doléances.
— Vous avez prétendu que c’était à moi de payer, pas à lui. Quelle est mon autre option ?
Une expression qui ressemblait étrangement au regret s’afficha alors sur le visage de Zofia. Il n’en fallut pas davantage pour que Kiva se prépare au pire, mais cette fois la Mystique ne se plongea pas dans son esprit. À la place, elle déposa le second objet sur la table, juste à côté de la bague.
Kiva examina la petite boîte en velours, soulagée de savoir que cela ne pouvait pas être pire que de devoir embrasser Jaren sans son consentement.
Puis Zofia ouvrit la boîte, et le sang de Kiva se figea dans ses veines.
Car, à l’intérieur, se trouvait une petite fiole de poudre d’ange.
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Kiva se leva d’un bond et recula.
— Non. Non.
Zofia écarta les mains en signe d’excuse.
— C’est ton autre peur. Le choix t’appartient.
— Je ne peux pas, haleta Kiva. Je… ne…
La Mystique n’ajouta rien, attendant patiemment que Kiva prenne sa décision.
— Il doit y avoir autre chose, supplia-t-elle, les yeux rivés sur la poudre dorée. Pitié. N’importe quoi. Tout sauf…
La terreur l’engloutit tout entière. Elle tenta de reprendre son calme, sans succès, obnubilée par les deux choix impossibles qui s’offraient à elle.
Tu m’as fait tomber amoureux d’un mensonge.
Non. Kiva ne pouvait pas lui infliger ça. Ne pouvait pas se l’infliger à elle non plus. Embrasser Jaren ne ferait que rouvrir une plaie encore à vif. Pour elle comme pour lui. Elle le savait pertinemment. Rien que d’y penser… Ils avaient tous deux besoin de temps pour accepter ce qui s’était rompu entre eux, de temps pour aller de l’avant. L’embrasser ne ferait qu’empirer les choses.
Mais la poudre d’ange…
Kiva se mit à trembler en fixant le flacon, posé innocemment sur son coussin de velours. Il n’y en avait qu’une petite quantité, pas assez pour la faire rechuter entièrement, cependant son sevrage ne remontait qu’à deux mois et demi et les effets seraient terribles.
Mais ils ne dureraient que quelques heures. Et tout serait terminé. Alors que si elle embrassait Jaren…
Mieux valait qu’elle souffre seule plutôt que de leur faire du mal à tous les deux. Encore plus de mal.
— Réfléchis bien, Kiva, l’avertit Zofia. L’un de ces choix est facile, l’autre dur. Mais les deux auront le même résultat.
Kiva était trop tiraillée pour saisir le sens des paroles de Zofia. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’aucun de ces choix n’était simple et que les deux auraient des conséquences dévastatrices.
— Pourquoi faites-vous cela ? murmura-t-elle. En quoi est-ce plus précieux que de l’or ?
Le beau visage de la Mystique s’adoucit.
— Je sais que tu vas trouver ça difficile à croire, mais j’essaye de t’aider. Un jour, tu me remercieras.
Des larmes de colère mêlée de peur et de frustration brûlaient les yeux de Kiva. Elle savait qu’il était inutile de tenter de convaincre Zofia qu’elle se trompait. Que rien de bien ne résulterait de ce choix. À la place, elle attrapa le flacon et le soupesa.
L’odeur familière de caramel qui s’en échappa lorsqu’elle retira le bouchon l’emplit d’un mélange écœurant de désir et de terreur. C’était cette première émotion qui lui faisait le plus peur et qui la poussa presque à refermer le flacon. Mais elle revit alors le regard froid et dur de Jaren et sut, au plus profond d’elle-même, qu’elle ne pouvait pas l’embrasser. Il détesterait chaque microseconde de ce baiser et…
Pas elle.
Et quand ce serait terminé rien n’aurait changé, excepté qu’elle devrait endurer un nouveau souvenir des lèvres de Jaren contre les siennes, de la caresse de sa peau.
Une véritable torture.
Au moins, la poudre d’ange aurait déserté son système d’ici quelques heures. Ce ne serait rien de plus qu’un désagrément momentané.
Elle savait que c’était un mensonge, qu’elle ignorait les séquelles que la drogue lui laisserait, les cauchemars qu’elle réveillerait. Les ténèbres n’avaient pas réussi à l’emporter la fois précédente, mais elles étaient encore là, à guetter le moindre faux pas.
Malgré tout, Kiva devait faire un choix.
Et un seul était tolérable à ses yeux.
Sans se laisser le temps de changer d’avis, Kiva porta la fiole à ses lèvres et la vida d’un trait.
La poussière dorée lui tapissa la gorge lorsqu’elle déglutit, se dissolvant en un sirop caramélisé. Il ne lui fallut que quelques secondes pour commencer à en ressentir les effets. Ses tremblements s’estompèrent et elle se sentit soudain légère comme l’air. Pour la première fois depuis des semaines, toutes ses préoccupations lui semblaient insignifiantes.
Zofia soupira. Le visage de la Mystique était étrangement trouble.
— Pour ta gouverne, tu as choisi la difficulté. Il aurait été bien plus simple de l’embrasser.
Kiva secoua la tête et laissa tomber le flacon vide sur la table.
— Tu ne pourras jamais aller de l’avant si tu ne t’affranchis pas du passé, ajouta Zofia d’une voix douce. D’une manière ou d’une autre, tu vas devoir lui faire face. Ne crains pas d’ouvrir ton cœur, ma jolie. C’est le seul moyen de guérir vraiment. Pour tous les deux.
Ces mots firent tambouriner le cœur de Kiva, mais sa peur s’envola lorsque la pièce se mit à tournoyer autour d’elle, les mèches des bougies se muant en traînées de feu. Quelque part dans un recoin de son esprit, une petite voix lui soufflait qu’elle aurait dû s’inquiéter, mais Kiva fit la sourde oreille, tentant de se rappeler ce qu’elle faisait là. Un souvenir brumeux finit par remonter à la surface.
— Vous me devez une bague, balbutia-t-elle, consciente qu’elle n’avait que très peu de temps avant que la drogue la prive du reste de ses capacités mentales.
Elle sentait déjà cette étrange léthargie euphorique émousser ses sens et alanguir ses membres.
Zofia lui attrapa la main par-dessus la table et lui glissa la bague de Sarana au doigt.
Kiva fixa la topaze, fascinée par les reflets de la pierre à la lueur des bougies, puis se souvint que ses amis l’attendaient. Elle se leva, trébucha et faillit perdre l’équilibre. Un gloussement lui échappa, mais elle plaqua une main contre sa bouche pour le retenir, sachant qu’elle devait à tout prix faire illusion. Si les autres apprenaient qu’elle avait choisi d’ingérer de la poudre d’ange, ils voudraient savoir pourquoi. Et ils ne comprendraient pas. Personne ne pouvait comprendre.
— Ta garde et toi pouvez partir, dit Zofia sans bouger de son siège. Je te souhaite le meilleur, Kiva Corentine. Ton avenir est aussi lumineux que les étoiles.
Qu’elle est gentille, pensa Kiva en titubant jusqu’à la porte. La poudre d’ange avait emporté avec elle toute son animosité à l’égard de la Mystique. Juste avant de franchir le seuil, Kiva eut la présence d’esprit d’effacer le sourire niais sur ses lèvres et se prépara à annoncer son succès aux autres.
Mais seule Naari l’attendait dans la pièce enfumée.
L’euphorie de Kiva s’estompa momentanément, avant que la drogue la fasse replonger. Peu importait que ses amis ne soient plus là. Au contraire, c’était une bonne nouvelle puisqu’elle échapperait ainsi à leurs questions. Mais, lorsqu’elle vit l’expression de Naari, un soupçon de malaise parvint à franchir le brouillard qui l’enveloppait.
— Tu as la bague ? demanda la garde.
Sachant que sa voix la trahirait aussitôt, Kiva se contenta de lever la main.
Naari sembla soulagée, mais son visage resta tendu.
— Ne panique pas, mais Tipp a filé en douce. On aurait dû le surveiller de plus près vu sa fascination pour les marchés, mais on ne s’attendait pas à ce qu’il prenne la poudre d’escampette. Les autres sont partis à sa recherche. Il faut qu’on aille les aider.
Kiva hocha la tête, d’un geste un peu trop languide. Elle savait qu’elle aurait dû paniquer, que les Marchés de minuit étaient terriblement dangereux pour un garçon de onze ans à la curiosité insatiable, mais la drogue diluait ses peurs. Tipp irait bien. Ils devraient le laisser s’amuser un peu. Elle ouvrit presque la bouche pour le dire à Naari, mais celle-ci prit son silence pour de l’effroi et la rassura du regard avant de quitter la boutique de Zofia.
Kiva la suivit.
Brièvement.
Car, lorsqu’elles arrivèrent dans la rue principale, Naari s’éloigna dans une direction tandis que Kiva s’arrêtait pour écouter de la musique au loin.
Jolie chanson. Même sa voix intérieure peinait à articuler, entièrement sous l’emprise de la poudre d’ange. Elle ne se souvenait pas de la dernière fois qu’elle s’était sentie si légère, si heureuse, si libre.
Avec un large sourire, Kiva partit dans la direction opposée, attirée par un courant d’air frais. Les vibrations des cordes et des tambours, plus sonores à chaque pas, lui donnaient envie de danser et de chanter. Et c’est ce qu’elle fit quand elle se retrouva à la surface, au milieu d’une foule qui sautillait et tournoyait au rythme de la musique, entre d’imposants bâtiments de pierre sombre décorés de fanions colorés et de lanternes de luminium.
Elle poussa un cri de joie quand des mains l’entraînèrent dans la marée humaine, la faisant virevolter de bras en bras, sur un petit nuage.
Tout était si beau, à l’image de ce croissant de lune tel un sourire dans le ciel. Elle le fixa longuement, encore et encore, avant que la musique l’emporte de nouveau.
Elle ne savait pas où elle était et, mieux encore, elle s’en moquait. Tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes. Il n’y avait ni Zuleeka, ni Navok, ni dague voleuse de magie, ni bagues. Pas de familles déchirées, pas de princes en colère et, surtout, pas de cœurs brisés. Juste Kiva et la musique, entourées de bonne humeur, de couleurs et de lumières éclatantes.
Mais une main lui agrippa soudain le bras et l’extirpa de force de la foule de danseurs.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda la voix furieuse de Jaren tandis qu’il continuait à l’entraîner à l’écart.
— La lune nous sourit. On doit sourire avec elle, répondit Kiva d’une voix pâteuse en le suivant d’un pas mal assuré.
Puis elle lui rentra dedans lorsqu’il s’arrêta net.
— Oups ! gloussa-t-elle.
En un clin d’œil, Jaren se pencha pour l’examiner, le visage à quelques centimètres du sien.
— Trop beau, murmura Kiva en tendant la main vers les yeux bleu doré du jeune homme.
Il recula d’un bond avant qu’elle ne puisse le toucher et fronça les sourcils.
— Tu es droguée ?
Kiva le dévisagea avec curiosité.
— Je suis gaie, gaie, gaie !
Jaren poussa un juron.
— Je n’en reviens pas. Après tout ce que… Viens, dit-il en lui attrapant de nouveau le bras. On a retrouvé Tipp chez la Mystique. Il va bien. Tout le monde est reparti au palais.
Ils s’enfoncèrent dans une ruelle sombre, laissant les bruits du festival derrière eux.
— Pas le bon palais, protesta Kiva. Le palais du fleuve, c’est lui le bon. C’est la maison.
Les doigts de Jaren se crispèrent, comme s’il était surpris. Rien de douloureux, mais le geste rappela quelque chose à Kiva.
— Tu ne devrais pas me toucher. Non, pas ça. Je ne devrais pas te toucher.
Elle plissa le front avant de pousser un cri triomphal.
— Tu ne veux pas que je te touche. Voilà, c’est ça.
— Tais-toi, Kiva, ordonna Jaren d’une voix dure. Tu ne sais pas ce que tu racontes.
— Encore fâché. Je te mets toujours en colère, soupira Kiva.
— Je ne suis pas fâché, je suis furieux ! Qu’est-ce qui t’a pris d’ingérer… Qu’est-ce que c’était ? De l’argentoïne ? De la sanguine ?
Il se pencha pour la renifler, puis recula de nouveau avec dégoût.
— De la poudre d’ange. J’y crois pas.
Tout tournoyait autour de Kiva, les fanions bigarrés, telles des chauves-souris fluorescentes qui battaient des ailes. Elle aperçut quelque chose et tapa dans ses mains, surexcitée.
— Un bébé chat !
Jaren la repoussa avant qu’elle n’essaye de le caresser.
— C’est un rat mort.
Kiva fit la moue.
— Pauvre bébé chat.
— Que l’éthermonde me vienne en aide, grommela Jaren.
— Je suis fatiguée, annonça alors Kiva en s’accroupissant en plein milieu de la rue crasseuse.
Quand Jaren jura de nouveau, elle leva les yeux vers lui et déclara :
— Tu dis beaucoup plus de gros mots qu’avant.
— Je me demande bien pourquoi, répondit-il dans sa barbe.
Soudain, elle se retrouva soulevée de terre et dans ses bras, tandis qu’il s’éloignait à grands pas.
Kiva poussa un soupir de contentement et lova son visage au creux du cou de Jaren.
— Si fort. Si parfait.
Ses bras se raidirent, mais il ne répondit pas. Elle ferma les yeux et respira son odeur familière, qui apaisa quelque chose en elle que même la poudre d’ange n’était pas parvenue à toucher.
— Tu me manques, chuchota-t-elle contre sa peau, décuplant sa tension. Tellement.
Puis elle perdit la notion du temps, la drogue déformant sa perception de la réalité, jusqu’à ce qu’elle prenne conscience de la présence d’autres personnes et d’une pièce bien trop bleue. Elle sentit qu’on la déposait sur une surface douce et qu’on l’arrachait aux bras de Jaren.
— Non, gémit-elle. Reviens.
Il l’ignora et recula d’un pas. Les voix des autres résonnaient aux oreilles de Kiva comme dans un rêve.
— Comment ça, elle est droguée ? s’exclama Caldon.
— Viens, Tipp, murmura Naari. Allons chercher les cuisines. J’ai un petit creux.
— Mais Kiva… protesta le garçon.
Jaren l’interrompit doucement :
— Elle ne voudrait pas que tu la voies dans cet état.
Pendant ce temps, Cresta jurait si fort qu’on devait l’entendre depuis Evalon.
Kiva aperçut vaguement Naari quitter la suite avec Tipp, mais ses yeux restèrent fixés sur le visage flou de son ancienne codétenue.
— Je n’ai pas eu le choix, dit-elle d’une voix défaillante avant de glousser. Enfin, si. Mais ce n’était pas un choix.
— Qu’est-ce qu’elle raconte ? demanda Caldon.
— Elle délire depuis que je l’ai trouvée, répondit Jaren d’un ton toujours aussi irrité. Vous n’en tirerez rien. Il faut qu’elle dorme.
— Ça ne lui ressemble pas. Il a dû se passer…
— Taisez-vous, tous les deux, aboya Cresta. Vous n’avez pas la moindre idée de ce que…
— NON ! cria Kiva en se redressant.
La pièce vacilla autour d’elle et sa panique s’envola aussi vite qu’elle avait surgi, mais Kiva garda assez de présence d’esprit pour ajouter :
— Ne leur dis pas.
— La ferme, toi aussi, ordonna Cresta en la repoussant avant de s’accroupir à son chevet. Je t’ai sevrée une fois et je compte bien recommencer. Mais tu es censée être guérisseuse, je te signale, qu’est-ce qui t’a pris de retoucher à la poudre d’ange alors que tu as failli y passer la dernière fois ?
— Je voulais pas…
— De quoi parles-tu ? coupa Jaren, soudain sur le qui-vive. Elle n’avait jamais pris de poudre d’ange avant.
Caldon s’était lui aussi figé en entendant Cresta.
— C’était vrai avant que sa psychopathe de sœur – avec la tienne, d’ailleurs – n’ordonne qu’elle soit droguée pendant tout le trajet de Vallenia à Zalindov. Elle était si accro en arrivant qu’il lui a fallu des semaines pour être de nouveau capable de fonctionner normalement. Je fais encore des cauchemars où elle me crie d’abréger ses souffrances. Et vu l’état de frénésie dans lequel elle était, je n’ai pas honte d’avouer que j’ai envisagé de le faire.
Jaren et Caldon semblaient tous les deux sous le choc.
Kiva sentit une pointe de panique la transpercer, mais la poudre d’ange se chargea de la dissiper. Elle décida alors que le mieux était d’ignorer les garçons et de s’adresser directement à Cresta :
— Ne t’inquiète pas, je n’en ai pas pris beaucoup.
Puis elle bâilla bruyamment et se pelotonna sur le canapé, parfaitement détendue sous l’effet combiné de la drogue et de l’épuisement. Elle ferma les yeux et, maintenant qu’elle ne les voyait plus, oublia promptement la présence des deux princes dans la pièce.
— J’ai été obligée, sinon la jolie voyante m’aurait forcée à embrasser Jaren. C’était le paiement qu’elle voulait, je devais faire face à une de mes peurs : lui ou la poudre d’ange. Je ne voulais pas en prendre, ça m’a presque tuée la dernière fois. Mais Jaren me déteste. Et il m’aurait détestée encore plus si je l’avais embrassé.
Elle se tourna sur le côté, sans s’apercevoir du silence de mort qui s’était abattu sur la pièce, et continua son monologue décousu :
— Je n’ai même pas pu lui parler de Kerrin. Je l’ai vu mourir, tu sais ? Mon petit frère. Il n’avait que cinq ans et il a été tué par la Garde Royale. Le capitaine Veris m’a retenue et m’a empêchée de le guérir. Je ne savais pas que je pouvais projeter ma magie à l’époque. Sinon, j’aurais pu le sauver.
Kiva bâilla à nouveau.
— J’aime bien le capitaine Veris. Je ne devrais pas, pourtant. Je ne devrais pas apprécier Jaren non plus. Ni Caldon. Ni Ashlyn. Aucun d’eux. Mais c’est impossible de faire autrement. Je sais que tu ressens la même chose, même si tu ne veux pas. Je ne sais pas trop pourquoi tu ne veux pas, d’ailleurs. Peut-être que ça va à l’encontre de ta nature de Mirravéenne revêche. (Elle gloussa.) Revêche. C’est un drôle de mot.
Incapable de trouver une position confortable, elle rebascula sur le dos et couvrit son visage de son bras, étouffant à moitié sa voix.
— Rooke a tué mon père. Je ne sais plus si je l’ai dit à Jaren. J’allais lui en parler ce matin, mais il ne voulait pas m’écouter. J’allais aussi lui dire que ma famille n’était pas rebelle avant Zalindov. Ça s’est passé pendant mon emprisonnement. Je ne l’ai pas choisi. Et quand j’ai enfin été libre de faire un choix, je ne l’ai toujours pas choisi. Je n’avais pas l’intention de faire toutes ces erreurs. Et je n’ai même pas pu m’excuser. Voilà pourquoi je ne pouvais pas l’embrasser. J’en avais envie, tellement. Mais je savais qu’il n’accepterait que pour mettre la main sur la bague. Et c’était trop douloureux. Ça me tue de savoir qu’il ne veut plus rien avoir à faire avec moi. Chaque fois que je le regarde, je ne peux plus respirer, comme si quelque chose comprimait ma poitrine et…
— Kiva, marmonna Cresta, tu devrais peut-être…
— Je suis amoureuse de lui, tu y crois ? dit Kiva en riant.
Elle rouvrit les yeux juste à temps pour voir Cresta grimacer et tourner la tête, mais elle ne comprit pas pourquoi et continua sur sa lancée :
— Enfin, je sais bien que oui puisque je te l’ai répété tous les jours à Zalindov. Du moins jusqu’à la fin de mon sevrage. Ensuite tu as dû me convaincre de ne pas me suicider.
Cresta grimaça de nouveau, les yeux toujours tournés vers le côté.
— Et tu as réussi. Tu m’as sauvée. Tu m’as redonné une raison de vivre. Si mon cœur n’appartenait pas déjà à Jaren, je crois que je serais amoureuse de toi. Sauf que Caldon serait fâché contre moi et je ne veux pas que d’autres personnes m’en veuillent. Je déteste que Jaren me déteste. Mais je comprends pourquoi, après tout ce que j’ai fait, je mérite…
— Bon, ça suffit, l’interrompit Cresta d’un ton sans appel. Tu as fini de jouer la victime ?
Kiva avait beaucoup de mal à se concentrer sur le visage de la rousse, mais elle jeta un regard noir approximativement dans la bonne direction.
— Je ne suis pas une victime.
— Non, tu n’es pas une victime. Tu es une survivante. Et il est temps que tu te comportes comme telle.
— Mais je…
— Ton frère est mort, ton père est mort, même ta mère est morte. Tu ne peux rien y faire, continua Cresta, impitoyable. Il se passe des choses terribles dans ce monde et on doit y faire face. Tu dis que Jaren te déteste, qu’il ne veut rien avoir à faire avec toi ? Eh bien, tu y fais face aussi. Mais tu sais ce que tu ne fais pas ? Tu ne baisses pas les bras. Tu ne t’apitoies pas sur ton sort. Et surtout tu ne choisis pas, pour je ne sais quelle raison stupide, de la poudre d’ange plutôt qu’un baiser. Bon sang, je ne sais même pas par où commencer, mais crois-moi, tu vas avoir droit au savon du siècle une fois que tu auras dégrisé.
— Mais j’ai la bague, protesta Kiva en levant la main. On a besoin des bagues pour redonner sa magie à Jaren.
— On a besoin des bagues pour empêcher Navok de mettre la main dessus et pour sauver ton précieux royaume d’Evalon, corrigea Cresta. Mais, quoi qu’il en soit, tu es plus importante que n’importe quelle bague, et ce soir tu t’es mise en danger sans raison. Si Jaren ne t’avait pas trouvée…
— Jaren me trouvera toujours, affirma Kiva en refermant les paupières sans le vouloir. Il a beau regretter de m’avoir rencontrée, il me protégera toujours. Il ne peut pas s’en empêcher. Il est trop bon. Trop pur. Aucun de nous ne le mérite. Surtout pas moi.
— Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre, grommela Cresta.
Elle poussa un profond soupir et, d’une voix légèrement plus compatissante, ajouta :
— Le réveil va être dur demain matin, donc arrête de parler et essaye de dormir un peu. Et prie pour oublier tout ce que tu viens de raconter.
— Pourquoi ? demanda Kiva d’une voix de plus en plus pâteuse. Tu m’as déjà vue dans un état bien pire. Tu es une vraie amie, Cresta. Je suis désolée que tu aies perdu ta famille, mais contente que tu fasses partie de la nôtre à présent.
Le silence qui s’ensuivit dura assez longtemps pour que Kiva commence à s’assoupir. Puis une conversation étouffée bourdonna à ses oreilles, la voix de Cresta, une voix masculine bouleversée et une deuxième voix d’homme, tout aussi troublée, dont la familiarité l’emplit d’une douce sensation de chaleur. Cette voix s’approcha d’elle en murmurant quelque chose d’apaisant. Kiva sentit des doigts lui caresser la joue avant que des bras la soulèvent.
Se sentant plus en sécurité qu’elle ne l’avait été depuis des mois, Kiva se blottit contre ce torse avec un soupir de satisfaction et chuchota Jaren.
— Dors, Kiva, répondit-il.
Quelques secondes plus tard, on la déposa sur une autre surface moelleuse et on la couvrit de couvertures, comme dans un cocon.
La dernière chose qu’elle perçut avant de sombrer dans le sommeil fut la caresse d’une bouche contre la sienne.
Et elle sut alors qu’elle rêvait déjà.
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Quand Kiva se réveilla, le sol tanguait.
Elle se redressa brusquement et sortit du lit tant bien que mal, avant de prendre conscience qu’elle n’avait pas la moindre idée d’où elle se trouvait. Elle n’était pas dans sa chambre bleue. Pas même dans le palais. Car, par la petite fenêtre ronde sur le mur lambrissé, on ne voyait que…
La mer.
Ce n’était pas la poudre d’ange qui faisait tanguer le sol, mais la houle. Parce qu’elle était sur un bateau.
Kiva gémit et plaqua une main contre sa bouche. Sans réfléchir, elle sortit en trombe de la cabine étriquée, remonta en courant un couloir puis un étroit escalier, et eut à peine le temps de traverser le pont ensoleillé pour vomir par-dessus le bastingage en bois.
C’est dans cette position que Caldon la trouva quelques secondes plus tard.
— Je te laisse seule pendant deux minutes et c’est ce moment que tu choisis pour te réveiller ? Tu exagères, Risette.
Kiva eut un nouveau haut-le-cœur mais ne cracha que de la bile. Elle n’avait pas mangé grand-chose la veille et ne se souvenait pas si elle avait déjà vidé son estomac durant la nuit. Elle ne se souvenait de rien, hormis…
L’horreur la submergea lorsque ce qui s’était passé après les Marchés de minuit lui revint en mémoire avec une clarté fulgurante. Tout ce qu’elle avait fait. Tout ce qu’elle avait dit.
Et pire, qui l’avait entendue.
Elle avait oublié Jaren et Caldon sous l’influence de la drogue, mais ils étaient dans la suite bleue tout du long. Et Jaren…
L’estomac de Kiva se souleva de nouveau, bien que ce ne fût cette fois pas en réaction à la poudre d’ange. Mortifiée, elle resta penchée par-dessus la rambarde et envisagea sérieusement de sauter par-dessus bord.
— N’y pense même pas, grommela Caldon en lisant dans ses pensées – ou en voyant simplement le désespoir sur son visage.
Kiva se tourna vers lui à contrecœur. Il tenait d’une main un linge humide et de l’autre un verre d’eau, et lui tendit les deux. Elle s’essuya la bouche avant de vider le verre d’un trait, trop gênée pour le regarder dans les yeux. Mais il lui releva le menton jusqu’à ce que leurs regards se croisent.
Elle se prépara au pire, convaincue qu’il devait être furieux qu’elle ait choisi la poudre d’ange et peut-être même encore plus qu’elle ne lui ait pas dit pour Zalindov. Il était son meilleur ami, et pourtant elle n’avait pas osé lui avouer qu’elle était tombée si bas à son arrivée en prison.
Mais Caldon ne lui fit aucun reproche. Et il n’y avait pas la moindre trace de colère sur son visage. Il se contenta de déclarer :
— Tu as raté ta séance d’entraînement ce matin.
Les lèvres de Kiva se mirent à trembler.
— Ne pleure pas, ordonna-t-il. Si tu pleures, je pleure, et personne ne veut voir ça.
Malgré cet avertissement, des larmes lui montèrent aux yeux.
— Qu’est-ce que je viens de dire ! protesta Caldon en fronçant les sourcils.
Puis il lâcha un soupir et la prit dans ses bras.
Heureusement, Kiva parvint à se contrôler avant d’éclater en sanglots.
— Je suis désolée. Laisse-moi juste une minute.
— Prends tout ton temps, Risette. Je ne bouge pas.
Sa réponse apaisa quelque chose en elle, et elle put bientôt se dégager.
— J’ai vraiment tout gâché hier soir.
Il esquissa un sourire.
— Pas plus que d’habitude. Au moins, personne ne s’est fait poignarder cette fois.
— Ce n’est pas l’impression que j’ai, répliqua Kiva en pressant une main contre sa tête lancinante.
Maintenant que sa nausée s’était estompée, elle prenait conscience de ses tempes douloureuses et de ses muscles courbaturés.
— Tu es sûr qu’on ne s’est pas entraînés aujourd’hui ? J’ai l’impression de m’être fait piétiner.
— Cresta dit que ça ira mieux dans quelques heures. Mais tu vas te sentir affreusement mal d’ici là.
Kiva suivit son regard vers l’avant du bateau, où elle aperçut la rousse qui se battait contre Torell et Ashlyn. Cette dernière les attaquait sans relâche avec sa magie de l’air et de la terre, tentant de les faire trébucher. Kiva admira leur technique, pas juste celle des deux généraux mais aussi celle de Cresta, qui prenait lentement le dessus.
Elle a la posture d’une guerrière.
Kiva se remémora ce que lui avait dit Caldon quelques semaines plus tôt. De fait, le talent et la détermination de Cresta, révélés par des entraînements réguliers contre des adversaires compétents, étaient indéniables.
Mais Kiva ne s’attarda pas sur le trio et balaya nerveusement le reste du pont du regard. Elle découvrit Eidran et Naari assis à l’ombre du mât de misaine en train de nettoyer leurs armes, tandis que Tipp se trouvait avec Galdric sur le pont supérieur, à l’arrière du navire, examinant les voiles excessivement gonflées par le vent. Kiva prit alors conscience que le bateau fendait l’eau à une vitesse improbable et se demanda si Galdric se servait de sa magie pour les propulser en avant.
Redoutant de poser la question qui la taraudait – à savoir, où était Jaren ? –, Kiva demanda, un peu bêtement :
— Que fait-on sur ce bateau ?
Caldon sortit une pomme de sa poche et la lui tendit. Il attendit qu’elle morde prudemment dedans avant de répondre :
— Les autres n’ont pas réussi à localiser les anomalies, mais ils se sont rendu compte que, vu la distance entre Lyras et Ersa, il serait plus rapide de passer par la mer, surtout avec deux personnes parmi nous capables de manipuler le vent.
Donc Kiva avait vu juste : Galdric utilisait bien ses pouvoirs pour accélérer le voyage.
— Le bateau appartient à Sibley, continua Caldon. L’équipage aussi. Ils ne font pas vraiment attention à nous, sauf quand on se sert de notre magie et qu’ils nous regardent avec des yeux ronds. On est des sortes de légendes pour eux. (Il secoua la tête, amusé.) Il y a un cuisinier, donc pas de rations pendant quelques jours, et même un garçon d’écurie qui s’occupe des chevaux. Ils sont dans des box dans la cale, au cas où tu t’inquiéterais pour le tien. Et comme je sais que tu meurs d’envie de poser la question mais que tu as trop peur de la réponse, Jaren est en ce moment avec le capitaine, donc tu n’as pas à craindre qu’il surgisse sans prévenir.
Caldon gloussa en la voyant feindre l’indifférence, mais il reprit rapidement son sérieux.
— Ce n’est pas un grand navire, Petite Lune. Et on va être coincés dessus pendant plusieurs jours avant de finir le voyage sur l’Aile du Vent. Tu ne vas pas pouvoir l’éviter indéfiniment. Et après ce qu’il t’a entendue dire hier soir…
— Arrête, le coupa Kiva d’une voix rauque, sentant sa bouchée de pomme se rebeller dans son estomac. J’aimerais vraiment oublier ce qui s’est passé.
— Tu peux essayer, mais lui n’oubliera pas de sitôt.
Kiva ferma brièvement les yeux, puis se tourna de nouveau vers la mer.
D’une voix tremblante, elle demanda :
— Est-ce que les autres savent pour hier soir ?
— Tu crois vraiment que ton frère serait en train de s’entraîner en ce moment même s’il était au courant ? On lui a dit que tu ne te sentais pas bien et que tu avais pris un tonique de moradine pour dormir. Il n’a pas bronché quand Jaren t’a portée jusqu’au bateau.
Kiva réprima aussitôt cette image.
— Et Tipp ? Je sais que Naari ne dira rien, mais il risque…
— Jaren lui a dit que tu ne voudrais pas que Tor sache ce qui s’est passé. Tipp a promis de tenir sa langue. Mais je te préviens, il va probablement être très collant pendant quelques jours. Il n’a pas aimé te voir dans cet état. Nous non plus, d’ailleurs.
— Tu aurais dû me voir à Zalindov, répondit Kiva avec un sourire chancelant.
Le visage de Caldon s’assombrit, et elle regretta aussitôt cette tentative pour détendre l’atmosphère.
— Je ne suis jamais montée sur un bateau, dit-elle pour changer de sujet. Est-ce qu’il y a quelque chose que je dois savoir ? Ou faire ?
— Pour l’instant, tu dois juste te reposer. Quand tu ne risqueras plus de rendre tripes et boyaux, on en profitera pour s’entraîner le plus possible jusqu’à notre arrivée à Lyras. On n’en aura plus beaucoup l’occasion par la suite, puisque Arden sera assez proche pour que Galdric nous y transporte directement. Et après Arden…
— On rentrera à Vallenia, termina Kiva, les entrailles nouées à l’idée d’affronter sa sœur.
— Hé, ne mets pas la charrue avant les bœufs. Chaque chose en son temps.
— Mais il me reste tellement de choses à apprendre, dit-elle en se frottant les tempes. Et si je n’arrivais pas…
Caldon l’interrompit :
— Ne perds pas ton temps et ton énergie à redouter des problèmes qui n’existent pas encore.
— Mais Zuleeka existe !
— Oui, mais tu ne vas pas la combattre aujourd’hui.
— Et Navok existe aussi, s’entêta Kiva.
— Navok n’est pas ton problème, décréta Caldon.
— Dois-je te rappeler que j’ai failli être obligée de l’épouser ?
— Je reformule : Navok n’est pas exclusivement ton problème. Certes, on sait qu’il est prêt à tout pour mettre la main sur toi et ta magie, mais, étant donné qu’il veut conquérir le monde entier, on est tous concernés. Et avec une armée d’anomalies à son service, il pourrait y parvenir. C’est justement la raison pour laquelle on s’est embarqués dans cette quête ridicule. Pour l’en empêcher. On fait déjà tout notre possible, Risette, donc arrête de t’inquiéter.
Kiva rumina les paroles de Caldon et baissa les yeux vers la deuxième bague de Sarana, toujours à son doigt.
— Maintenant qu’on a deux bagues, est-ce qu’on ne devrait pas laisser les autres où elles sont ? Même si Navok les trouve, il ne pourra rien faire.
À peine eut-elle prononcé ces mots qu’elle prit conscience qu’ils ne pouvaient courir ce risque. Ashlyn avait évoqué la possibilité qu’ils jouent le jeu de Navok en partant à la recherche des bagues, et Jaren avait admis que c’était fort probable qu’ils jouent le jeu, mais au moins la Main des Dieux serait en sécurité avec eux et ils pourraient s’en servir contre le roi de Mirraven. Quant à Kiva, son objectif n’avait pas changé : elle voulait à tout prix redonner sa magie à Jaren. Peut-être arriverait-elle enfin à se délester de sa culpabilité dévorante et à aller de l’avant. Les dieux savaient qu’elle en avait bien besoin, surtout après l’humiliation de la veille.
— Vu ta tête, tu as déjà répondu à ta propre question, dit Caldon en fermant les yeux et en levant son visage vers le soleil, ses cheveux volant au vent. Mais je te confirme, c’est trop risqué. Si on a toutes les bagues, on a tout le pouvoir. Et on pourra s’en servir pour créer nos propres anomalies afin de combattre celles de Navok s’il tente d’envahir Evalon.
— Mais on ne se servira de la Main que sur des volontaires, pas vrai ? demanda Kiva d’un ton prudent. Des gens qui veulent des pouvoirs et sont prêts à se battre ?
Caldon tourna la tête vers elle.
— Je n’en reviens pas que tu poses la question.
Kiva s’en voulut aussitôt. Elle savait que les Vallentis n’étaient pas du genre à forcer qui que ce soit.
— Désolée. Je…
La bouche de Kiva se referma brusquement, non pas à cause de l’expression indignée de Caldon, mais parce que deux personnes venaient de surgir sur le pont, l’une portant un chapeau de capitaine et l’autre…
Jaren.
Il marqua un temps d’arrêt en la voyant et glissa un mot à son compagnon à la peau sombre avant de se diriger droit vers elle.
Kiva poussa un glapissement et lâcha une succession de mots décousus :
— Migraine. Dormir. Maintenant.
Puis elle prit ses jambes à son cou, ignorant la voix dans son dos. Elle n’était pas prête à se retrouver face à Jaren. Rebroussant chemin, elle manqua de tomber dans l’étroit escalier et courut jusqu’à la cabine dans laquelle elle s’était réveillée un peu plus tôt. Cette fois, elle aperçut la seconde couchette qui s’y trouvait mais ne perdit pas de temps à se demander qui y avait dormi, se contentant de claquer la porte et de la verrouiller avant de se laisser glisser par terre.
Quelques secondes plus tard, une main toqua contre le panneau en bois puis tenta de tourner la poignée.
— Kiva, laisse-moi entrer, ordonna Jaren.
Le cœur de Kiva battait la chamade, mais elle resta pétrifiée, incapable de penser à autre chose qu’à tout ce qu’elle avait révélé sous l’influence de la poudre d’ange.
— S’il te plaît. Il faut qu’on parle.
Mais elle n’avait aucune envie de parler. Elle savait pourquoi Jaren était là – parce qu’il était lui. Hier soir, elle en avait trop dit et il savait désormais exactement ce qu’elle ressentait.
Ça me tue de savoir qu’il ne veut plus rien avoir à faire avec moi. Chaque fois que je le regarde, je ne peux plus respirer.
Kiva ferma les yeux, submergée par une nouvelle vague de honte.
Je suis amoureuse de lui, tu y crois ?
Elle se recroquevilla, les genoux serrés contre son torse, priant pour remonter le temps, pour oublier.
Mais ses prières demeurèrent sans réponse. Et elle resta assise là jusqu’à ce qu’elle l’entende pousser un soupir et s’en aller. Alors sa tension se relâcha et l’adrénaline retomba, décuplant la douleur dans ses tempes. Mais Kiva ne bougea pas, ne chercha pas une position plus confortable. Elle tenta simplement de recoller son cœur brisé, tout en sachant que c’était impossible. Car le plus gros morceau venait de s’éloigner.
*
Kiva passa le reste de la journée enfermée dans sa cabine. Il fallut quelques heures à son corps pour se purger dans la douleur des dernières traces de poudre d’ange, mais elle en profita pour réfléchir et élaborer une stratégie.
Oui, elle s’était couverte de ridicule la veille. Oui, elle avait avoué des choses qu’elle aurait préféré que personne – et surtout pas Jaren – n’apprenne. Mais elle ne pouvait pas changer le passé et n’avait plus qu’à assumer.
Cette prise de conscience lui donna la force de quitter sa cabine ce soir-là et de s’aventurer de nouveau sur le pont. Elle suivit les éclats de voix jusqu’à une porte ouverte à l’arrière du bateau donnant sur les quartiers du capitaine. Lorsqu’elle s’approcha, Kiva découvrit ce dernier en train de dîner avec ses amis et ce qui devait être la majorité de l’équipage autour d’une grande table en bois croulant sous la nourriture. Les odeurs de viande grillée et de pain frais arrachèrent des borborygmes à son estomac et elle y pressa une main, sans trop savoir si c’était la faim ou la nausée qui le faisait protester. Mais, puisqu’elle ne ressentait pas le besoin urgent de se précipiter vers le bastingage, elle avança d’un pas, les nerfs en pelote, et vit Jaren assis entre Tipp et Torell, riant à ce que venait de dire le jeune garçon.
Ce spectacle lui coupa le souffle et elle dut sursauter car Jaren leva les yeux et l’aperçut. Son expression était indéchiffrable, mais cette fois, au lieu de tourner les talons, elle entra dans la pièce, soulagée que la discussion générale soit suffisamment animée pour que son arrivée passe relativement inaperçue. Elle prit place sur le siège libre à côté de Caldon.
— Content de voir que mon entraînement porte ses fruits, déclara ce dernier en lui tendant un panier de petits pains encore chauds.
— Pardon ? dit Kiva, qui tentait de calmer les battements frénétiques de son cœur.
— Je ne t’ai jamais vue courir aussi vite que ce matin.
Kiva se tourna vers lui pour s’excuser et vit ses yeux pétiller de malice. Elle lui tira la langue, lui arrachant un gloussement.
— Tu vas bien ? demanda-t-il. Ou doit-on s’attendre à te voir te carapater de nouveau ?
— Ça va, assura-t-elle en mordant prudemment dans son pain, si délicieux qu’elle en gémit presque. Il se peut que j’aie réagi de manière un peu… excessive.
— Oh, juste un peu.
— À ma décharge…
— Tu n’as pas besoin d’excuse, dit-il en remplissant son assiette. Tu as paniqué. Ça arrive à tout le monde. Maintenant, prends des forces parce qu’on a encore le temps de s’entraîner après le repas. Et sache que Cresta a attendu toute la journée que tu sois suffisamment remise pour pouvoir te crier dessus sans se sentir coupable. Mieux vaut ne pas lui faire face l’estomac vide.
Kiva grimaça et n’osa pas regarder en direction de la rousse, qui discutait avec Naari, Ashlyn et le capitaine. Elle savait qu’elle méritait ce qui l’attendait. À la place, elle observa les visages inconnus autour de la table et demanda :
— Où est Galdric ? Et Eidran ?
— Galdric se repose. Il s’est servi de sa magie presque toute la journée et doit prendre garde à économiser ses forces pour pouvoir nous transporter jusqu’à Valorn, une fois qu’on sera assez proches de notre destination. Ash prendra la relève ce soir et ils se relayeront les prochains jours.
— Et Eidran ?
— Le pauvre a le mal de mer, répondit Caldon, une pointe d’amusement dans la voix. Ça l’a pris juste après le déjeuner. Je ne sais pas qui de lui ou toi a passé la plus mauvaise journée.
— Pourquoi est-ce que personne n’est venu me chercher ? demanda Kiva, inquiète.
Caldon avala une gorgée.
— Ta magie agit contre le mal de mer ?
— Je ne sais pas, mais, même si ce n’est pas le cas, je reste une guérisseuse. J’aurais pu l’aider d’une autre manière.
— Peut-être. Mais il aurait fallu pour ça que tu ouvres ta porte…
Kiva s’empourpra.
— J’avais besoin de réfléchir.
— Et tes réflexions ont été fructueuses ?
À ce moment, Jaren se leva, salua Torell d’un signe de tête et ébouriffa les cheveux de Tipp avant de quitter la table avec un sourire poli pour l’équipage.
Le cœur de Kiva s’emballa dans sa poitrine, et elle se hâta de répondre à Caldon :
— C’est le moment de le découvrir.
Puis elle repoussa son siège et s’élança à la poursuite du prince héritier avant de pouvoir changer d’avis.
Le temps qu’elle sorte de la pièce, Jaren avait déjà traversé la moitié du pont, et il avançait si vite qu’elle dut l’appeler pour l’arrêter. Il se tourna vers elle, surpris.
Kiva le rejoignit d’un pas lent. Il faisait nuit, mais le bateau était éclairé par des lanternes de luminium qui projetaient une lueur dorée contre le bois, tandis que le clair de lune se reflétait sur les voiles blanches. L’ambiance était ridiculement romantique, mais Kiva chassa aussitôt cette pensée pour se concentrer sur le discours qu’elle avait répété toute la journée durant.
Quand elle ne fut plus qu’à quelques pas de Jaren, elle s’arrêta et ne put s’empêcher d’admirer la manière dont son uniforme en cuir épousait ses muscles et ses…
Non ! Ce n’était pas le moment de se laisser distraire. Cela allait déjà être suffisamment difficile.
Rassemblant tout son courage, elle fixa son regard sur les vagues derrière lui et récita :
— Je veux m’excuser pour hier soir, pour ce que j’ai dit et ce que j’ai fait. (Elle retira la bague de topaze de son doigt et la lui tendit, prenant garde à ne pas lui effleurer la main au passage.) Je sais que ça a dû être très pesant pour toi, et pas seulement à cause de la poudre d’ange et de ta mère, et juste… je… euh… Tu sais maintenant que j’ai eu quelques problèmes récemment, mais… je… je n’ai pas choisi la drogue parce que j’en avais envie. Comme je l’ai dit hier, la Mystique a vu que c’était une de mes plus grandes peurs et elle en a profité.
Kiva grimaça à l’évocation tacite de son autre peur et se hâta d’ajouter :
— Pour que ce soit bien clair, au cas où ce serait une source d’inquiétude, je ne suis pas tentée d’en reprendre volontairement à l’avenir. Quant à ce que j’ai dit à ton sujet, je, euh, je pense qu’il vaut mieux qu’on oublie tout ça.
Elle grimaça de nouveau, consciente que son discours ne se déroulait pas comme prévu, et se força à regarder Jaren dans les yeux. Dans un recoin de son esprit, elle nota que son visage avait perdu la froideur impassible de ces dernières semaines, mais elle ne pouvait pas se permettre de s’appesantir là-dessus.
— Droguée ou non, je n’aurais pas dû t’accabler ainsi. Tu as clairement exprimé tes sentiments et je les respecte. La dernière chose que je souhaite est d’être l’objet de ta pitié, donc, s’il te plaît, ne… (Sa voix se brisa, mais elle s’obligea à continuer.) Je crois simplement qu’il vaut mieux qu’on laisse cet épisode derrière nous et qu’on aille de l’avant comme si de rien n’était.
Elle prit une profonde inspiration et répéta ce que Caldon lui avait dit plus tôt dans la journée :
— Ce bateau n’est pas bien grand, et une fois qu’on sera de nouveau sur la terre ferme on devra encore se supporter jusqu’à ce que notre quête soit terminée. Mais, une fois qu’on sera en possession des bagues et débarrassés de Navok et Zuleeka, je te promets que tu ne me reverras jamais.
Kiva ignora résolument la douleur qui comprimait sa poitrine et ne révéla rien de son tourment intérieur. Elle refusait de craquer devant lui ; elle avait déjà subi bien assez d’humiliations en sa présence pour toute une vie.
Une fois son discours terminé, elle attendit sa réponse, résistant à l’envie de prendre aussitôt ses jambes à son cou. Il était temps qu’elle affronte ses problèmes à bras-le-corps plutôt que de s’y soustraire.
Par chance, Tipp choisit cet instant pour surgir des quartiers du capitaine, bientôt suivi par leurs amis. Il se rua vers Kiva d’un air inquiet et se lova contre elle.
— T-tu te s-sens mieux ?
Submergée par l’émotion, elle le serra dans ses bras.
— Oui, merci.
C’était vrai, et pas juste physiquement. Elle se sentait plus légère maintenant qu’elle avait dit à Jaren ce qu’elle avait sur le cœur, même s’il n’avait pas eu le temps de lui répondre. Peut-être était-ce mieux ainsi. Ils savaient chacun à quoi s’en tenir désormais. Et il respecterait son désir d’oublier ce qui s’était passé. Il en serait probablement même soulagé.
Malgré tout, Kiva avait bien l’intention de l’éviter le plus possible jusqu’au jour où leurs chemins se sépareraient. C’était le seul moyen pour elle de se protéger.
Le reste du groupe embarqua Jaren dans une discussion sur les options de couchage, et Kiva passa les heures qui suivirent à s’entraîner avec Caldon. Ils auraient pu continuer plus longtemps, mais Cresta finit par perdre patience et traîna Kiva de force jusqu’à la cabine qu’elles partageaient apparemment toutes les deux. S’ensuivit un – très – long savon qui se termina lorsque Kiva promit solennellement de ne plus jamais ingérer de poudre d’ange. Alors Cresta la serra brusquement dans ses bras avant de se laisser tomber sur la seconde couchette et de s’endormir aussitôt.
Kiva, qui avait passé la majeure partie de la journée à se reposer, resta longtemps éveillée, bercée par le roulis du bateau. Tentant de ne pas penser à Jaren, elle se mit à réfléchir à leur quête et à tout ce qu’elle savait au sujet de Sarana Vallentis, tout en triturant inconsciemment l’amulette autour de son cou. Quelque chose au sujet de la Main des Dieux avait commencé à la déranger dernièrement, mais elle n’arrivait pas vraiment à mettre le doigt dessus. Et elle n’y parvint pas davantage ce soir-là. À force de ruminations, la fatigue finit toutefois par la gagner et Kiva sombra dans le sommeil.

[image: Chapitre 25]
Fidèle à son plan, Kiva parvint à éviter Jaren au cours des jours qui suivirent, passant la plupart de son temps à s’entraîner sur le pont supérieur avec Caldon, et même Ashlyn. Celle-ci avait insufflé sa magie de l’air et de la terre dans la topaze ainsi que dans l’amulette. Quand la princesse n’était pas occupée à attaquer Kiva, elle se chargeait de faire avancer le bateau tout en s’exerçant à l’Aile du Vent. Elle était encore loin d’être aussi douée que Galdric mais pouvait désormais se déplacer du bateau à la rive, chaque fois un peu plus loin.
Kiva n’était pas en reste : ses pouvoirs se manifestaient plus rapidement et plus instinctivement que jamais, sans qu’elle ait besoin d’avoir recours à des souvenirs précis. Elle parvenait à se défendre contre les flammes de Caldon, et même contre les lianes ou les rochers qu’Ashlyn créait avec sa magie de la terre. En revanche, les bourrasques de la princesse l’auraient depuis longtemps éjectée du bateau sans la protection de l’amulette. Cet adversaire invisible était le plus difficile à contrer, mais Kiva était déterminée à s’entraîner le plus possible avant leur retour à Vallenia. Zuleeka l’attendait… et Kiva serait prête à l’affronter.
Durant les rares moments où elle ne s’entraînait pas, Kiva s’occupait des chevaux, explorait le bateau avec Tipp et soignait Eidran – fort heureusement, sa magie était efficace contre le mal de mer, et il acceptait volontiers son aide chaque fois que la nausée le reprenait. Tout comme lorsqu’ils chevauchaient côte à côte, Kiva appréciait la compagnie apaisante de l’espion, même si elle le connaissait à peine – elle avait le sentiment que personne ne le connaissait vraiment et qu’il préférait qu’il en soit ainsi. Eidran n’en faisait pas moins partie intégrante de leur groupe et il tenait aux autres, à sa manière. Il préférait simplement sa solitude et ne se souciait pas d’entrer dans le moule. Beaucoup de gens considéraient un tel tempérament comme étrange ou malpoli, mais, aux yeux de Kiva, c’était une force. Eidran savait qui il était et embrassait son indépendance avec une satisfaction qu’elle lui enviait. Elle pouvait rester assise à ses côtés en silence, chacun perdu dans ses pensées, sans éprouver le besoin de discuter. Sa présence parvenait toujours à la calmer, ce qui était une véritable bénédiction étant donné l’inquiétude qui l’étreignait la majeure partie du temps.
Les jours filèrent à toute vitesse, tandis qu’ils naviguaient rapidement vers le sud en direction de Valorn. Les guerriers et guerrières du groupe – Naari, Eidran, Caldon, Jaren, Ashlyn, Torell et Cresta – consacraient tout leur temps à parfaire leur technique, repoussant des attaques aussi bien physiques que magiques. Et Cresta continuait à tous les éclipser. Quand Kiva lui avait demandé un soir pourquoi elle se donnait autant de mal, celle-ci avait simplement haussé les épaules et répondu :
— Il y aura toujours plus fort que soi. Mieux vaut s’y préparer.
Sa logique était imparable, mais Kiva sentait que la rousse ne lui avait pas tout dit. Quelque chose avait changé chez Cresta – elle n’était plus l’étrangère qui se moquait silencieusement des autres et s’était désormais complètement intégrée. Kiva l’avait même surprise à apprendre à Tipp comment ouvrir l’artère fémorale d’un adversaire et, bien que Kiva ne fût pas ravie de cette leçon, la voir instruire patiemment le jeune garçon lui avait fait chaud au cœur.
Galdric avait lui aussi trouvé sa place au sein du groupe, quoique de manière plus superficielle. Il avait gagné le respect de tous grâce à ses efforts incessants pour accélérer leur rythme de voyage. Il avait aussi proposé – avec hésitation – à Kiva de lui parler de sa mère, mais elle avait refusé. Si Tilda l’avait vraiment aimée, comme l’affirmait Galdric, alors Kiva préférait conserver les souvenirs de la mère qu’elle connaissait quand elle était enfant, avant Zalindov, et non ceux de la Reine Rebelle qu’elle était devenue. Et pour le reste, elle pouvait s’adresser à Torell – du moins quand celui-ci n’était pas avec Ashlyn. Ces deux-là continuaient à se tourner autour, mais tout le monde savait à quoi s’en tenir.
Kiva était heureuse pour son frère, bien que voir les deux généraux ensemble lui fasse un pincement au cœur. Dans ces moments-là, elle s’empêchait toujours de regarder Jaren, même lorsqu’elle sentait son regard posé sur elle, ce qui survenait de plus en plus souvent. Par miracle, chaque fois qu’il recherchait sa compagnie, elle était déjà occupée avec quelqu’un d’autre, ce qui l’obligeait à tenir sa langue. Il n’avait apparemment pas l’intention de garder ses distances, et elle était de plus en plus agacée par ses tentatives. En ce qui la concernait, ils s’étaient déjà dit tout ce qu’ils avaient à se dire, et la volonté de Jaren de relancer la conversation ne faisait qu’empirer les choses. Elle continuait donc à faire son possible pour l’éviter, pour leur bien à tous les deux.
Enfin, après quatre jours et demi de voyage, Galdric annonça qu’ils étaient assez proches de Lyras pour terminer le trajet sur l’Aile du Vent. Il leur fallut un peu de temps pour rassembler leurs affaires et faire monter les chevaux sur le pont, mais, dès qu’ils furent prêts à partir, le capitaine Temi et son équipage leur firent leurs adieux, et Galdric les emporta dans l’air.
L’expérience fut tout aussi déplaisante que les fois précédentes et, une fois arrivée à destination, Kiva eut quelque mal à se réhabituer à la terre ferme. Zéphyr, perturbé par la magie – ou simplement de mauvais poil –, lui montra les dents. Elle le gronda à mi-voix avant de se tourner pour admirer la vue.
Alors qu’Ersa était une ville de pierre sombre au milieu d’un désert noir, Lyras était son exact opposé. Nichée au fond d’une vallée, la capitale était constituée de bâtiments de couleur pâle autour d’un grand palais cristallin, le tout entouré de ce qui semblait être des monts enneigés. Mais Kiva savait que les apparences étaient trompeuses : Valorn était le seul royaume de Wenderall à s’enorgueillir de montagnes de sel. Formées par d’imposants gisements, les pentes étaient connues pour tuer même les randonneurs les plus intrépides, car le sol instable ne cessait de bouger, formant des crevasses impossibles à localiser – et mortellement dangereuses.
Kiva observa ces montagnes avec un frisson ; l’une d’elles se dressait au-dessus des autres, son pic d’un blanc éclatant telle une mise en garde contre les imprudents qui oseraient s’y aventurer.
— On d-dirait les m-montagnes autour de Z-Zalindov, murmura Tipp.
Mais son malaise s’envola lorsqu’il découvrit la ville.
— Leur p-palais est en glace ? Il ne f-fond pas ?
— Ce n’est pas de la glace, gamin, répondit Caldon. C’est du sel raffiné mélangé à du luminium. Comme la plupart des autres bâtiments de la région. Visuellement, cette ville est à nulle autre pareille.
Lyras était assurément magnifique, mais Kiva lui préférait Vallenia et son palais doré. Elle refusait de se demander si c’était à cause de son architecture ou des gens qui la dirigeaient.
Ashlyn avança son cheval jusqu’à se trouver devant leur petit groupe.
— Je n’étais pas certaine qu’il vaille la peine de partir à la recherche des anomalies, vu notre peu de succès jusqu’à présent, dit-elle. Mais c’est la dernière communauté dont Galdric a entendu parler, donc autant essayer. On est aussi beaucoup plus loin de Mirraven, les gens seront peut-être plus enclins à parler, surtout si on leur dit d’où on vient.
Valorn était, avec le royaume de Nerine, tout au sud, le plus proche allié d’Evalon. Ce lien étroit convaincrait peut-être la communauté magique de leur faire confiance. Ashlyn avait raison, il ne coûtait rien d’essayer.
— Mêmes groupes que la dernière fois, annonça la princesse. J’irai avec Eidran, Galdric et Tor au village, pendant que vous autres irez retrouver la reine Issa et Dame Silence.
— D-Dame S-Silence ? demanda Tipp.
— La conseillère d’Issa, répondit Ashlyn.
Voyant l’air perplexe de Tipp et Kiva, Jaren s’approcha d’eux et expliqua :
— La mère d’Issa est morte en couches, et son père est brusquement décédé il y a quelques années, la laissant seule héritière du trône. Comme elle n’est pas encore majeure, Silence fait office de mentor et de conseillère pour toutes les décisions relatives au royaume. On ne verra pas l’une sans l’autre.
— Et on va aussi voir beaucoup de courtisans empressés, ajouta Caldon, sans que Kiva parvienne à déterminer s’il était impatient ou résigné. C’est une offense de refuser l’hospitalité valornianne, donc, s’ils vous offrent quelque chose, mieux vaut accepter même si vous n’en avez pas envie.
— Dans la limite du raisonnable, précisa Jaren en remarquant l’inquiétude de Kiva.
Elle hocha la tête et s’écarta, au grand mécontentement du jeune homme. Kiva l’ignora et se tourna vers Galdric.
— Il se fait tard. Où se trouve le village des anomalies ?
— Plus loin que les deux précédents. Mais on devrait y arriver avant la nuit.
Kiva désigna les nuages menaçants qui s’accumulaient au-dessus du pic le plus proche.
— Gardez un œil sur le ciel.
Torell et Eidran levèrent les yeux en fronçant les sourcils, tandis qu’Ashlyn jurait tout bas.
— J’espérais qu’on reviendrait à temps pour passer la nuit au palais, mais on dirait bien qu’on va encore devoir loger à l’auberge. (Elle repoussa ses cheveux pâles avec un soupir.) On se retrouvera demain matin.
Après une rapide discussion pour régler les derniers détails, les quatre se mirent en selle et s’éloignèrent en direction d’une trouée dans la chaîne de montagnes. Kiva et son groupe mirent le cap sur la ville. Tout comme Ersa, Lyras n’avait pas de remparts – les montagnes elles-mêmes étant suffisamment dissuasives –, mais ils furent interceptés par une patrouille qui les escorta jusqu’au palais.
De près, le mélange de sel et de luminium était vraiment unique et conférait au bâtiment un aspect irréel. Lorsque Kiva eut confié sa monture à un domestique et suivi ses compagnons à l’intérieur, elle eut l’impression de pénétrer dans un rêve : de spacieux couloirs de marbre blanc étaient bordés de colonnes qui s’élançaient en spirale jusqu’au plafond constellé d’innombrables orbes de luminium.
Impressionnée, elle parvint toutefois à prendre l’air distant quand un trio de courtisanes tirées à quatre épingles se dirigèrent vers eux en gloussant, faisant prendre conscience à Kiva de son apparence négligée. Le voyage en bateau lui avait au moins laissé le temps de se laver de la tête aux pieds – et de nettoyer ses vêtements –, mais le contraste entre les splendides robes de ces femmes et sa propre tenue purement utilitaire était saisissant.
Elle se morigéna intérieurement – qu’est-ce que cela pouvait bien lui faire ? Tous ses compagnons étaient dans le même état, même si Jaren et Caldon semblaient mieux s’en sortir dans leurs uniformes.
Surtout Jaren.
Stop, s’ordonna Kiva, soulagée lorsque leur escorte refoula les courtisanes avant qu’elles ne puissent approcher davantage.
Après d’interminables corridors et escaliers en pierre blanche, ils arrivèrent dans un confortable parloir où des fauteuils couleur crème faisaient face à un impressionnant bureau en chêne clair. Derrière était assise une fille à la peau brune qui ne devait pas avoir plus de douze ans ; ses cheveux rebelles et ses grands yeux la faisaient paraître encore plus jeune. Debout à ses côtés se trouvait une femme à l’air sévère et à la chevelure grisonnante qui portait des lunettes carrées. Son expression intimidante s’adoucit toutefois quand elle découvrit qui venait les interrompre.
— Prince Deverick, quel plaisir inattendu, dit Dame Silence avec un large sourire. Et prince Caldon. Merveilleux.
Kiva tendit l’oreille pour déceler une trace de mensonge dans sa voix, mais la femme semblait sincèrement ravie de les voir.
— Jaren, ça fait bien trop longtemps, s’exclama Issa en s’empressant de faire le tour du bureau pour venir se jeter dans ses bras.
Kiva dut réprimer une bouffée irrationnelle de jalousie.
— Rentre tes griffes, Petite Lune, murmura Caldon à son oreille.
Elle lui lança un regard noir qui le fit doucement glousser. À ce bruit, la reine se détacha de Jaren pour enlacer Caldon à son tour – ce qui, cette fois, ne dérangea pas du tout Kiva. Au contraire, elle trouva plutôt adorable que la jeune fille semble si proche des princes. Dame Silence, en revanche…
— Votre Majesté, souvenez-vous de vos leçons, dit-elle d’un ton las suggérant que le sujet de l’étiquette royale revenait souvent sur le tapis.
— Mais c’est juste Jaren et Cal, protesta Issa d’une voix presque boudeuse. Ce sont mes amis.
— Une reine n’a pas d’amis.
Issa agrippa Caldon de plus belle.
— Cette reine, si. Surtout quand ils sont si beaux.
Tipp ricana, et même Kiva dut toussoter pour dissimuler un éclat de rire. La jeune reine avait bon goût.
Issa recula et examina le reste de leur groupe. Ses yeux sombres s’attardèrent longuement sur Tipp, qui se mit à rougir.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.
Kiva ne savait pas si la question s’adressait à eux tous ou juste au garçon. Ce dernier tourna un regard implorant vers Jaren.
— Vous connaissez déjà Naari, dit le prince, et Issa salua joyeusement la garde d’un signe de la main. À côté d’elle se trouvent Cresta Voss, Tipp Peridon et Kiva Corentine.
La reine se tourna aussitôt vers Kiva.
— Corentine ? Comme…
— C’est une amie, déclara Jaren d’un ton ferme.
Kiva ignora sa réponse, sachant qu’il cherchait simplement à lui éviter de finir dans un cachot.
— Intéressant, murmura Issa en observant Kiva non plus comme une enfant exubérante mais comme un fin stratège qui laissait entrevoir la femme qu’elle deviendrait un jour.
— Peut-être pourriez-vous inviter le prince Deverick et ses compagnons à s’asseoir ? suggéra Dame Silence.
— Oh ! Je manque à tous mes devoirs ! répondit Issa en poussant Caldon et Jaren en avant. Je vous en prie, mettez-vous à l’aise.
Il n’y avait que quatre fauteuils dans la pièce, mais ni Naari ni Cresta ne semblaient disposées à s’asseoir. Elles restèrent debout derrière les autres, deux sentinelles silencieuses.
— Vous devez absolument dîner avec moi ce soir, ajouta la reine, de retour derrière son bureau. On aura le temps de discuter. Cependant j’ai une autre réunion dans quelques minutes, donc peut-être pouvez-vous me dire pourquoi vous êtes là. Je n’ai pas eu de nouvelles d’Evalon depuis des semaines. Des mois, même. J’étais si inquiète que j’ai envoyé un émissaire pour vérifier que tout allait bien. Il doit revenir d’un jour à l’autre. Enfin, je ne vais pas avoir besoin de son rapport à présent que vous êtes là. Je suis tellement excitée de…
Dame Silence se racla la gorge, interrompant le flot de paroles d’Issa. Celle-ci piqua un fard.
— Désolée, marmonna-t-elle avant de grimacer. Zut, non, je ne dois pas dire ça. Une reine ne s’excuse pas. Mais, euh, désolée.
Elle grimaça de nouveau, puis se redressa sur son siège et reprit d’un ton bien plus formel :
— Dites-nous la raison de votre présence.
Caldon semblait à deux doigts d’éclater de rire, mais Jaren parvint à garder son sérieux, adoptant une expression chaleureuse qui dissipa aussitôt la gêne de la jeune reine.
— Nous n’allons pas vous retenir très longtemps et nous serions honorés de dîner avec vous ce soir.
À en juger par sa posture rigide, Kiva devina toutefois qu’il s’en serait bien passé. Au moins, Issa n’avait pas entendu parler de la situation à Vallenia, ce qui leur éviterait de devoir discuter de la prise de pouvoir.
— Quant à la raison de notre présence, j’ignore si votre père a eu l’occasion de vous en parler, mais, il y a fort longtemps, mon ancêtre a confié un objet au vôtre, et nous sommes venus le récupérer.
Contrairement à Jaren, Kiva n’avait pas envisagé les répercussions éventuelles de la disparition prématurée des parents d’Issa, et elle sentit un pic d’anxiété la transpercer quand la reine lança un regard interrogateur à sa conseillère.
Mais Issa se tourna ensuite vers Jaren et demanda :
— Vous parlez de la bague de Sarana ?
Le soulagement de Kiva fut immédiat, et elle vit les deux princes se détendre légèrement, comme si un poids venait de leur être enlevé.
— Oui, dit Jaren en se penchant en avant. Vous l’avez ?
Au vu des complications précédentes, Kiva craignait le pire et retint son souffle dans l’attente de la réponse de la reine.
Issa regarda de nouveau Silence en se mordant la lèvre. Impassible, la femme encouragea sa pupille d’un hochement de tête.
— En quelque sorte, répondit Issa d’un air incertain.
La voix tranchante de Cresta s’éleva derrière eux :
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Juste… (Issa se gratta le nez et détourna les yeux.) Mon père m’a dit qu’on nous avait laissé des instructions claires au sujet de la bague. Des instructions de Sarana en personne.
Caldon lâcha un grognement, et Kiva faillit l’imiter en se souvenant qu’on leur avait annoncé quelque chose de similaire à Jiirva, juste avant de les droguer et de les jeter dans l’arène.
Jaren fut le seul à ne pas réagir ouvertement.
— Et quelles étaient ces instructions ?
Issa supplia sa conseillère du regard, si bien que Dame Silence prit le relais :
— Quand Sarana a confié la bague aux ancêtres d’Issa, elle l’a fait dans l’espoir qu’un jour les descendants des Vallentis et des Corentine ne seraient plus ennemis jurés.
Kiva remua sur son siège quand les yeux de Silence et d’Issa se tournèrent vers elle.
— Voilà pourquoi, ajouta la femme, bien que la bague appartienne à la lignée de Sarana, elle ne peut être remise qu’à un Vallentis et un Corentine en bons termes.
Caldon éclata de rire, soulagé, et désigna Kiva du doigt.
— On vous l’a déjà dit, Kiva est une Corentine. Et on est clairement en bons termes, donc on remplit déjà les conditions de Sarana.
Dame Silence poussa Issa à continuer :
— Oui, mais… quand j’ai dit « en quelque sorte » tout à l’heure, je voulais dire que je sais où est la bague mais que je ne peux pas vous la donner. Il faut que vous alliez la chercher. Un Vallentis et une Corentine. Ensemble.
Kiva se raidit, et Jaren demanda :
— La chercher où ?
Il n’y avait qu’une seule fenêtre dans le parloir de la reine, donnant sur la ville et la chaîne de montagnes au-delà – et, plus spécifiquement, la plus haute d’entre elles.
C’est vers ce pic qu’Issa se tourna alors.
— La bague est cachée dans une grotte tout en haut du mont Nebu. Un Mystique lui a jeté un sort de protection il y a des siècles pour que personne d’autre ne puisse la récupérer. Voilà où vous allez devoir vous rendre. Mais juste deux d’entre vous. Ce sont les règles de Sarana.
Elle leur lança un regard d’excuse, mais Kiva réfléchissait déjà à toute vitesse. Elle était la seule Corentine à Lyras. Elle regrettait amèrement que Torell soit parti avec les autres, et que ni Ashlyn ni Galdric ne soient là pour les transporter par magie jusqu’au sommet. Mais aucune de ces options n’était envisageable, elle prit donc aussitôt le contrôle de la situation.
— Caldon ira avec moi.
Ce dernier haussa un sourcil, mais hocha lentement la tête en voyant la panique sur son visage.
— D’accord. On emportera une collation. Ce sera amusant.
Kiva lui adressa un sourire reconnaissant, prenant soin de ne pas croiser le regard de Jaren. Elle n’avait pas besoin de lire dans ses pensées pour savoir qu’il n’avait aucune envie de grimper en haut d’une montagne avec elle – et c’était réciproque.
— Le trajet est dangereux, les avertit Dame Silence. Il est trop tard pour partir aujourd’hui. Vous devrez quitter la ville avant l’aube si vous voulez être de retour à la tombée de la nuit. Et si le temps se détériore, préparez-vous à devoir vous abriter dans l’une des grottes.
— Il fait souvent mauvais dans les montagnes, ajouta Issa, bien plus enjouée maintenant qu’elle ne redoutait plus qu’on lui crie dessus. Donc soyez prêts à tout.
Les mains moites, Kiva écouta la reine et sa conseillère leur signaler le meilleur chemin à prendre en répétant leurs avertissements et en offrant de faire préparer des provisions. Peu après, elles prirent congé pour se rendre à leur réunion, et une escorte emmena Kiva et ses amis jusqu’à une suite privée aussi agréable que le reste du palais. Une fois seuls, ils se regardèrent tous d’un air sombre. Sauf Tipp.
Le garçon poussa un soupir rêveur et demanda à Kiva :
— C-comment on sait si on est a-amoureux ?
Inconsciemment, Kiva jeta un coup d’œil à Jaren qui l’observait déjà. Elle crut voir son expression s’adoucir, mais elle était trop horrifiée pour continuer à le dévisager et se tourna aussitôt vers la fenêtre. À la vue des nuages d’orage qui se formaient au-dessus du mont Nebu, Kiva sentit sa gorge se nouer.
— On en reparlera un autre jour, d’accord ? croassa-t-elle.
Cresta, dieux merci, changea de sujet.
— On va vraiment rester ici à se tourner les pouces pendant que ces deux-là grimpent là-haut ? lança-t-elle, juste au moment où un éclair déchirait le ciel.
— Je ne suis pas inquiet, répondit Caldon, qui semblait de fait parfaitement détendu, affalé sur le moelleux canapé beige. On sera partis avant votre réveil et de retour avec la bague avant d’avoir eu le temps de vous manquer.
Il fit un clin d’œil à Kiva, qui se détendit légèrement.
Naari et Cresta protestèrent encore un peu, puis finirent par se résigner. Si un Mystique avait aidé à protéger la bague, faire fi des instructions de Sarana était trop risqué. Jaren resta silencieux durant la discussion, les yeux tournés vers la fenêtre, tandis que Tipp continuait de soupirer à intervalles réguliers. Si elle n’avait pas été aussi nerveuse, Kiva aurait trouvé le béguin du garçon adorable.
Quand arriva l’heure du dîner, Kiva déclina poliment l’invitation d’Issa, préférant se coucher tôt en prévision de leur départ matinal. Caldon ne pouvait pas refuser aussi facilement, mais il promit à Kiva de ne pas rester tard et lui proposa de la retrouver le lendemain matin à une heure qui la fit grimacer. Avant de se retirer, elle demanda à Cresta et Naari de garder un œil sur Tipp, puis elle regarda en direction de l’épaule de Jaren et lui promit de tout faire pour ramener la bague. Sans attendre la réponse du jeune homme, elle se réfugia dans l’une des chambres et ferma les rideaux pour dissimuler les trombes d’eau qui tombaient à présent sur la ville, et les montagnes menaçantes au-delà.
Enfin elle grimpa dans le lit, craignant de peiner à trouver le sommeil, mais, miraculeusement, elle s’endormit dès qu’elle posa la tête sur l’oreiller et se réveilla fraîche et dispose. Elle s’habilla rapidement et ne put s’empêcher de jeter un œil au-dehors. Il faisait encore trop sombre pour distinguer grand-chose, hormis les rues éclairées au luminium. Au moins, la pluie s’était arrêtée, et Kiva envoya une prière de remerciement aux dieux qui l’écoutaient.
Prière qu’elle regretta dès qu’elle sortit de sa chambre et découvrit la personne qui l’attendait. Car ce n’était pas Caldon.
C’était Jaren.
Kiva s’arrêta net.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
— Cal a trop bu hier soir, répondit Jaren en inspectant les sacs que les domestiques leur avaient préparés. Il ne se réveillera pas avant plusieurs heures et ne sera bon à rien aujourd’hui.
Furieuse, Kiva tourna les yeux vers la chambre de Caldon, en se demandant si sa magie pouvait remettre cet imbécile sur pied. Mais elle savait bien que non.
— On devrait peut-être attendre demain, dit-elle d’une voix plus haut perchée qu’à l’ordinaire. Tor sera de retour avec les autres. Il pourra…
Elle s’interrompit quand Jaren se dirigea vers elle, hésitant à courir s’enfermer dans sa chambre. Mais elle s’obligea à tenir bon et se raidit lorsqu’il lui glissa l’un des sacs sur l’épaule gauche puis ajusta les sangles, avec des gestes doux mais efficaces.
Il était si proche qu’elle sentait la chaleur de son corps et osait à peine respirer.
Enfin satisfait, il recula d’un pas et déclara :
— Un long trajet nous attend. Allons-y.
Et il s’éloigna sans lui laisser le temps de protester.
Elle en aurait été bien incapable de toute façon, trop stupéfaite par sa prévenance pour faire autre chose que le suivre en silence.
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Les premières heures de route se déroulèrent sans incident.
Ils commencèrent par sortir de la ville endormie ; le temps qu’ils atteignent les contreforts, le ciel commençait à s’éclaircir, passant de bleu marine à indigo. Ils n’échangèrent pas un mot, ce qui aida Kiva à se calmer puisqu’elle pouvait presque imaginer que Caldon chevauchait à ses côtés – du moins tant qu’elle ne regardait pas dans la direction de Jaren.
Elle se détendit encore plus en arrivant au pied du mont Nebu, où ils trouvèrent un sentier facilement accessible à cheval qui les amena au tiers du sommet. Là, les arbres étaient moins denses et le terrain commençait à s’effriter à cause de la teneur en sel. La reine Issa et Dame Silence les avaient prévenus qu’il leur faudrait surveiller le sol, et leur avaient également indiqué le chemin d’une grotte utilisée par des chevriers et remplie de foin où leurs montures pourraient les attendre.
Une fois Zéphyr et Minuit à l’abri, Kiva et Jaren continuèrent à pied. Le ciel était désormais d’un rose pâle, sans la moindre trace de nuages, mais il leur restait plusieurs heures de marche. Kiva refusait de s’inquiéter pour la météo et se contentait de mettre un pied devant l’autre. Sans le poids supplémentaire de Zéphyr, la montagne ne menaçait pas de s’effondrer sous ses pas, mais elle devait prendre garde à ne pas trébucher sur le chemin rocailleux. Jaren n’avait pas de pouvoirs de guérison – si elle se tordait une cheville, il serait obligé de la porter, ce qu’elle voulait éviter à tout prix.
À mesure que la montée s’intensifiait, le souffle de Kiva se fit de plus en plus court. Ils étaient encore au-dessous de la limite des arbres, et de temps à autre elle apercevait une grotte nichée dans la paroi rocheuse qui venait lui rappeler la menace du mauvais temps. Mais pour l’heure tout se passait bien, et Kiva espérait qu’ils atteindraient le sommet puis redescendraient en un temps record.
— Faisons une pause, dit Jaren quand les arbres commencèrent à se raréfier, rompant le silence pour la première fois depuis plusieurs heures.
Kiva hocha la tête et se laissa tomber par terre. Elle posa son sac avec un grognement de fatigue et se frotta les épaules.
— Comment te sens-tu ? demanda Jaren en sortant une outre d’eau ainsi qu’un petit paquet rempli de noix et de baies.
L’estomac de Kiva gargouilla et elle fouilla son propre sac jusqu’à mettre la main sur les mêmes provisions.
— Un peu courbaturée, mais rien de grave, répondit-elle.
Polie, désinvolte, comme échangeant des banalités avec un inconnu. Rien d’insurmontable. À vrai dire, elle ne s’était pas sentie aussi à l’aise en sa présence depuis longtemps, trop épuisée par la marche pour perdre de l’énergie à s’inquiéter.
— Et toi ?
— Pareil, dit-il.
Elle en doutait fortement, au vu de sa forme physique. Il n’était pas essoufflé le moins du monde, et elle était certaine qu’il n’avait suggéré cette pause que pour elle. Mais elle ne fit aucune remarque, reconnaissante et peu désireuse d’engager la conversation.
Sachant qu’ils n’auraient bientôt plus de végétation derrière laquelle se dissimuler, ils en profitèrent pour se soulager avant de se remettre en route. La pente était de plus en plus escarpée, et le sentier disparut en même temps que les arbres. Bientôt, il n’y eut plus que des rochers et des cailloux tranchants. À plusieurs reprises, Jaren tendit la main à Kiva pour l’aider à escalader l’un des obstacles en travers de leur chemin. Et chaque fois, elle sentit la brûlure des doigts de Jaren contre les siens bien après qu’il l’eut lâchée.
Alors que le soleil continuait sa course dans le ciel, les sédiments gris laissèrent place au blanc du sel, signe qu’ils approchaient du sommet. La montée devenait particulièrement ardue, les obligeant à s’arrêter fréquemment, mais le vent mordant ne leur laissait le temps que pour quelques gorgées d’eau et bouchées de noix avant de les forcer à repartir.
Ce fut après l’une de ces pauses qu’ils tombèrent sur leur première crevasse : le sol était fendu en deux aussi loin que portait leur regard, comme si quelqu’un avait attaqué la montagne d’un violent coup de pioche. Kiva se figea, puis se pencha prudemment vers la fissure. On ne distinguait même pas le fond. Kiva sentit un frisson de peur lui parcourir la colonne vertébrale face à cette preuve tangible des dangers qui les guettaient.
— On va devoir sauter par-dessus, annonça Jaren.
Kiva déglutit avec peine et chercha à repérer l’endroit où la fissure s’arrêtait, mais celle-ci continuait à perte de vue dans les deux directions.
— Hé, fit Jaren en lui prenant la main. Il n’y a qu’un ou deux mètres à franchir. On va le faire ensemble.
Kiva regarda leurs doigts entrelacés, soudain submergée par un trop-plein d’émotions. Elle se dégagea brusquement et répondit d’une voix rauque :
— Passe en premier. Je te suis.
Jaren la regarda un long moment. Nul doute qu’il avait remarqué sa peur grandissante – qui n’était plus seulement due à la montagne. Puis il hocha lentement la tête.
— Prends de l’élan, par précaution. Comme ça.
Il recula de quelques pas avant de s’élancer en avant, franchissant sans peine la crevasse.
— À ton tour, lança-t-il, une fois de l’autre côté.
Sans se laisser le temps d’y réfléchir à deux fois, Kiva l’imita et bondit par-dessus le vide. Elle vacilla légèrement à l’atterrissage et, l’espace d’une terrifiante seconde, se retrouva entraînée en arrière par le poids de son sac. Mais Jaren glissa un bras autour d’elle et l’écarta à bonne distance de la fissure. Le cœur battant et les jambes en coton, elle resta appuyée contre lui, incapable de bouger.
— Tu vas bien ? murmura-t-il.
Elle ne put répondre aussitôt, sous le choc de ce qui venait de se passer… et de la proximité de Jaren. Elle parvint toutefois à se ressaisir, repoussant d’une main tremblante ses cheveux derrière son oreille avant de hocher la tête.
— Merci.
Il lui fallut un long moment pour que ses tremblements cessent et chaque nouvelle crevasse les réveilla, ce qui survint à une régularité alarmante à mesure qu’ils poursuivaient leur ascension. Certaines pouvaient être contournées, mais d’autres, comme la première, nécessitaient d’être franchies d’un bond. Kiva veilla à prendre davantage d’élan afin d’éviter une nouvelle étreinte surprise.
Bientôt, un nouveau sujet de préoccupation surgit car des nuages noirs avaient commencé à s’amonceler au-dessus de leurs têtes. Jaren et elle surveillaient le ciel avec inquiétude et, lorsque la première goutte de pluie tomba sur la joue de Kiva, elle sut qu’ils allaient devoir envisager de s’abriter rapidement.
C’est alors qu’elle la vit : la grotte au sommet de la montagne.
Jaren se tourna vers elle avec un large sourire, une expression si joyeuse et si insouciante que Kiva s’arrêta net.
Au même moment, la terre se mit à trembler.
Kiva eut l’impression de se tenir sur le dos d’une énorme bête qui venait de se réveiller dans un terrible rugissement qui résonna à travers la chaîne de montagnes tout entière. Le vacarme lui donna envie de se couvrir les oreilles, mais elle était trop occupée à tenter de garder l’équilibre. Sa main se tendit automatiquement vers celle de Jaren et l’attrapa, pile au moment où le sol s’ouvrait en deux…
Juste sous leurs pieds.
Un cri terrifié s’échappa de sa bouche et Kiva recula d’un bond, entraînant Jaren avec elle, mais le sel s’effrita, incapable de soutenir le poids du jeune homme, tandis que la crevasse se formait à travers le sommet.
Et il tomba.
— NON ! hurla Kiva en le voyant basculer dans le vide.
Elle se retrouva affalée sur le ventre, penchée dangereusement par-dessus la fissure, le retenant de toutes ses forces. Elle l’agrippa des deux mains et tenta de le soulever, mais découvrit avec terreur qu’il était bien trop lourd pour qu’elle y parvienne seule.
— Il faut que tu m’aides ! s’écria-t-elle.
Mais Jaren ne l’avait pas attendue. Sa main gauche avait déjà trouvé un appui sur le rebord, et il avait commencé à se hisser. Kiva banda ses muscles et tira avec l’énergie du désespoir.
Et enfin il surgit du trou. Emporté par son élan, il bascula sur Kiva et ils se retrouvèrent tous deux affalés par terre, hors d’haleine, immobiles.
Kiva ne savait pas qui d’elle ou de Jaren tremblait le plus. Elle l’encercla instinctivement de ses bras ; son cœur battait si fort à ses oreilles qu’elle entendait à peine sa respiration pantelante. Elle fut incapable de retenir les larmes qui se mirent à couler le long de ses joues, tout comme elle était incapable de relâcher Jaren, même en sachant qu’elle devait le faire.
Une éternité plus tard, il parvint à se relever sur ses coudes et la regarda, abasourdi.
— Tu m’as sauvé la vie.
Reprenant peu à peu ses esprits, Kiva poussa contre son torse, mais il ne bougea pas.
— Pour une fois que ce n’est pas l’inverse, répondit-elle d’une voix faible.
Il commençait doucement à bruiner, et des gouttes de pluie se mêlèrent aux larmes de Kiva.
Jaren prit appui sur un bras et porta une main à la joue de Kiva, traçant délicatement les preuves de son désarroi. Elle ne put retenir un frisson.
— Pourquoi pleures-tu ?
Kiva poussa de nouveau contre sa poitrine, soudain envahie par une panique d’un autre genre.
— Tu peux te lever, s’il te plaît ?
Il ne changea pas de position.
— Pourquoi pleures-tu, Kiva ?
Sa panique se mua en colère. Ce qui était beaucoup moins dangereux émotionnellement.
— À ton avis ? Je viens de te voir tomber dans une crevasse ! Tu aurais pu mourir !
— Et ça t’attriste ?
Kiva le regarda, bouche bée, puis le repoussa violemment, parvenant cette fois à se relever. Un pincement de douleur se réveilla à l’endroit où son sac s’était enfoncé dans son dos, mais elle n’y prêta aucune attention. Elle foudroya Jaren du regard tandis qu’il se mettait debout à son tour. Ils prirent garde tous deux à ne pas s’approcher de la nouvelle fissure. La montagne semblait s’être calmée, même si Kiva avait l’impression que tout en elle vacillait dangereusement.
— Tu ne viens pas sérieusement de me poser cette question ? siffla-t-elle en s’essuyant le visage d’un geste furieux.
La pluie tombait de plus en plus fort et un grondement de tonnerre retentit au loin. Kiva avait conscience qu’ils auraient dû se hâter de rejoindre la grotte avant d’être frappés par la foudre, mais elle ne bougea pas, attendant la réponse de Jaren.
— Si, dit-il en la regardant dans les yeux. Tu ne cesses de m’éviter et je n’ai pas la moindre idée de ce que tu ressens. D’où ma question.
Contrairement à Kiva, il ne tremblait plus, comme s’il était déjà passé à autre chose.
De plus en plus furieuse, Kiva se pencha vers lui.
— Je t’évite parce que c’est ce que tu veux.
— J’essaye de te parler depuis des jours, et tu le sais. C’est si frustrant, répliqua Jaren d’une voix calme qui contrastait étrangement avec ses propos. Tu m’évites parce que tu as peur.
— Je n’ai peur de rien !
— Si. Tu m’as à peine accordé un regard ces dernières semaines.
Trop secouée pour mesurer sa réponse, Kiva s’exclama :
— C’est toi qui refuses de me regarder ! Tu m’as dit que tu ne voulais rien avoir à faire avec moi ! Eh bien, j’ai exaucé ton souhait !
— J’ai menti.
À ces mots, la colère de Kiva s’évanouit, remplacée par une étrange apathie. Elle le dévisagea et vit la franchise, l’honnêteté dans son expression. Une bouffée de panique la submergea, et elle recula d’un pas en secouant frénétiquement la tête.
— Non. Tu te trompes. Tu… Tu me détestes.
Une douleur soudaine déforma ses traits. Il ferma les paupières et, lorsqu’il les rouvrit, celle-ci hantait encore son regard.
— Je ne pourrais jamais te détester, Kiva.
Elle secoua de nouveau la tête, inflexible.
— Tu me détestes. Et je… je comprends. Tu n’as pas besoin de faire semblant. Après tout ce que j’ai fait…
— Et qu’as-tu fait ? demanda Jaren.
Kiva ouvrit la bouche, mais elle ne trouva pas ses mots, parce qu’il savait exactement ce qu’elle avait fait.
— Je… Zuleeka… ce soir-là…
Jaren pencha la tête sur le côté.
— As-tu donné l’amulette à ta sœur ?
Kiva sursauta, puis ferma les yeux en repensant aux mensonges que sa sœur avait proférés dans la salle du fleuve et au désespoir qui s’était alors affiché sur le visage de Jaren.
— Non. Je ne savais même pas qu’elle me l’avait volée. Mais…
— Lui as-tu révélé que je maîtrisais les quatre éléments ? la coupa Jaren en se rapprochant d’elle.
Kiva voulut reculer, mais la crevasse était trop proche.
— Je…
— Le lui as-tu dit ? insista-t-il.
— Non.
Elle avait promis de ne répéter à personne le secret qu’il lui avait confié, et elle avait tenu parole.
— L’as-tu aidée à dérober le Livre de la Loi ?
Kiva se souvint avec honte que Tipp avait été accusé par la faute de Zuleeka.
— Non.
Il avança de nouveau et continua d’une voix douce :
— Lui as-tu donné la dague ?
— Bien sûr que non. Je ne savais même pas ce que c’était ni de quoi elle était capable. Je n’ai jamais voulu…
Sa voix se brisa et elle fut incapable de terminer sa phrase.
— Alors pourquoi te sens-tu coupable ? murmura Jaren, tout contre sa joue.
Son regard tendre et compréhensif lui brisait le cœur, car Kiva était certaine qu’une fois le choc passé il se souviendrait de tout ce qu’elle avait fait, de tout ce qu’elle était.
— Je lui ai parlé du Ternaire Royal. Tu as tout perdu à cause de moi.
— Zuleeka se moquait complètement du Ternaire, rétorqua Jaren. Tu l’as entendue ce soir-là, elle avait prévu depuis le début de mettre la main sur l’Œil et de s’en servir contre moi. C’était ça, son but. Et elle a admis elle-même qu’elle prévoyait de prendre le contrôle d’Evalon depuis des années, bien avant d’apprendre l’existence du Ternaire. Cette information l’a simplement poussée à accélérer le déroulé de son plan.
— Ça lui a aussi permis de le mettre à exécution ! Tout ce qu’elle a fait…
— Est entièrement sa faute. Les actes de Zuleeka ne sont pas les tiens. Ses choix ne sont pas les tiens. Ce soir-là, ta sœur m’aurait tué si tu n’avais pas été là. Tu m’as sauvé la vie. Pourquoi n’as-tu de cesse de te dépeindre comme la méchante de ta propre histoire ?
La question résonna aux oreilles de Kiva, mais elle ne parvint qu’à secouer la tête, les yeux embués. Jaren n’avait pas terminé. Il lui souleva le menton du bout des doigts pour l’obliger à le regarder et ajouta d’une voix lourde de sens :
— Quand vas-tu te rendre compte que je ne t’en veux pas pour ce qui s’est passé le soir du bal ?
— Mais si, tu m’en veux, croassa Kiva, incapable de le laisser se leurrer plus longtemps. Et tu as raison.
— J’étais en colère. J’étais peiné. Et c’était bien trop facile de passer mes nerfs sur toi. Je n’aurais pas dû et je m’en excuse. Mais ce que je t’ai dit dans le désert n’était pas vrai. Et ce que tu m’as dit sous l’emprise de la poudre d’ange… Je ne t’ai jamais détestée, pas une seule seconde. Entendre ces mots sortir de ta bouche, savoir que tu ne voulais plus vivre… J’ai eu l’impression d’être poignardé en plein cœur une deuxième fois.
Malgré la souffrance qu’elle lisait sur le visage du jeune homme, Kiva avait trop peur de le croire.
— Mais je t’ai menti, murmura-t-elle, les joues désormais mouillées de larmes, tandis que la pluie tombait de plus belle. Tu as dit… Tu as dit que tu étais tombé amoureux d’un mensonge.
Jaren s’avança jusqu’à ce qu’elle ne voie plus que lui.
— Mais ce mensonge, c’était toi. Je suis tombé amoureux de toi, Kiva. Et je le suis toujours. Rien n’a changé, hormis que je sais désormais qui tu es vraiment.
Kiva refusait d’en écouter davantage. C’était bien trop douloureux.
— S’il te plaît, arrête…
Elle tendit une main pour le tenir à distance, pour se protéger contre l’espoir qui s’épanouissait dangereusement en elle, comme une fleur se déployant sous le soleil. Mais il n’y avait pas assez de place entre eux deux, et il lui attrapa les doigts pour les presser doucement contre sa poitrine.
— Je n’étais pas en colère parce que tu m’avais menti, dit-il à mi-voix. J’étais en colère parce que tu ne m’avais pas fait suffisamment confiance pour me dire la vérité.
Il la regardait droit dans les yeux, sans rien cacher de ce qu’il ressentait.
— Caldon connaissait tous tes secrets, et il t’aimait quand même. Tu ne m’as pas donné cette chance. Malgré tout ce qu’on avait traversé ensemble, tu n’avais pas confiance en moi. Voilà pourquoi j’étais si furieux. Pas à cause de tous ces autres éléments hors de ton contrôle, pas même à cause des erreurs que tu as commises. Mais parce que tu ne m’as jamais vraiment laissé entrer dans ton cœur. Je t’ai tout donné et je pensais que c’était réciproque, mais, pendant tout ce temps, je ne savais même pas qui tu étais vraiment.
En entendant cette déclaration, Kiva sentit le sol trembler de nouveau sous ses pieds. Mais, cette fois, ce séisme était purement intérieur. Car elle avait une décision à prendre : s’enfuir et enfermer son cœur à double tour pour ne plus jamais risquer une telle douleur… Ou bien offrir à Jaren ce qu’il venait de lui donner : la vérité, aussi difficile et amochée soit-elle.
Kiva prit une profonde inspiration et fit son choix.
— Tu savais qui j’étais, dit-elle d’une voix si enrouée que c’était un miracle qu’elle parvienne à se faire entendre.
Elle fixa la main solide qui couvrait la sienne et s’obligea à continuer, à travers ses larmes :
— Tu me connaissais mieux que je me connaissais moi-même. J’ai été comme morte pendant dix ans, et tu m’as fait renaître. Tu m’as sauvée. Tu m’as libérée. Tu as fait de moi qui je suis aujourd’hui. Et en me montrant qui tu étais, en partageant avec moi ta famille, ton royaume, ta vie, ton cœur, tu m’as donné le courage de tracer mon propre chemin.
Elle releva la tête pour le regarder dans les yeux.
— Tu as raison, j’aurais dû te dire la vérité. Mais ce n’était pas par manque de confiance en toi. Je pensais juste que… si je t’avouais que j’étais tiraillée entre ma famille et la tienne… J’avais peur de te perdre.
Le regard de Jaren était si intense qu’il la brûlait presque, mais elle ne se déroba pas.
— Tu m’as aidée à prendre conscience de ce que je voulais, juste en étant toi-même. Tu m’as donné le courage de dire non à ma sœur et aux rebelles. (Elle tremblait à présent de tous ses membres.) Je t’ai choisi, Jaren. Je te choisirai toujours. Parce que je t’aime et je…
Kiva n’eut pas le temps de finir avant que les lèvres de Jaren se posent brutalement sur les siennes.
Un petit hoquet de surprise lui échappa, mais, lorsqu’elle comprit ce qui se passait, elle s’agrippa à lui de toutes ses forces.
Loin d’être doux, le baiser fut fougueux, presque douloureux, rempli de toutes les émotions qu’ils avaient passé des semaines, des mois à réprimer. Kiva glissa une main dans le dos de Jaren, sous son sac, tandis que l’autre empoignait ses cheveux humides pour maintenir son visage contre le sien. Elle lâcha un sanglot quand ils se séparèrent pour reprendre leur souffle, puis il l’embrassa de nouveau, faisant danser leurs langues l’une contre l’autre. Les genoux de Kiva se dérobèrent, et Jaren la rattrapa sans jamais relever la tête. Un gémissement s’échappa des lèvres de Jaren et coula dans la gorge de Kiva, la faisant frissonner de plaisir. Une douce chaleur s’alluma dans son ventre, des flammes vinrent lui lécher la peau, comme si son corps prenait vie sous les mains du jeune homme. Elle ne voulait plus jamais quitter l’étreinte de ses bras, elle n’était même pas certaine d’en être capable.
C’est alors qu’un coup de tonnerre retentit, leur faisant l’effet d’une douche froide. Ils remarquèrent pour la première fois que la bruine s’était transformée en pluie, trempant leurs vêtements, qui dégoulinaient sur les rochers de sel à leurs pieds.
Kiva était hors d’haleine, les doigts encore enchevêtrés dans les cheveux en bataille de Jaren, auquel elle s’agrippait comme si sa vie en dépendait. Elle leva les yeux vers lui, abasourdie, et vit qu’il la regardait comme si… comme si…
— Tu ne me détestes vraiment pas, hein ? murmura-t-elle d’une voix tremblante.
Son rire était si doux, si léger qu’elle en eut les larmes aux yeux, et le trou béant dans son cœur commença à se refermer.
— Non, ma douce, répondit-il en couvrant de baisers ses joues mouillées de larmes avant de murmurer contre sa peau : C’est tout le contraire.
Incapable de se retenir, elle se mit à pleurer, agitée de sanglots libérateurs. Elle avait conscience de Jaren qui lui tapotait le dos pour la réconforter en lui murmurant des mots doux à l’oreille. Mais ce n’était pas ce qu’elle attendait de lui. Elle tourna son visage vers lui en soupirant son nom, et aussitôt il l’embrassa de nouveau avec toute la tendresse et l’amour dont il était capable.
— Je suis désolée, dit-elle contre ses lèvres. Je suis désolée.
Elle avait besoin de prononcer ces mots, de lui faire comprendre qu’elle les pensait vraiment.
— Assez d’excuses.
— Mais je…
Il la fit taire d’un baiser, et elle en oublia ce qu’elle s’apprêtait à dire – elle oublia jusqu’à son propre nom, enveloppée par la joie, le pardon, l’amour. Le cœur de Kiva était si gonflé que c’en était douloureux, une douleur belle, parfaite, infinie.
Puis le tonnerre gronda de nouveau, suivi par un éclair, et ils ne purent continuer plus longtemps à ignorer le danger.
Jaren recula, le regard brûlant, le visage en feu, la respiration entrecoupée. Mais il reprit ses esprits plus rapidement que Kiva et, entrelaçant leurs doigts, déclara :
— Il faut qu’on aille se réfugier dans la grotte.
Kiva s’émerveilla de sentir la caresse de sa peau, de pouvoir le toucher si facilement, au point qu’elle osait à peine y croire. Pourtant, la vérité était juste là, sous ses yeux.
Il ne la détestait pas. Ne lui en voulait pas.
Il l’aimait.
Vraiment.
— Sérieusement, j’ai beau n’avoir aucune envie de m’arrêter, continua-t-il d’une voix rauque en dévorant ses lèvres du regard, et crois-moi, je n’en ai vraiment aucune envie…
Un nouvel éclair déchira le ciel, encore plus proche.
— … on doit se mettre à l’abri, termina Kiva à sa place.
Au prix d’un immense effort, elle se ressaisit et l’entraîna vers la grotte. Au même moment, la pluie se mit à tomber si fort qu’elle ne voyait plus rien devant elle et n’entendait même plus ses propres pensées.
Ils coururent à l’aveuglette, s’éloignant le plus possible de la crevasse, dérapant sur les fines couches de mousse qui poussaient sur le sel, tandis que les éclairs se succédaient en continu au-dessus de leurs têtes.
Par miracle, ils ne tombèrent ni l’un ni l’autre et parvinrent à l’entrée de la grotte juste au moment où la foudre s’abattait sur la montagne, si proche que Kiva sentit l’air crépiter autour d’elle. Elle plaqua ses mains sur ses oreilles pour étouffer le craquement assourdissant du tonnerre qui l’accompagna.
— On l’a échappé belle, murmura Jaren d’une voix entrecoupée.
Kiva ne répondit pas, trop occupée à tenter de reprendre son souffle.
Quand elle cessa enfin de haleter, elle décolla ses cheveux de son visage et regarda l’eau qui dégoulinait de ses vêtements en fronçant les sourcils.
— Je suis trempée comme une soupe, dit-elle, énonçant l’évidence.
Les lèvres de Jaren tressaillirent.
— En effet.
Lui, bien sûr, avait toujours l’air aussi parfait malgré les trombes d’eau qui s’étaient déversées sur sa personne. C’était parfaitement injuste.
Jaren tendit la main vers elle avec un regard déterminé. De toute évidence, il se moquait bien de leur état à tous les deux, et même d’être enfin parvenu à destination. Kiva savait qu’ils auraient dû chercher la bague, mais, au vu de la tempête qui faisait rage au-dehors, ils étaient coincés dans cette grotte pour un moment. Ils avaient le temps. Ils pouvaient en profiter pour…
Les pensées de Kiva s’interrompirent brusquement lorsqu’elle vit le sang sur la main de Jaren.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle en l’entraînant vers l’entrée pour inspecter la blessure.
— Ce n’est rien. Le rebord de la crevasse était tranchant, c’est tout.
Kiva le revit se hisser d’une main hors du trou. Il était donc blessé depuis tout ce temps et elle ne s’en était même pas aperçue.
Et à présent, elle se trouvait face à une nouvelle décision. Celle-ci aurait dû être plus simple, après ce qu’ils venaient de partager, pourtant la nervosité lui noua l’estomac lorsqu’elle plongea le regard dans celui du jeune homme et invoqua sa magie. La lueur dorée surgit aussitôt, illuminant la grotte et se déversant doucement sur lui.
Kiva aurait voulu détourner les yeux pour ne pas voir l’expression sur son visage. Cette réaction n’avait rien de rationnel ; il savait pertinemment qu’elle avait des pouvoirs de guérison, il l’avait regardée s’entraîner pendant des semaines. Il l’avait même aidée à maîtriser sa magie. Mais s’en servir sur lui, pour la première fois depuis le soir où elle lui avait sauvé la vie… C’était la preuve irrévocable de qui elle était.
Une Corentine.
Son ancienne ennemie jurée, traîtresse à son sang.
Elle ne savait pas à quelle réaction s’attendre et craignait de voir sa plus grande peur devenir réalité : qu’il prenne conscience que leur relation était vouée à l’échec, que les obstacles entre eux étaient trop insurmontables.
Mais, à la place, Jaren posa sa main libre sur la joue de Kiva et, tandis que sa magie les nimbait d’un halo doré, murmura :
— Magnifique.
Kiva ferma les yeux, vacillant sous le poids de l’émotion. Elle sentit les lèvres de Jaren effleurer tendrement son front juste au moment où sa magie s’évanouissait, ayant terminé son œuvre. Alors elle rouvrit les paupières et vit l’affection qui brillait sur le visage du prince.
— Magnifique, répéta-t-il.
Mais, cette fois, il ne parlait pas de ses pouvoirs. Il parlait d’elle.
Lorsqu’elle s’en rendit compte, un profond calme l’envahit, comme si les derniers morceaux de son cœur s’étaient enfin ressoudés, guéris par un autre genre de magie qui ne pouvait venir que de lui. Avec un léger soupir, elle se pencha vers lui, blottissant la tête contre son cou, pendant que la tempête continuait de sévir au-dehors. Cette simple étreinte les réconforta l’un comme l’autre, après leur si longue séparation.
Ils restèrent ainsi un long moment, assez pour que le tonnerre cesse de gronder et que la pluie se calme, même si elle tombait encore trop fort pour qu’ils prennent le risque de redescendre.
Enfin, Kiva s’obligea à se dégager.
— On devrait peut-être chercher la bague.
Jaren poussa un soupir et hocha la tête. Il la relâcha mais ne s’éloigna pas.
— J’imagine que tu n’as pas trouvé de torche de luminium dans nos sacs ? demanda Kiva tandis qu’ils s’enfonçaient dans l’obscurité de la grotte.
— Non, répondit Jaren avant d’ajouter d’un ton pince-sans-rire : Dommage que personne ici n’ait de magie lumineuse.
Kiva s’empourpra et tendit aussitôt les mains pour illuminer l’espace autour d’eux, ignorant résolument le petit rire étouffé de Jaren.
La grotte n’était pas profonde. S’il n’avait pas fait si sombre dehors, ils n’auraient pas eu besoin de la magie de Kiva, mais celle-ci les empêcha de trébucher sur le sol accidenté.
Contre la paroi du fond, ils trouvèrent une cavité creusée dans la roche au centre de laquelle trônait la bague de Sarana. L’émeraude scintillait sous les reflets de la magie de Kiva.
Lorsqu’elle remarqua l’étrange lueur bleutée dans la cavité, Kiva se souvint qu’un Mystique avait jeté un sort de protection sur le bijou. Navok n’aurait jamais réussi à le dérober, pas sans l’aide d’un Vallentis et d’un Corentine. Mais cela n’avait aucune importance. Mieux valait qu’ils aient les quatre bagues en leur possession. Et, maintenant qu’elle et Jaren s’étaient réconciliés, la priorité de Kiva n’avait pas changé. Elle comptait toujours lui rendre ses pouvoirs, même si elle avait déjà obtenu son pardon.
— Est-ce qu’on doit juste… l’attraper ? demanda Kiva en observant la lumière bleue avec méfiance.
— Il n’y a qu’une seule façon de le savoir, répondit Jaren en lui prenant la main.
Ensemble, ils plongèrent les doigts dans la cavité, sans rencontrer la moindre résistance, et récupérèrent la bague.
Kiva attendit nerveusement un signe qu’ils étaient désormais maudits, piégés ou quoi que ce soit d’autre. Mais il ne se passa rien.
— C’était facile, dit Jaren d’une voix qui trahissait son soulagement.
— Bien sûr, si on oublie l’ascension, les crevasses mortellement dangereuses et la tempête… Sans parler de tout ce drame émotionnel, rétorqua Kiva.
— Ce drame émotionnel ? répéta Jaren avec un petit sourire amusé.
— Comment veux-tu appeler ça ?
— Je ne savais pas qu’il fallait trouver un nom à cet épisode. Mais pourquoi pas « La fois en haut de la montagne où tu as enfin… »
Kiva lui couvrit la bouche de sa main.
— D’accord, d’accord, pas besoin de nom.
Jaren embrassa sa paume, les yeux rieurs. Kiva sentit une bulle de chaleur l’envahir et lâcha un petit soupir rêveur.
Puis elle se ressaisit.
— Ça sent affreusement mauvais, ici. Essayons de trouver un endroit plus confortable, et mieux aéré, pour attendre que la pluie cesse.
Ils retournèrent vers l’entrée de la grotte et posèrent leurs sacs trempés avant de s’asseoir dos à la paroi rocheuse. Tout naturellement, Kiva s’appuya contre Jaren, qui glissa un bras autour de ses épaules pour regarder la pluie tomber en silence.
Et, tout naturellement, elle finit par lever les yeux vers lui, découvrit son regard déjà posé sur elle, et d’un même élan leurs bouches se rencontrèrent. Il n’y avait rien de frénétique dans ce baiser, juste une lente et tendre exploration. Ils n’étaient pas pressés et ne voulaient ni l’un ni l’autre aller trop loin, surtout pas dans une grotte malodorante au sommet d’une montagne. Ils avaient tout leur temps à présent. L’avenir leur tendait les bras.
À cette pensée, Kiva poussa un nouveau soupir de contentement avant de poser la tête sur le torse de Jaren.
— À quoi tu penses ? demanda-t-il à voix basse.
— À de bonnes choses.
Un rire agita la poitrine de Jaren.
— Et plus précisément ?
Kiva ne vit aucune raison de mentir.
— Je pensais juste à l’avenir. À notre avenir.
— Et qu’est-ce que tu imagines ?
Kiva l’embrassa sur le torse, juste au-dessus du cœur, et répéta :
— Que des bonnes choses.
Cette fois, il rit à gorge déployée. Puis il reprit son sérieux et demanda, d’une voix hésitante :
— Tu m’as dit un jour que tu rêvais d’étudier à l’Académie Argenteline. Est-ce que… c’était vrai ?
Kiva ferma les yeux, prenant conscience que, Jaren avait beau lui avoir pardonné, ils allaient devoir rebâtir la confiance entre eux.
— À l’exception de ma famille et de ma magie, tout ce que je t’ai dit était vrai. Donc oui, dans un monde idéal où Zuleeka et Navok n’existeraient pas, où tu n’aurais perdu ni tes pouvoirs ni ton royaume, où tout ne serait que fleurs et paillettes… Dans ce monde, Argenteline ferait partie de mon rêve.
— Et quoi d’autre ?
Kiva leva les yeux au ciel, sachant exactement ce qu’il cherchait à savoir.
— Tu y joues peut-être un rôle toi aussi. Peut-être.
Il embrassa en riant le sommet de sa tête.
— Tant mieux, puisque tu fais aussi partie de mes rêves d’avenir. Ce serait gênant pour nous deux si tu imaginais quelqu’un d’autre.
Kiva ricana mais se pressa contre lui, le cœur débordant d’émotion.
— Je crois qu’on sait tous les deux que tu n’as aucun rival.
Jaren émit un murmure de satisfaction.
— En parlant d’avenir… on devrait probablement discuter de Zuleeka.
Aussitôt, Kiva se crispa.
— Pourquoi ?
— Tilda… Galdric… Tout le monde te répète que tu vas devoir l’affronter, que tu es la seule à en être capable. Y compris moi. Et, comme pour tout ce que j’ai dit dans le désert, je n’aurais pas dû. C’était impardonnable de ma part de mettre cette pression sur tes épaules.
Kiva fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Zuleeka est ta sœur, murmura Jaren, sans rien ajouter d’autre.
— J’en ai conscience. Quel est le problème ?
Jaren changea de position avant de répondre, en choisissant ses mots avec soin :
— Tor et Zuleeka sont la seule famille qui te reste. Si tu ne supportes pas l’idée d’utiliser ta magie contre elle… je comprendrai. On comprendra tous. Personne ne t’obligera à agir contre ta volonté. On trouvera un autre moyen.
La tension de Kiva, qui avait grandi à chaque mot, se dissipa.
— Merci. Ça me touche de t’entendre dire ça.
Jaren se détendit enfin et déposa un baiser sur son front.
— On se débrouillera, dit-il sans la moindre trace de colère, de frustration ou de déception dans la voix.
Mais Kiva secoua la tête. Elle n’avait pas terminé.
— Ça me touche, répéta-t-elle, mais Zuleeka doit être stoppée à tout prix. Et si ma mère pensait que j’étais la seule capable de guérir la noirceur qui vit en elle, je dois essayer. Je ne me le pardonnerais jamais, sinon, ajouta-t-elle en pensant à tous ceux qu’elle aimait et qui seraient en danger tant que Zuleeka ne serait pas neutralisée.
— Mais c’est ta sœur.
— Elle l’était, autrefois, dit Kiva.
La petite fille qu’elle connaissait dix ans plus tôt avait disparu, remplacée par une jeune femme impitoyable qui n’avait aucun scrupule à écraser les autres. Y compris sa propre famille.
— Je ne sais pas qui elle est désormais, je ne sais pas si elle a été corrompue par sa magie noire ou si ses actes sont délibérés. Quoi qu’il en soit, le pouvoir qu’elle détient est dangereux. Je refuse de la laisser continuer ainsi. (Kiva tritura une couture sur la cage thoracique de Jaren.) Mais… personne n’a dit ce qui se passera si j’arrive à la guérir. Je ne…
— Personne ne s’attend à ce que tu lui fasses du mal, répondit Jaren en la serrant dans ses bras. Une fois que sa magie noire aura disparu, ton rôle sera terminé. On avisera à ce moment-là.
Kiva hocha la tête, refusant d’imaginer ce que le futur réservait à Zuleeka. C’était trop douloureux.
Elle a beau être notre sœur, tout acte entraîne des conséquences, comme elle va bientôt le découvrir.
La voix de Torell résonna dans son esprit et la détermination sans faille de son frère, ainsi que son sens de la justice, l’apaisa. Le destin de Zuleeka serait bientôt scellé, et non seulement Kiva l’accepterait, mais elle y contribuerait.
Pour la première fois, elle se sentait enfin prête.
Elle s’était échappée par deux fois de Zalindov, avait surmonté sa dépendance à la poudre d’ange, s’était extirpée des ténèbres et avait retrouvé la volonté de vivre. Elle s’était battue dans une arène jiirvane et avait tué une femme, une expérience qui l’avait traumatisée mais ne l’avait pas brisée.
Et Zuleeka n’y parviendrait pas davantage.
Kiva ne s’était pas défaite de ses peurs, d’autant qu’elle savait à quel point sa sœur était puissante, mais elle comptait bien mettre toutes ses forces dans la bataille. Car ses amis comptaient sur elle.
Et quand l’heure viendrait, elle ne les décevrait pas.
Cette résolution nouvelle se solidifia en elle. Ne souhaitant pas discuter davantage de Zuleeka, elle pressa sa paume contre l’estomac musclé de Jaren.
— En parlant de sœur…
Ce fut à son tour de se raidir.
— As-tu réfléchi à ce qui arrivera quand tu verras Mirryn ? Après ce qu’elle a fait… Je sais que ça a dû être douloureux. Que ça l’est toujours.
Jaren ferma lentement les paupières et hocha la tête.
— J’ai toujours su qu’il y avait une veine de jalousie en elle, mais je n’aurais jamais imaginé…
Quand il rouvrit les yeux, Kiva dut ravaler ses larmes face à son expression dévastée.
— Le pire, c’est que je la comprends. Si elle ressent pour Sérafine ne serait-ce qu’une fraction de ce que je ressens pour toi… Je regrette juste qu’elle ne nous ait pas parlé des revendications de Navok et de sa propre amertume. On aurait pu en discuter, trouver une solution ensemble, mais maintenant… Je ne peux plus rien pour elle. Mère non plus. Mirryn s’est rendue coupable de trahison. Si on parvient à reprendre le pouvoir, le Conseil Royal décidera de sa punition et nous devrons la respecter.
En entendant la douleur dans sa voix, Kiva l’étreignit plus fort. Elle savait exactement ce qu’il ressentait. Si tout se passait comme prévu, leurs sœurs devraient bientôt payer le prix de leurs décisions. Ce qui ne voulait pas dire que c’était facile à accepter.
— Pourquoi les familles sont-elles si compliquées ? grommela Kiva.
Jaren lâcha un petit rire qui allégea un peu l’atmosphère pesante qui les enveloppait.
— L’éternelle question.
Cherchant à changer de sujet, Kiva sortit l’amulette de sous sa chemise et fit courir ses doigts sur les bords irréguliers des gemmes. Elle observa le rubis, la topaze et l’émeraude, et déclara :
— On a trois bagues, désormais. Il n’en manque plus qu’une.
Jaren attrapa la bourse en cuir dans laquelle il transportait les anneaux et la lui tendit, puis se mit à tracer distraitement des motifs sur son bras, comme s’il ne supportait pas de ne pas la toucher.
Malgré la barrière de ses vêtements, la sensation suffit presque à distraire Kiva, mais elle se força à se concentrer et à poser la question qui la taraudait depuis un moment :
— Tu ne trouves pas étrange que Sarana se soit séparée des bagues sans en parler à quiconque au sein de ta famille ?
Jaren haussa les épaules.
— Peut-être qu’elle l’a fait et que l’information a été oubliée au fil du temps.
Kiva ouvrit la bourse et en déversa le contenu dans sa paume.
— La dague de Torvin, l’Œil des Dieux, a été transmise de génération en génération dans ma famille. Ma grand-mère connaissait son véritable pouvoir. Ma mère et Zuleeka également. Quant à Ryuu et Thembi, Sibley et même Issa… leurs ancêtres ont tous fait en sorte qu’ils sachent ce qui leur avait été confié. Je me demande pourquoi Sarana n’a pas fait de même avec ses propres descendants.
— Je n’en sais pas plus que toi. J’aimerais aussi savoir pourquoi aucun de nos soi-disant alliés n’a jamais rien mentionné, ne serait-ce qu’en passant. Enfin, je suppose que ça faisait partie des instructions, qu’il fallait que la demande vienne de nous, mais… j’aurais aimé être au courant de l’existence de la Main avant d’en avoir besoin. Tout comme j’aurais aimé savoir que la dague qu’on possédait n’était pas la vraie. Ce n’était pas franchement la meilleure des surprises.
Son ton était ironique et exempt de douleur, mais Kiva referma la main sur les bagues et demanda à voix basse :
— Elle te manque ?
— Quoi, la dague ? dit Jaren, perplexe. J’ai fouillé dans les affaires d’Ashlyn quand Cal et moi sommes arrivés à Hautfort. L’arme qu’elle avait ressemblait comme deux gouttes d’eau à l’Œil des Dieux. Une réplique parfaite, comme celle de cérémonie que je portais pour les événements officiels. La ressemblance est stupéfiante. Mais je n’ai pas voulu la garder. Je ne voyais pas l’intérêt, puisque ce n’était pas la vraie.
— Non, je voulais parler de ta magie. Est-ce qu’elle te manque ?
Elle ne savait pas vraiment pourquoi elle posait la question. Évidemment que sa magie lui manquait. Mais elle voulait tout connaître de lui, même – et surtout – les parts d’ombre.
Il se tut et réfléchit en continuant à tracer des motifs sur son bras, comme si le geste l’apaisait.
Enfin, il admit :
— J’ai eu du mal, au début. Les premiers jours ont été les plus difficiles. C’était comme un membre fantôme, mon esprit était convaincu que je possédais encore des pouvoirs, mais chaque fois que j’essayais de m’en servir rien ne se passait.
Ses doigts remontèrent jusqu’à l’épaule de Kiva, puis se mirent à jouer avec ses cheveux.
— Crois-le ou non, c’est toi qui m’as aidé, d’une certaine manière.
Surprise, elle se tourna pour le regarder.
— Moi ?
— Cal m’a raconté que tu avais réprimé ta magie pendant dix ans, terrifiée à l’idée que quelqu’un découvre ce dont tu étais capable. Et j’ai pris conscience de la chance que j’avais eue jusqu’à présent. Comme le jour où on est allés à Argenteline pour rendre visite aux enfants malades : j’ai pu faire ce genre de choses toute ma vie.
Son visage se voila de tristesse et il garda les yeux rivés sur ses cheveux, comme s’il n’osait pas la regarder.
— C’est ce qui me manque le plus. Pas nos entraînements ni même l’usage quotidien que je faisais de ma magie, mais la joie qu’elle pouvait apporter aux autres. Comme la démonstration de ma mère au Festival du fleuve, et ce que le reste de ma famille fait lors des autres célébrations saisonnières. Ça nous demande très peu d’efforts, mais ça compte beaucoup pour notre peuple. Y renoncer a été difficile. Et aussi…
Il s’interrompit brusquement.
— Et aussi ?
Après une longue minute de silence, Jaren répondit enfin :
— Tu sais déjà que j’ai été nommé héritier du royaume parce que je maîtrise les quatre éléments. Enfin, maîtrisais. Si on parvient à reconquérir Evalon, le Conseil Royal me retirera probablement ce titre. Et Mirryn sera condamnée pour son rôle dans cette affaire. Il ne restera donc qu’Oriel.
Kiva le serra pour le réconforter. Mais, lorsqu’il reprit la parole, elle découvrit avec surprise que le chagrin dans sa voix était en réalité pour son frère.
— Ori est si jeune. Cette décision va lui voler le reste de son enfance. Il aura tellement à apprendre, et notre père n’est plus là pour… Je vais devoir l’aider. Et je le ferai, bien sûr. Mais j’aurais préféré que ce fardeau ne lui revienne pas.
— Je suis désolée pour ton père, murmura Kiva. Je regrette de ne pas avoir été là pour toi.
Jaren pressa ses lèvres contre la tempe de Kiva et répondit, tout aussi doucement :
— Je suis désolé que tu te sois retrouvée à Zalindov. Quand je t’ai vue le premier soir à Forgepierre et que Cresta nous a dit ce que Zuleeka et Mirryn avaient fait… Que Rooke t’avait envoyée travailler aux tunnels…
Il frissonna sans terminer sa phrase.
— J’ai survécu, dit Kiva.
Elle n’avait aucune envie d’en parler, à la fois parce que les souvenirs continuaient à la hanter et parce qu’elle voyait à quel point cela affectait Jaren.
— Mais, au sujet de ta magie et d’Oriel, reprit-elle, tu oublies une chose.
Elle ouvrit sa paume pour lui montrer les trois bagues qui s’y trouvaient.
Jaren plongea son regard orageux dans celui de Kiva.
— Je sais que tu veux te servir de la Main pour m’aider, et crois-moi, si elle fait vraiment ce qu’affirme Galdric, je le veux aussi. Mais je… je ne veux pas entretenir de faux espoirs. Pour l’instant, je dois me concentrer sur ce que j’ai et pas sur ce qui me manque. Si je récupère mes pouvoirs, j’en serai à jamais reconnaissant. Dans le cas contraire…
Kiva comprenait sa réticence, l’admirait, même. Mais elle savait aussi que la perte de sa magie restait une source de douleur, plus qu’elle ne l’avait imaginé. Car elle n’avait pas réfléchi aux répercussions sur son titre et sa capacité à régner. Sachant cela, elle était encore plus déterminée à lui rendre ce qui lui avait été arraché. Bien qu’elle ne doutât pas qu’Oriel ferait un bon dirigeant, surtout sous la supervision de Jaren, il ne faisait aucun doute à ses yeux que Jaren était né pour être roi. C’était son destin, et elle allait tout faire pour qu’il se réalise.
— Tu as l’air bien sérieuse, dit Jaren en effleurant la ride qui creusait le front de Kiva. Ai-je envie de savoir ce qui se passe dans ta tête ?
Kiva sourit.
— Probablement pas.
Il l’apprendrait bien assez vite. Dès qu’ils auraient déniché la dernière bague. Plus qu’une ville, et Jaren récupérerait sa magie. Kiva devait y croire, même si lui en était incapable.
Un silence soudain la fit tourner les yeux vers l’entrée de la grotte, et elle vit que la pluie avait enfin cessé de tomber. On devait être en milieu d’après-midi, trop tard pour regagner la ville avant la tombée de la nuit, mais, s’ils parvenaient à atteindre la lisière des arbres, ils ne courraient plus le risque de tomber dans une crevasse. Et une fois qu’ils auraient récupéré les chevaux, la dernière partie du trajet serait bien plus facile, même dans le noir, d’autant qu’elle pourrait se servir de sa magie pour éclairer le chemin. Passer la nuit seule avec Jaren avait beau être tentant, elle n’avait aucune envie de dormir dans cette grotte glaciale. Mieux valait qu’ils essayent de regagner Lyras sans tarder.
Jaren semblait du même avis.
— Je pense qu’on devrait…
Une puissante bourrasque l’interrompit, et il serra Kiva contre lui pour faire rempart de son corps. Mais le vent disparut aussi vite qu’il avait surgi.
Kiva et Jaren se levèrent précipitamment et échangèrent un regard stupéfait.
— Qu’est-ce que…
Avant que Kiva n’ait le temps de terminer sa phrase, Ashlyn apparut, le visage blême.
— Ash, qu’est-ce que… commença Jaren.
— Les anomalies de Navok sont à Evalon. Elles ont encerclé Vallenia et sont sur le point de passer à l’attaque.
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Suite à la déclaration d’Ashlyn, Kiva resta clouée sur place, mais Jaren se dirigea sans attendre vers sa cousine.
— Raconte-moi tout, ordonna-t-il.
La princesse ne se fit pas prier.
— On a trouvé une villageoise qui a bien voulu nous parler. Elle nous a raconté que Navok faisait entrer clandestinement des anomalies à Evalon depuis des mois, par petits groupes de deux ou trois, juste assez pour ne pas éveiller les soupçons. Elles ont toutes pour ordre de se rendre à Vallenia et d’attendre ses instructions.
Ashlyn prit une profonde inspiration et continua :
— Elles obéissent parce que Navok a fait enlever leurs familles. Maris, femmes, frères, sœurs, y compris les enfants. Ils sont tous enfermés à Sombraven. La forteresse est impénétrable, même pour les personnes douées de magie. Si les anomalies ne lui obéissent pas, Navok tuera ses otages. Ces gens ont absolument tout à perdre. Et ils le savent.
Kiva serra les dents lorsqu’elle prit conscience du danger que représentaient ces anomalies. Elles ne se battaient pas par loyauté envers Navok, mais par désespoir. Et des ennemis désespérés avec de tels pouvoirs…
Bon sang.
— Tu as dit qu’elles étaient sur le point d’attaquer, reprit Jaren. Comment cette villageoise peut-elle être au courant ? Elle sait peut-être ce qu’a fait Navok et ce qu’il mijote, mais…
— L’information ne vient pas d’elle. Issa a envoyé un messager à Evalon parce qu’elle était inquiète de ne pas avoir eu de nos nouvelles depuis des mois.
Kiva se souvint que la reine l’avait effectivement mentionné la veille.
— Le messager est arrivé aujourd’hui, pile au moment où nous revenions du village, expliqua Ashlyn. C’est lui qui nous a annoncé la nouvelle. Il a vu les anomalies de ses propres yeux.
Jaren poussa un juron, mais sa cousine n’avait pas terminé :
— Il y a pire. Navok lui-même est en chemin. Il descend la côte en bateau, comme nous l’avons fait depuis Ersa, avec entre autres des anomalies du vent pour accélérer le voyage.
— Notre armada l’arrêtera, répondit Jaren. Il n’ira pas bien loin.
— Il est déjà loin. Ses anomalies déciment le littoral au passage, juste pour faire étalage de ses pouvoirs. Des villages entiers ont été détruits par les flammes, d’autres engloutis par des raz-de-marée ou des tremblements de terre. Tous nos navires envoyés à sa rencontre ont été détruits sans même pouvoir tirer un seul coup de canon. C’est un avertissement, et une promesse : il arrive et se montrera sans pitié.
Un profond silence suivit l’annonce accablante d’Ashlyn. Les images horribles que la princesse venait de décrire tournoyaient dans l’imagination de Kiva.
— Quand doit-il arriver ? demanda enfin Jaren, crispé de la tête aux pieds.
— D’un jour à l’autre, dit Ashlyn avant de se tourner vers Kiva. Il n’a jamais eu l’intention d’honorer le marché passé avec ta mère. C’est la preuve qu’il se servait simplement des rebelles pour nous affaiblir afin de pouvoir nous arracher notre royaume. Il attendait son heure, et maintenant que nous ne sommes plus là pour protéger Evalon…
Kiva n’était pas surprise d’apprendre que Navok n’avait pas honoré sa parole, mais elle était étonnée qu’il passe à l’action avant d’être lié à elle, d’autant que…
— Zuleeka ne le laissera jamais prendre Vallenia tant qu’elle a encore ses pouvoirs pour l’en empêcher, déclara Kiva.
L’idée la rendait malade, mais la magie meurtrière de sa sœur avait au moins ça de bon : Navok n’avait aucun moyen d’y faire face.
— Zuleeka s’est enfermée dans le palais, révéla Ashlyn, le regard furieux. Elle ne fait rien pour préparer la ville à une attaque imminente. Rien. Notre peuple a besoin de protection et elle…
Ashlyn inspira un bon coup et reprit, d’un ton plus calme :
— Je ne pense pas qu’on puisse compter sur ta sœur pour se soucier d’autre chose que de ses propres intérêts. Ça semble être sa spécialité.
Kiva baissa les yeux, partagée entre dévastation, colère et culpabilité. Mais elle sentit la main de Jaren s’enrouler autour de la sienne, lui rappelant tout bas qu’il ne la tenait pas pour responsable.
— Avec un peu de chance, Navok attaquera Zuleeka à son arrivée, continua Ashlyn sans rien remarquer. Il faudra bien qu’elle se défende. Espérons qu’elle arrive à se débarrasser de lui. Mais je crois qu’on sait tous que Navok est trop malin pour se laisser faire.
— Ce qui signifie qu’il a un autre plan, dit Jaren en stratège.
— Ou qu’il sous-estime la puissance de Zuleeka, riposta Ashlyn.
Jouer aux devinettes pendant des heures ne ferait rien avancer, si bien que Kiva demanda :
— Qu’est-ce qu’on va faire ?
— Il faut qu’on rentre à Vallenia, répondit immédiatement Jaren, à la plus grande fierté de Kiva.
Même sans magie ni couronne, il ferait son possible pour protéger son peuple.
Mais Ashlyn secoua la tête.
— Non, vous devez aller chercher la dernière bague. On a plus que jamais besoin de la Main des Dieux. Le messager d’Issa n’a pas été capable de nous dire combien d’anomalies se trouvent à Vallenia, mais pour l’instant les seuls élémentaires de notre côté sont Cal, Galdric, tante Ariana, Oriel et moi. On ne pourra pas affronter toute une armée douée de magie sans aide. Je suppose que vous avez trouvé la troisième ?
Pour toute réponse, Kiva tendit sa main ouverte.
Ashlyn effleura du doigt l’émeraude, lui insufflant sa magie de la terre.
— Il ne vous en manque plus qu’une, dit-elle tandis que Kiva rangeait les trois bagues dans la bourse, qu’elle rendit à Jaren.
— Ash, on ne peut pas abandonner Vallenia à…
— J’ai dit que vous deviez aller chercher la bague. Pas nous tous. Pas cette fois.
Jaren plissa les yeux.
— Qu’as-tu en tête ?
— Eidran, Tor et moi rentrons directement à Vallenia pendant que vous autres allez à Arden. Ils sont en train de se préparer. Issa a déjà accepté de nous donner des montures supplémentaires pour qu’on puisse chevaucher à bride abattue, sans s’arrêter. Et même si je ne peux pas nous transporter sur l’Aile du Vent aussi loin que Galdric, je suis plus forte que lui et récupère plus vite mon énergie. Je pourrai donc faire des petits sauts, plus souvent, et j’aurai encore suffisamment de magie à l’arrivée. On devrait être à Vallenia d’ici demain soir.
— Pourquoi vous trois ? demanda Jaren. Pourquoi pas moi ?
— Parce que la reine Lorah t’adore. Jusqu’à présent, chaque bague a été un vrai défi et on n’a pas de temps à perdre. Si être dans les bonnes grâces de la dirigeante de Nerine peut aider, ne serait-ce qu’un peu, tu dois en profiter.
Kiva s’abstint de mentionner qu’Issa aussi adorait Jaren, ce qui ne les avait pas empêchés de passer la journée à escalader une montagne périlleuse.
— Quant à pourquoi nous trois, continua Ashlyn, avant notre départ pour Jiirva j’ai fait envoyer une partie de mes soldats à Vallenia. Pas suffisamment, mais je ne m’attendais pas à… Quoi qu’il en soit, il faut que je sois là pour les diriger. Eidran prendra la tête de la Garde Royale, et Tor va essayer de rallier les rebelles. Il était leur général et espère qu’ils seront prêts à se battre avec lui. Ce n’est pas gagné, mais…
— Un ennemi commun, murmura Jaren.
— Exactement.
Kiva serra les poings ; le danger qui attendait son frère et ses amis lui donnait la nausée.
— Galdric va vous transporter directement de Lyras à Arden, ajouta Ashlyn. Dès que vous aurez la bague, rejoignez-nous à Vallenia le plus vite possible. Il ne pourra pas refaire immédiatement usage de sa magie, mais…
— On se débrouillera, décréta Jaren.
Kiva voyait bien qu’il n’était pas ravi de ce plan, déchiré entre l’envie d’aller secourir sa ville – et sa famille – et la certitude que la dernière bague leur serait d’un précieux secours.
— Je sais que c’est dur, dit Ashlyn, consciente du dilemme de son cousin. Mais souviens-toi que, même sans magie, nos soldats sont surentraînés et vaillants. Ils sauront faire face. Et Veris aidera la Garde Royale à tenir. Tu as encore un peu de temps.
— Un temps qui se raccourcira considérablement une fois que Navok sera sur place, répondit Jaren d’une voix crispée. Je doute qu’il attende longtemps avant d’ordonner à ses anomalies de passer à l’attaque.
— Raison de plus pour arriver avant lui.
— Peut-être qu’il ne prévoit pas d’attaquer, intervint Kiva. Peut-être qu’il veut juste nous intimider.
Le regard incrédule que lui lancèrent les cousins lui fit monter le rouge aux joues.
— On ne sait jamais, marmonna-t-elle.
En dépit de sa gêne, elle fut soulagée de voir les lèvres de Jaren tressaillir imperceptiblement. Au moins, elle avait réussi à détendre un instant l’atmosphère.
— Il faut qu’on descende de cette montagne, reprit Ashlyn en leur faisant signe de sortir de la grotte. Je n’ai pas pu venir plus tôt à cause du mauvais temps, mais on a quand même envoyé quelqu’un récupérer vos chevaux. Tout le monde vous attend au palais pour partir.
Malgré ces terribles nouvelles, Kiva était bien contente de ne pas devoir redescendre de la montagne à pied. Son expression dut la trahir, car Jaren réprima un autre sourire. Il était encore tendu – ce qui ne risquait pas de changer de sitôt – mais il avait clairement décidé de se concentrer sur ce qui était de leur ressort plutôt que de se laisser dévorer par l’inquiétude.
Kiva lui serra doucement la main en suivant Ashlyn au-dehors pour lui faire comprendre qu’elle était là et qu’ils affronteraient ensemble ce qui les attendait.
Le visage de Jaren s’adoucit et il porta leurs mains jointes à ses lèvres pour un rapide baiser – juste au moment où Ashlyn se tournait vers eux.
La princesse haussa les sourcils, mais se contenta d’un « Pas trop tôt » avant de mobiliser sa magie.
La distance entre le mont Nebu et Lyras était si courte qu’il ne leur fallut que quelques secondes avant d’atterrir devant le palais cristallin où les attendaient tous les chevaux sellés, y compris Zéphyr et Minuit. Tor et Eidran était en pleine discussion avec deux palefreniers qui leur tendaient les rênes des montures supplémentaires prêtées par Issa. Cresta était la seule autre du groupe en vue.
— Enfin ! s’exclama la rousse en les rejoignant à grands pas. Qu’est-ce que vous fabriquiez là-haut ? Des gâteaux ?
Kiva pinça les lèvres, sachant que le moment était mal choisi pour éclater de rire. Mais Cresta s’en aperçut et fronça les sourcils.
— Tu es au courant que Navok et Sérafine sont en chemin pour Vallenia ? Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle là-dedans.
— Séra est avec Navok ? demanda Jaren.
— C’est ce qu’a dit le messager d’Issa, répondit Ashlyn. On n’a aucun moyen d’en être certains.
— Elle est avec lui, affirma Cresta d’une voix tranchante. Ce bâtard est bien du genre à traîner sa pauvre sœur sans défense au milieu d’une bataille.
Kiva fut surprise par la véhémence de Cresta, mais, avant qu’elle ne puisse creuser le sujet, Caldon franchit les portes du palais, suivi de Tipp, Naari et Galdric. Les trois derniers semblèrent soulagés de les voir, mais Caldon…
Il dévala les marches et se rua vers eux, le visage déformé par la fureur. Il s’arrêta devant Jaren et transperça son cousin du regard.
— Ça en valait la peine ?
Perplexe, Kiva se tourna vers Jaren, qui répondit, parfaitement calme :
— Oui.
C’est alors que Caldon baissa les yeux vers leurs mains entrelacées. Sa colère s’évanouit comme par enchantement. Il pointa toutefois un doigt accusateur en direction de Jaren.
— Tu aurais simplement pu me demander, espèce de salaud ! Tu crois vraiment que j’avais envie d’escalader cette foutue montagne ? Tu n’avais pas besoin de me droguer, surtout que tu sais très bien que la moradine non diluée me rend malade. J’ai passé la matinée à vomir !
Sans attendre de réponse, il serra Kiva et Jaren dans ses bras.
— Vous faites une belle paire d’idiots, grommela-t-il à leurs oreilles. Je ne sais pas pourquoi je vous aime. Franchement, je mérite mieux.
Puis il les relâcha, leur claqua chacun un baiser sonore sur la joue et décréta :
— Ça suffit, les disputes. Mon pauvre petit cœur ne les supporte pas.
Kiva resta un instant stupéfaite, avant de tourner un regard accusateur vers Jaren. Ce dernier rougit légèrement.
— Il se peut que j’aie menti en prétendant que Cal avait trop bu au dîner.
— Trop bu ! Ha ! ronchonna Caldon.
Jaren était dans ses petits souliers, semblant redouter la réaction de Kiva. Touchée de le voir aussi inquiet, malgré la situation, celle-ci ne put s’empêcher de se hisser sur la pointe des pieds pour l’embrasser.
— Y-YOUPI !
Avant qu’ils ne puissent réagir, Tipp se jeta sur eux avec un tel enthousiasme qu’il faillit les faire tomber. Puis il se mit à sautiller sur place, un sourire jusqu’aux oreilles.
— Surtout ne vous pressez pas, lança Cresta. Ce n’est pas comme s’il y avait urgence ni rien.
Son ton était sec, mais, lorsque Kiva se tourna vers elle, elle lut la joie dans le regard de la rousse. Cresta avait vu Kiva au plus bas, avait assisté à son désespoir après avoir perdu Jaren, et comprenait donc mieux que quiconque ce que leur réconciliation signifiait pour elle.
Néanmoins, Cresta avait raison. Il était temps de partir.
Jaren et Kiva se dégagèrent doucement de l’étreinte de Tipp, qui ne se départit pas de sa bonne humeur. Il sembla toutefois prendre conscience que l’heure n’était pas à la célébration et parvint à contenir son enthousiasme lorsque Galdric s’avança.
— Vous avez la bague ? demanda l’homme, ses cheveux épars autour de son visage fatigué.
Kiva se demanda s’il était suffisamment en forme pour faire usage de sa magie et pria pour qu’il parvienne à les emmener directement à Arden, comme prévu.
— Oui, confirma Jaren.
— Allons-y, dit la princesse.
Elle s’approcha de son frère pour le serrer rapidement dans ses bras, puis fit de même avec Jaren, levant les yeux au ciel lorsqu’ils lui firent tous deux promettre d’être prudente. Il était facile d’oublier qu’elle n’était pas simplement une sœur, une cousine et une amie, mais la générale des armées d’Evalon.
Kiva avait vu Ashlyn se battre, elle savait de quoi la princesse était capable. Ce qui ne l’empêcha pas d’être submergée par la peur en la regardant enfourcher sa monture.
— À dans quelques jours, se contenta de lancer Eidran à la cantonade.
Il croisa toutefois le regard de Kiva et de Jaren, et leur adressa un large sourire. C’était la première fois que Kiva voyait une telle expression sur son visage, et celle-ci était si éblouissante qu’elle en resta captivée jusqu’à ce que Jaren se racle bruyamment la gorge. Elle se tourna vers lui en rougissant.
— Voilà pourquoi Eidran préfère la solitude, lui murmura Jaren, une pointe de taquinerie dans la voix. S’il n’y prend pas garde, il croule sous les admirateurs et les admiratrices.
Kiva n’avait aucune peine à y croire, vu l’effet qu’un simple sourire avait provoqué chez elle. Mais elle se ressaisit lorsque son frère s’approcha à son tour.
Tor ouvrit la bouche, mais Kiva le prit de vitesse :
— Promets-moi de ne rien faire de stupide.
Une petite étincelle pétillait dans son regard émeraude solennel.
— Qu’est-ce que tu appelles stupide ?
— Je suis sérieuse, insista Kiva. Ashlyn dit que tu vas essayer de rallier les rebelles à notre cause. Mais si ça ne marche pas, s’ils refusent de t’écouter et que Zuleeka s’en prend à toi…
— Je te le promets, répondit Tor. Tant que tu me fais la même promesse.
— Ce n’est pas moi qui vais au-devant du danger. Même sans parler de Zuleeka, si les anomalies de Navok attaquent, tu vas devoir faire face à de la magie élémentaire.
— On s’est entraînés exprès. Ne t’inquiète pas pour moi.
— Tu es mon frère. Je m’inquiéterai toujours pour toi.
Ne trouvant rien à répondre à cela, Tor la serra de toutes ses forces contre lui. Kiva n’avait aucune envie de le relâcher, mais ils savaient tous les deux que les autres les attendaient et ils se séparèrent rapidement pour aller rejoindre leur groupe.
— Protège-la, ordonna alors Torell à Jaren en le regardant droit dans les yeux.
— Au péril de ma vie, répondit Jaren avec le plus grand sérieux.
Kiva aurait voulu leur rappeler qu’elle avait survécu dix ans dans la plus dangereuse des prisons, mais elle les vit échanger un regard étrangement complice qui lui serra le cœur. Ils n’étaient pas seulement deux personnes qui tenaient à elle, mais deux chefs, deux guerriers, deux princes. Il existait désormais entre eux un respect mutuel. Peut-être même un début d’amitié.
Des larmes brillaient dans les yeux de Kiva, mais elle ne les laissa pas couler.
— Je t’aime, petite souris, dit Tor en grimpant en selle. À très vite.
Sur ce, il fit signe à Ashlyn, qui libéra sa magie et les emporta tous les trois.
Kiva lâcha un profond soupir, puis se tourna vers le reste du groupe.
— À notre tour, annonça Naari en amenant Zéphyr et Minuit à Kiva et Jaren. Tout le monde est prêt ?
Galdric avança d’un pas et Kiva agrippa les rênes de son cheval. La magie la percuta comme un mur avant de la soulever en l’air, une sensation toujours aussi désagréable.
La distance entre Lyras et Arden était considérable, si bien que, lorsqu’ils atterrirent enfin à l’entrée de la ville sylvestre, Kiva dut s’appuyer contre Zéphyr jusqu’à ce que sa tête cesse de tourner. Pour la première fois, le cheval n’essaya pas de la mordre. Elle aurait exulté si les circonstances n’avaient pas été aussi désespérées. À la place, elle inspecta les environs.
Le royaume de Nerine était connu pour ses forêts luxuriantes, il n’était donc pas surprenant que la capitale soit noyée sous la végétation, au point qu’il était difficile de dire où s’arrêtaient les bois et où commençait la ville. Les bâtiments eux-mêmes semblaient ne faire qu’un avec la nature : de forme cylindrique, ils étaient de tailles et de hauteurs différentes, tous dans des tons verts, marron et jaunes.
Émerveillée, Kiva contempla les orbes de luminium qui bordaient les rues couvertes de mousse, telles des lucioles dans les arbres. L’effet avait quelque chose de magique. Et le palais n’était pas en reste, s’élevant au-dessus des édifices comme un champignon doré à multiples étages qui scintillait au soleil de l’après-midi.
— On se c-croirait dans un c-conte de fées, murmura Tipp.
Kiva hocha la tête. Elle mourait d’envie de s’aventurer sur les chemins boisés qui serpentaient jusqu’au palais, mais, avant qu’elle et ses compagnons puissent remonter en selle, un groupe de gardes en armure verte franchirent un imposant portail en bois pour les intercepter.
Et ils n’étaient pas seuls. En leur centre se trouvait une femme d’âge mûr aux yeux d’une étonnante couleur améthyste. Elle portait une robe d’un blanc immaculé et une couronne de fleurs dans ses cheveux gris qui lui donnaient un air aussi éthéré que la ville dont elle venait.
— Reine Lorah, dit Jaren en s’inclinant profondément devant elle.
C’était la première fois depuis le début de leur périple qu’il utilisait le titre honorifique d’une autre dirigeante, comme s’il tentait délibérément de garder une distance polie entre eux deux.
— Jaren, très cher, répondit-elle d’une voix carillonnante. Je te connais depuis ta plus tendre enfance. Combien de fois dois-je te dire de m’appeler tante Lorie ?
Caldon toussota dans sa main pour masquer un éclat de rire. Kiva elle-même peinait à réprimer son amusement face à la gêne manifeste de Jaren. Quand Ashlyn avait dit que la reine l’adorait, elle s’était imaginé quelque chose de très différent – et quelqu’un de bien plus jeune.
Sans attendre sa réponse, la reine Lorah continua :
— J’étais de sortie avec mes gardes lorsque j’ai vu arriver un… Qu’était-ce ? Un tourbillon ?
Elle plissa les yeux puis haussa les épaules comme si ce n’était pas la chose la plus étrange qu’elle ait jamais vue.
— Ma curiosité était piquée et je n’ai pas pu attendre. Il fallait que je sache. Qu’est-ce qui vous amène ainsi à l’improviste ?
Elle se tourna vers Caldon.
— Tu as poussé de sept bons centimètres depuis la dernière fois que je t’ai vu, jeune homme. Tu ne viens plus jamais me rendre visite.
— J’ai des allergies, répondit Caldon sans ciller.
Kiva toussota à son tour, attirant l’attention de la reine. Mais celle-ci ne s’attarda qu’une ou deux secondes sur elle avant d’examiner le reste du groupe. Enfin, la reine se tourna de nouveau vers Jaren.
— Peux-tu m’expliquer la raison de votre présence ? Ou préférez-vous m’accompagner tous au palais pour discuter autour d’un thé ?
Lorah étant toujours juchée sur son cheval, Jaren devait lever les yeux vers elle pour répondre.
— Malheureusement, ce n’est pas une visite de courtoisie. Nous devons rentrer à Vallenia le plus vite possible.
Il ne lui demanda pas si elle avait entendu des rumeurs au sujet d’Evalon au cours des dernières semaines – ou des derniers jours – et se contenta d’ajouter :
— Nous sommes venus chercher la bague de Sarana. L’avez-vous ?
La brièveté de sa requête rappela à Kiva l’urgence de la situation. Elle attendit anxieusement la réponse de la reine, craignant une nouvelle épreuve bien trop longue. Mais Lorah fronça les sourcils et répéta :
— La bague de Sarana ?
L’angoisse envahit aussitôt Kiva. Si Lorah n’était pas au courant, si la bague s’était perdue au fil des années…
— Elle l’a confiée à votre famille il y a fort longtemps, expliqua Jaren comme pour lui rafraîchir la mémoire.
Sa voix était parfaitement calme, mais Kiva savait que le cœur du prince battait aussi vite que le sien. Tout le reste du groupe était mortellement silencieux.
— Elle est d’une importance vitale, continua Jaren. Si vous savez où elle se trouve…
Lorah secoua la tête, faisant grandir l’inquiétude de Kiva. Puis la reine haussa un sourcil et déclara :
— Tu n’as pas besoin de moi pour te le dire, mon garçon. Sarana ne l’a jamais donnée à ma famille. Au dernier moment, elle a décidé de la garder.
L’espace d’un instant, Kiva n’entendit que le bourdonnement des insectes et le gazouillis des oiseaux au-dessus de sa tête ; mais les bruits de la forêt n’aidèrent en rien à calmer la panique que la réponse de la reine avait déclenchée en elle.
Car un souvenir avait aussitôt refait surface :
La bague dorée au doigt d’Ariana.
Le Sceau Royal.
Qui avait été volé par Zuleeka.
Puis porté par Mirryn, la dernière fois que Kiva les avait vues dans le cachot sous le palais du fleuve.
Kiva se tourna vers Jaren, sous le choc.
— C’est impossible, protesta-t-il d’un ton presque désespéré. Le Sceau n’a rien de magique.
— Aucune des bagues ne l’est, séparément, murmura Galdric d’une voix faible. Vous n’auriez aucun moyen de savoir ce dont elles sont capables.
Kiva l’observa attentivement pour la première fois depuis leur arrivée à Arden. Elle le vit vaciller, le front constellé de sueur. Utiliser l’Aile du Vent deux fois en deux jours semblait l’avoir vidé de ses forces, mais il chassa son inquiétude d’un geste de la tête – il y avait plus pressant.
— Il faut qu’on rentre tout de suite à Vallenia, asséna Jaren. J’ignore comment on va reprendre la bague à Zuleeka, mais…
— Ce n’est pas Zuleeka qui l’a, intervint Kiva. C’est Mirryn.
Naari et Caldon poussèrent un juron, mais Kiva estimait pour sa part qu’ils avaient de meilleures chances de dérober la chevalière à Mirryn qu’à Zuleeka. Jaren paraissait partager son avis, le visage blême mais déterminé.
— Quelqu’un peut-il m’expliquer ? demanda la reine Lorah. Jaren, mon cher…
— Je suis désolé, mais nous devons repartir, l’interrompit Jaren en mettant le pied à l’étrier, aussitôt imité par Kiva et les autres. Veuillez nous excuser.
Au mépris de l’étiquette royale – et de la simple politesse –, il fit pivoter son cheval dans la direction opposée et s’enfonça dans la forêt, suivi par Kiva, Caldon, Naari, Tipp, Cresta et Galdric.
En temps normal, Kiva aurait été déçue de ne pas explorer la ville, mais pour l’heure elle ne se souciait que de regagner Vallenia le plus vite possible. Malheureusement, même en chevauchant sans s’arrêter, il leur faudrait plusieurs jours pour atteindre la frontière d’Evalon et plusieurs autres pour rejoindre la capitale. Sans compter qu’ils n’auraient même pas la Main des Dieux en leur possession à leur arrivée. L’incertitude faisait flageoler ses jambes, mais elle serra les flancs de Zéphyr et fit taire ses doutes. Avec un peu de chance, Galdric reprendrait rapidement des forces et pourrait les transporter sur une portion du trajet. Tout espoir n’était pas perdu.
Ils traversèrent l’épaisse forêt pendant des heures sans échanger un mot, ne faisant que de courtes haltes pour reposer leurs chevaux. Quand la nuit tomba, ils continuèrent et Kiva se servit de sa magie pour voir où ils mettaient les sabots. Ils furent toutefois obligés de s’arrêter plusieurs heures pour ménager leurs montures, mais Kiva doutait que quiconque ait réussi à s’endormir.
Dès les premières lueurs de l’aube, ils repartirent dans une ambiance tendue. Kiva aurait voulu pouvoir réconforter ses amis, en particulier Jaren, qu’elle n’avait jamais vu aussi anxieux. Galdric quant à lui peinait manifestement à tenir la cadence. Tipp semblait lui aussi à deux doigts de tomber de sa selle, mais il affirma obstinément qu’il allait bien lorsque Kiva lui demanda s’il avait besoin de faire une pause. Elle prit le parti de projeter sa magie de guérison sur l’ensemble du groupe à intervalles réguliers afin de soulager leurs muscles fatigués et de leur donner un coup de fouet.
Les pouvoirs de Kiva ne pouvaient en revanche rien faire pour renflouer la magie de Galdric. Mais, durant leur troisième jour de voyage, alors qu’elle se demandait combien de temps elle tiendrait à ce rythme, Galdric s’arrêta et annonça enfin :
— Je crois que je peux nous transporter, à présent. Pas jusqu’au bout, mais je vais nous rapprocher le plus possible.
Un soupir collectif s’éleva, et tous s’empressèrent de mettre pied à terre pour se regrouper. La magie de Galdric les emporta dans les airs plus violemment que jamais. Lorsqu’ils atterrirent enfin à l’orée d’une autre forêt, Kiva ravala sa nausée et se précipita vers Galdric, qui s’effondra par terre.
— Je vais bien, haleta-t-il, en nage. Laissez-moi juste une minute.
— Il vous faut bien plus qu’une minute, répondit Kiva d’un ton sévère.
Elle tenta de le soigner à l’aide de ses pouvoirs mais ne put pas faire grand-chose pour lui, hormis ralentir son pouls et lui redonner des couleurs. Il avait avant tout besoin de repos.
Kiva se tourna alors vers les autres. Tipp était lourdement appuyé contre Piedléger, garçon et poney semblant tous deux au bord de l’évanouissement. Jaren et Naari échangeaient à voix basse en tentant de prendre leurs repères. Cresta agrippait d’une main l’épée qu’Eidran lui avait donnée et de l’autre une dague qu’elle avait récupérée en cours de route. Les deux armes étaient encore accrochées à sa ceinture, mais elle brûlait manifestement d’envie de les dégainer pour en faire usage. Seul Caldon lui rendit son regard, sourcil haussé en une question silencieuse.
Alors que Kiva s’apprêtait à prendre la parole, Naari annonça :
— C’est la forêt Emelda, j’en suis certaine. On est juste à côté de Valboisé.
Kiva posa des yeux stupéfaits sur Galdric. Elle n’en revenait pas qu’il les ait emmenés si loin. Puis une bouffée d’anxiété l’envahit, car, s’ils se trouvaient vraiment aux abords de Valboisé, Vallenia n’était plus qu’à une demi-heure de route.
Ils étaient si proches.
Zuleeka était si proche.
Refusant de céder à la peur, Kiva déclara :
— Tipp et Galdric ne peuvent pas continuer ainsi. S’ils ne se reposent pas, ils vont s’évanouir avant qu’on arrive en ville.
— Mais on y est presque, protesta Cresta, mâchoire crispée, faisant écho aux pensées de Kiva.
Kiva hocha la tête et se dirigea vers Caldon, à qui elle murmura :
— Il faut que j’aille à Vallenia. Je dois impérativement récupérer la bague et utiliser la Main pour redonner ses pouvoirs à Jaren. Et ensuite affronter ma sœur une bonne fois pour toutes.
— Pourquoi tu me répètes ce que je sais déjà ? demanda Caldon d’un air méfiant.
— Parce que je veux que tu restes ici avec Tipp et Galdric.
Il commença immédiatement à protester, si bien qu’elle ajouta :
— Jaren a besoin de moi. Et tu sais que Naari refusera de le laisser partir sans elle. Quant à Cresta… (Ils jetèrent tous deux un coup d’œil à la rousse, qui était déjà remontée en selle et semblait prête à partir, avec ou sans eux.)… elle ne m’écoutera pas si je lui demande de veiller sur eux.
Caldon croisa les bras.
— Et qu’est-ce qui te fait croire que moi, oui ?
— Parce que tu ne ressens peut-être rien pour Galdric, à part du respect, mais tu aimes Tipp comme un frère, répondit Kiva en regardant le jeune garçon au visage couvert de poussière et aux cheveux roux emmêlés. J’ai besoin que tu l’accompagnes jusqu’à Vallenia et que tu le protèges avec ta magie et ton épée. S’il te plaît, Cal. Je sais que c’est beaucoup te demander.
— Au risque de paraître arrogant, je suis l’un des meilleurs combattants du royaume.
— Je sais, murmura Kiva. Tu m’as entraînée.
— Et tu veux que je fasse la nounou.
Kiva se mordilla la lèvre et baissa les yeux.
— Un compromis, reprit-il d’un ton crispé. J’attendrai qu’ils soient en état de repartir et, une fois en ville, je les mettrai à l’abri. Mais ensuite, je vous rejoins. Tu vas avoir besoin de moi, et il est hors de question que je te laisse affronter seule ta sœur. On est dans le même bateau, Risette. Toi et moi. Compris ?
Les yeux embués, Kiva se jeta dans ses bras.
— Merci.
— Bon sang, pourquoi faut-il toujours que tu pleures quand tu me fais un câlin ? grommela-t-il en lui tapotant le dos. Il faut vraiment qu’on travaille là-dessus.
Elle se dégagea en souriant à travers ses larmes.
— Promis. Mais pour l’instant…
— Tu dois partir, soupira-t-il.
Elle savait qu’il n’aimait pas du tout ce plan, mais le fait qu’il l’accepte pour protéger Tipp comptait plus que tout pour elle.
— Je t’adore, lui dit-elle d’un ton solennel.
— Évidemment, répliqua Caldon d’un air suffisant, avant d’ajouter avec sérieux : Pas d’adieux. On se revoit vite.
Elle l’embrassa sur la joue.
— Très vite.
Puis Kiva s’approcha de Tipp et Galdric afin de leur annoncer la nouvelle :
— Vous restez tous les deux ici avec Caldon pour vous reposer un peu avant de venir nous rejoindre à Vallenia.
Tipp commença à secouer la tête, mais Kiva posa une main sur son épaule.
— Tu sais ce qui me reste à faire, et je n’y arriverai pas si je m’inquiète pour toi. S’il te plaît, Tipp, j’ai besoin de te savoir en sécurité. De savoir que tu ne vas pas tomber de ton poney et te rompre le cou. Donc, reste ici avec Caldon jusqu’à ce que tu sois capable de tenir sur tes jambes, et on sera vite réunis. D’accord ?
Elle voyait bien qu’il aurait voulu protester, mais elle soutint son regard jusqu’à ce que le garçon finisse par acquiescer, à contrecœur.
— Sois p-prudente, dit-il d’une voix éraillée par la fatigue.
— C’est promis, murmura Kiva en l’étreignant fort avant de se tourner vers Galdric : Y a-t-il autre chose que je dois savoir au sujet de la Main ? J’enfile simplement les bagues et je leur insuffle ma magie ?
— Tant qu’elles contiennent déjà la magie des Vallentis, ça devrait suffire, confirma Galdric d’une voix à peine audible.
Kiva lui serra le bras.
— Merci de vous être donné autant de mal pour nous. Maintenant, reposez-vous et laissez Caldon prendre soin de vous. Ordre d’une guérisseuse.
— Attends, Kiva… lança-t-il alors qu’elle s’éloignait. Ne laisse pas ta sœur porter le premier coup. N’oublie pas ce dont elle est capable. N’hésite pas.
Malgré son inquiétude, Kiva se redressa, déterminée.
— Je sais.
Puis elle remonta sur Zéphyr et, après de rapides au revoir, Jaren, Naari, Cresta et elle s’élancèrent au galop, quittant bientôt la forêt pour déboucher sur une route familière qui longeait la côte. Le ciel était limpide, un temps parfait pour une balade si Kiva n’avait pas su ce qui les attendait. Mais, lorsqu’ils arrivèrent en haut de la dernière falaise et découvrirent Vallenia en contrebas, ils s’arrêtèrent net, sous le choc.
Car le palais du fleuve étincelait au milieu de la ville.
Et il était en feu.
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Navok était déjà là.
Cette pensée tournait en boucle dans l’esprit de Kiva tandis qu’elle et ses amis couvraient la distance qui les séparait de Vallenia puis remontaient la sinueuse route du fleuve à bride abattue, talonnés par l’urgence.
Depuis qu’elle avait appris la venue du roi de Mirraven, Kiva priait pour arriver avant lui afin d’anticiper l’attaque de ses anomalies. Mais ses espoirs avaient été vains. Et à présent, voilà qu’ils allaient devoir faire face à Navok et Zuleeka en même temps.
Au moins, le reste de la ville avait été épargné – pour le moment. À mesure qu’ils s’approchaient du palais, Kiva vit que les flammes ne dévoraient que la caserne, l’écurie et les extérieurs, de part et d’autre du fleuve. Malgré tout, la pagaille régnait dans les rues, les habitants cherchant à fuir le centre de Vallenia. Kiva, Jaren, Naari et Cresta étaient les seuls assez imprudents pour se diriger droit vers le danger.
Ils atteignirent enfin l’entrée du palais. Il n’y avait aucun garde en vue, et le portail était verrouillé à double tour.
Avec un juron, Jaren mit pied à terre et se précipita pour regarder entre les barreaux en fer forgé. De là, on apercevait une large portion des jardins qui bordaient l’allée principale. D’ordinaire parfaitement entretenu, l’endroit était à présent sens dessus dessous. La terre tremblait et se fissurait, les plantes poussaient démesurément, des vagues de feu et d’eau déferlaient… Et, au centre, les gardes et les anomalies s’affrontaient dans un déferlement d’assauts physiques et magiques.
Kiva reconnut l’armure noire des soldats évaloniens et celle argentée de la Garde Royale, ainsi que l’uniforme gris des gardes de Navok que portaient aussi ses anomalies. Grâce à la dissolution de l’alliance, l’armée de Caramor était absente, mais le soulagement de Kiva fut de courte durée car elle aperçut bientôt un autre groupe en civil, au centre de la bataille. Son cœur se serra en voyant celui qui dirigeait ces hommes, brandissant son épée et rugissant des instructions qu’elle était trop loin pour entendre.
Torell.
Il avait mobilisé les rebelles. À ses côtés se battait Rhessinda, dont les longs cheveux nattés se balançaient sous la force de ses coups.
Kiva aurait voulu enfoncer le portail et se précipiter vers eux, mais elle savait qu’elle ne serait d’aucune aide dans une telle situation. Elle regarda Tor parer les coups des Gardes Gris tout en esquivant les attaques magiques des anomalies, et tenta de se convaincre qu’il savait ce qu’il faisait. Il n’aurait de toute façon jamais accepté de se mettre à l’abri. Elle connaissait son frère, il se battrait toujours pour les causes auxquelles il croyait. Et présentement, il se battait pour Evalon.
Pour la famille Vallentis.
À quelques pas de lui, Ashlyn, l’armure couverte de boue et de sang, levait d’une main son épée et projetait de l’autre sa magie sur l’ennemi, l’envoyant valser. Ses loyaux soldats affrontaient avec autant de courage leurs propres adversaires.
— Il faut qu’on entre, déclara Jaren en agrippant si fort les barreaux que ses articulations blanchirent. Qu’on les aide.
Kiva dut prendre sur elle pour répondre :
— On ne peut pas. On doit s’infiltrer dans le palais. Nos priorités n’ont pas changé : les bagues, puis Navok et Zuleeka.
— Si on arrive à vaincre Navok, ses anomalies n’auront plus de raison de se battre, ajouta Naari en contemplant la scène, le visage grave. Kiva a raison. On ne peut pas perdre de temps à leur venir en aide. Il faut qu’on aille directement au palais.
— Et comment vous comptez traverser ce champ de bataille, exactement ? demanda Cresta.
— On ne va pas le traverser, répondit Jaren. On va passer en dessous.
— Oh, souffla Kiva. Les tunnels.
Seule Cresta semblait perplexe, mais elle les suivit sans poser de questions jusqu’à l’accès dissimulé à l’arrière du palais. Ils durent abandonner leurs montures, et Kiva remercia Zéphyr d’une caresse avant de se laisser glisser dans le passage secret. Il y faisait aussi noir que la fois précédente, mais elle fit aussitôt surgir sa magie pour les éclairer.
Ils remontèrent en courant l’étroit couloir et atteignirent l’embranchement. Au lieu de bifurquer vers la salle où, plusieurs mois plus tôt, Kiva avait espionné le Conseil Royal, ils grimpèrent l’escalier pentu et poussèrent la porte grinçante pour déboucher enfin sur le tunnel principal, qui passait sous le fleuve et reliait les deux ailes du palais.
Là, ils s’arrêtèrent, hors d’haleine, et échangèrent un regard interrogateur.
— On va par où ? demanda Cresta en balayant des yeux les colonnes éclairées de luminium.
— Il faut qu’on trouve Mirryn, haleta Kiva.
À en juger par ce qu’elle venait de voir devant le palais, les anomalies n’agissaient qu’en désespoir de cause. Toutes ces personnes avaient probablement vécu une existence paisible dans leur village avant d’être enrôlées de force par Navok, et elles n’étaient pas équipées pour la bataille. Si elles avaient su comment se servir efficacement de leurs pouvoirs, elles auraient décimé les soldats d’Ashlyn et les rebelles de Tor d’un simple geste de la main. Or les dégâts, bien que réels, étaient loin d’être aussi importants qu’ils auraient pu l’être. Mais Jaren, lui, avait passé sa vie à s’entraîner. Kiva l’avait vu dans ces tunnels affronter sa famille dans divers scénarios de bataille. Si elle parvenait à lui rendre ses pouvoirs, il pourrait…
— Mais elle est où ? insista Cresta en grinçant des dents. Et n’oublie pas Navok. Je dois…
— Par ici, la coupa Jaren en s’élançant vers la gauche.
Kiva doutait qu’il ait un autre plan que simplement remonter à la surface, mais elle le suivit sans protester, consciente que la patience de Cresta atteignait ses limites. Elle ignorait pourquoi cette dernière était si à cran – probablement une soif de violence qui remontait à son passé en prison. Cresta avait besoin d’être au cœur de l’action. Mais Kiva savait que son vœu serait bientôt exaucé, car dès que Navok et Zuleeka se rendraient compte de leur présence… et plus particulièrement de la présence de Kiva…
Cresta aurait l’occasion de se battre, Kiva en était certaine.
Arrivés au bout du tunnel, ils grimpèrent en courant une nouvelle volée de marches jusqu’à déboucher dans le hall d’entrée blanc et doré de l’aile ouest du palais. Mais, avant qu’ils ne puissent aller plus loin, l’impressionnante porte d’entrée s’ouvrit à la volée, et Eidran et le capitaine Veris la franchirent à reculons, repoussant six adversaires en uniforme gris qui, fort heureusement, semblaient dépourvus de magie.
Jaren, Naari et Cresta dégainèrent aussitôt leurs épées et se jetèrent dans la mêlée. Kiva n’eut même pas le temps de réagir : en un clin d’œil, les six Gardes Gris se retrouvèrent à terre. Elle rejoignit ses amis en évitant soigneusement de regarder les victimes, sa compassion de guérisseuse en conflit avec sa mission.
Malgré sa respiration entrecoupée, Veris s’inclina devant Jaren.
— Votre Altesse, la générale Ashlyn nous a prévenus de votre arrivée imminente.
— Les anomalies sont de piètres combattantes, mais elles sont extrêmement nombreuses, ajouta Eidran. Et elles sont secondées par une légion entière de Gardes Gris. On ne pourra pas les retenir beaucoup plus long…
Avant même qu’il ne puisse terminer sa phrase, de nouveaux guerriers en gris surgirent dans le hall, armes dressées, la bataille se propageant peu à peu dans le palais.
— Où est Navok ? demanda Cresta au capitaine, sa voix à peine audible par-dessus les bruits d’entrechoquement du métal et les grognements de douleur.
Veris ne lui demanda pas qui elle était et se contenta de répondre :
— Aux dernières nouvelles, il avait enfermé Sérafine dans la bibliothèque, mais c’était il y a un moment. Il peut être n’importe où !
Cresta repoussa un homme d’un puissant coup de pied en pleine poitrine, puis partit en courant non pas vers les jardins où l’affrontement continuait de faire rage mais dans la direction opposée, disparaissant dans les profondeurs du palais.
— Cresta ! s’époumona Kiva, incrédule.
S’attendait-elle vraiment à trouver Navok dans ce gigantesque labyrinthe ? Bon sang, il y avait deux ailes et, comme l’avait très justement dit Veris, le roi mirravéen pouvait être n’importe où ! Et même si Cresta tombait sur lui, que comptait-elle faire ? Il serait certainement entouré d’anomalies, elle ne pourrait pas l’approcher.
Toutefois, Kiva n’eut pas le loisir de s’inquiéter davantage pour son amie ; de plus en plus de soldats surgissaient du dehors, et cette fois des anomalies se trouvaient parmi eux. Incapable de rester plantée là sans rien faire, Kiva s’avança, à la recherche d’une arme abandonnée. Mais elle n’avait pas fait deux pas que les carreaux de marbre se fissurèrent sous ses pieds, l’obligeant à reculer précipitamment.
— Où est ma sœur ? cria Jaren à Eidran tout en coupant les lianes qui tentaient de s’enrouler autour de ses jambes.
— Dans les appartements de la reine, répondit celui-ci en tuant d’un lancer de dague une anomalie du feu. Elle n’est pas sous surveillance, mais…
Une bourrasque le projeta alors à l’autre bout de la pièce, et Naari abattit sans attendre la responsable. Eidran se releva et repartit à la charge, tandis que Jaren s’extirpait de la bataille. Il vint rejoindre Kiva et l’entraîna derrière une colonne, les soustrayant momentanément aux regards.
— Il faut qu’on y aille, dit-il, le souffle court.
Kiva secoua la tête.
— Ils ont besoin de toi.
— Mais…
— Je ne peux rien faire pour aider, l’interrompit-elle. Mais je sais comment me rendre aux appartements de la reine. Eidran dit que Mirryn n’a pas de gardes. Je vais me débrouiller.
À l’idée de s’aventurer seule dans le palais, Kiva sentit son rythme cardiaque s’accélérer, mais ils ne seraient séparés que quelques minutes ; tout ce qu’elle venait d’affirmer à Jaren était vrai.
Jaren jeta un regard à leurs amis avant de se retourner vers elle, déchiré. Enfin, il hocha la tête, sortit de sa poche la bourse en cuir contenant les trois bagues et la lui tendit.
— Récupère le Sceau et viens me retrouver, ordonna-t-il avant de se pencher pour l’embrasser fougueusement. Si Zuleeka sort de sa cachette, enfuis-toi. Ne l’affronte pas seule, compris ?
Sans attendre de réponse, il effleura l’amulette autour du cou de Kiva.
— Et quoi que tu fasses, ne l’enlève pas. Mirryn est encore moins douée avec une lame que toi. Tant que tu portes ceci, elle ne pourra pas te faire de mal.
L’amulette renfermait la magie d’Ashlyn et celle de Caldon, Kiva était donc protégée contre tous les éléments excepté l’eau. Elle ne craignait pas de se retrouver face à Mirryn, mais son courage vacilla lorsqu’elle regarda Jaren. Si elle n’avait pas peur pour elle-même, elle était terrifiée pour lui. Et pour tous les autres qui se battaient à quelques mètres de là : Naari, Eidran et Veris, juste de l’autre côté du pilier ; Torell, Ashlyn et Rhessinda, qui étaient encore dehors ; Cresta, qui avait disparu dieux savaient où. Heureusement que Caldon, Tipp et Galdric étaient encore en chemin, à l’abri du danger. Cette pensée ne suffit toutefois pas à la calmer.
— Vas-y, Kiva, murmura Jaren en voyant l’inquiétude grandir dans son regard.
Il lui effleura une dernière fois les lèvres, puis tourna les talons pour voler au secours de Veris, Naari et Eidran, submergés par l’ennemi. De plus en plus de Gardes Gris déferlaient dans le palais, leur nombre étant toutefois contrebalancé par l’arrivée de la Garde Royale.
Kiva s’accorda deux secondes pour le regarder brandir son épée et se convaincre qu’il ne risquait rien, même sans sa magie, avant de prendre ses jambes à son cou.
Elle ne prêta aucune attention au décor blanc et or, aux portraits sur les murs ou aux statues au garde-à-vous, tout ce qui lui importait était de remonter les longs corridors et les marches tapissées de rouge le plus vite possible. Les poumons en feu, elle arriva enfin dans le bon couloir. Les portes dorées des appartements de la reine étaient en vue et se rapprochaient à chaque pas.
Kiva les poussa sans s’arrêter, les projetant violemment contre le mur, et déboula dans la pièce.
Ce qu’elle découvrit la fit s’arrêter net. Une exclamation de surprise lui échappa.
Plus lentement, Kiva avança dans la pièce à l’opulence familière, avec ses hauts plafonds, ses tapis moelleux, son imposante cheminée, son piano à queue, et sa baie vitrée donnant sur le jardin – actuellement le théâtre d’une bataille sanglante – et sur le fleuve, juste à l’endroit où le pont reliait les deux ailes du palais. Mais l’attention de Kiva était focalisée sur les trois personnes étendues sur les canapés en velours rouge de la reine.
Kiva s’était attendue à trouver Mirryn seule et à devoir lui arracher la bague de force. Elle n’avait pas anticipé qu’il y aurait également Ariana et Oriel avec elle. Et encore moins qu’ils seraient tous les trois endormis.
Sauf… que ce n’était pas le cas. Car, lorsqu’elle s’approcha d’eux, Kiva découvrit les ombres de magie noire qui tourbillonnaient autour d’eux.
La magie de Zuleeka.
La preuve incontestable de la puissance de sa sœur lui arracha un frisson, mais Kiva repoussa sa peur et se précipita vers Mirryn. En passant devant Oriel, elle se pencha pour prendre son pouls et recula d’un bon lorsque Flox surgit de derrière un coussin en montrant les crocs.
— Du calme, mon beau, dit Kiva en battant en retraite. Je m’occuperai d’eux dans une minute.
Elle devait d’abord profiter du coma de Mirryn. Lorsqu’elle baissa les yeux vers la princesse, elle prit conscience qu’il avait dû se passer quelque chose entre elle et Zuleeka pour qu’elle se retrouve dans cet état. On était loin du partenariat égalitaire.
Ce n’était toutefois pas le moment de se perdre en conjectures. Elle attrapa alors les mains de Mirryn et les retourna dans tous les sens.
Pas de bague.
Désespérée, Kiva palpa ses vêtements, vérifia les poches de sa robe bleue. Sans succès. Kiva poussa un juron, car il ne lui restait plus qu’une option : elle allait devoir réveiller Mirryn et lui demander où se trouvait la chevalière. Si Zuleeka l’avait prise…
N’y pense pas, s’ordonna Kiva, n’ayant pas besoin d’une autre raison de paniquer. À la place, elle se concentra pour imprégner la princesse de magie et bannir les ombres avant de projeter la lueur dorée vers Ariana et Oriel, refusant de les laisser plus longtemps prisonniers.
Kiva sut aussitôt qu’elle avait commis une erreur.
Non pas parce que Mirryn clignait des yeux et se redressait, de même que la reine et son fils. Mais parce que, après des jours de voyage éreintant, Kiva avait surestimé l’énergie dont elle disposait. Et dépenser autant de magie d’un coup…
Elle vacilla et porta une main à son front.
Elle ne se souvenait pas de la dernière fois que son pouvoir l’avait autant vidée de ses forces. Depuis qu’elle avait appris à l’alimenter par des émotions positives, s’en servir ne lui demandait presque aucun effort. Seules les longues journées d’entraînement parvenaient à la fatiguer.
Et voilà qu’à présent elle se retrouvait exténuée, alors que Zuleeka était encore en liberté. Kiva avait vraiment mal choisi son moment.
Mais il était trop tard pour revenir en arrière. Kiva respira profondément et découvrit avec soulagement qu’elle ne se sentait pas aussi mal qu’elle le craignait. Elle ne savait pas comment l’expliquer, mais sa magie semblait se régénérer seule, comme si elle savait ce qui l’attendait. Kiva en aurait pleuré de soulagement, sans la présence des trois autres.
— Maman ! s’écria Oriel en se précipitant d’un pas chancelant vers la reine, Flox dans les bras.
Sa mère le serra dans ses bras et le garçon éclata en sanglots, détournant l’attention de Kiva pendant quelques secondes. Puis elle se retourna vers Mirryn, qui se tenait, tremblante, devant elle. Elle n’avait plus rien de la princesse hautaine que Kiva avait connue.
— Qu’est-ce que tu fais là ? souffla-t-elle avant d’ouvrir de grands yeux en apercevant par la fenêtre ce qui se passait au-dehors. Qu’est-ce…
— Où est le Sceau Royal ? l’interrompit Kiva.
— Je… Quoi ?
Le visage blême, Mirryn attrapa soudain les mains de Kiva et débita d’une voix entrecoupée :
— J’ai essayé de l’arrêter, je te le jure. J’ai fait une erreur, la pire erreur possible. Mais quand j’ai essayé de la réparer… quand on a essayé… (Ses yeux mouillés de larmes se tournèrent vers sa mère et son frère.) Zuleeka s’y attendait et nous a attaqués avant qu’on puisse faire quoi que ce soit. J’ai essayé… On a essayé… Je t’en supplie, Kiva, crois-moi. J’ai f-fait une erreur.
Elle laissa échapper un sanglot, et ses larmes coulaient à présent le long de ses joues.
— Navok m’avait p-promis que je pourrais épouser Sérafine. Il a menti. Tout ce que j’ai fait, toutes les personnes que j’ai blessées… Tout ça pour rien.
Kiva ne savait pas comment réagir face à la douleur de la princesse et à ses remords apparemment sincères. Une part d’elle ne pouvait s’empêcher de compatir, car elle se souvenait de ses propres erreurs, de sa propre culpabilité. Mais elle avait aussi conscience que ce n’était pas le moment d’en discuter.
Dégageant ses mains de celles de Mirryn, Kiva engloba du regard les trois Vallentis, visiblement sous le choc, et répondit :
— On en parlera plus tard, mais pour le moment Navok est là. Il a lancé une attaque contre le palais.
Elle fit un geste en direction des fenêtres : dans la cour, la bataille faisait rage, les incendies s’étaient propagés, la terre était plus fissurée et inondée que jamais, et de nombreux corps gisaient sans vie.
— Je n’ai pas le temps d’expliquer pourquoi, continua Kiva, mais j’ai besoin de savoir où est le Sceau Royal.
— C’est moi qui l’ai, répondit Ariana.
Elle ne posa aucune question, ne vérifia même pas de quel côté était Kiva et tendit simplement la main, dévoilant la bague à son doigt.
De soulagement, les jambes de Kiva se dérobèrent presque sous son poids. Les remords de Mirryn n’étaient pas feints. Elle avait rendu le Sceau à sa mère, ce qui signifiait que Zuleeka n’était plus en possession du Ternaire Royal qui l’autorisait à conserver le trône.
Même si, tout bien considéré, Kiva doutait que quiconque se soucie encore de cette vieille loi.
Elle se dirigea droit vers Ariana, sortant les trois autres bagues de leur bourse. À leur vue, la reine écarquilla les yeux, et Kiva comprit que la reine savait exactement ce qu’elles représentaient.
Mais, avant que l’une ou l’autre puisse exiger une quelconque explication, Galdric surgit dans la pièce ; son regard bascula de la paume de Kiva au doigt d’Ariana.
Un sourire étira son visage buriné.
— On dirait que j’arrive juste à temps.
Kiva le contempla, bouche bée. Que faisait-il là ? Il était censé être resté à Valboisé, ou bien en chemin vers la capitale. Voire terré quelque part en lieu sûr. Partout sauf dans les appartements de la reine, comme s’il avait su exactement où trouver Kiva. Elle n’eut pas le temps de l’interroger, car une dizaine d’autres personnes en uniforme gris franchirent alors la porte. Aucune n’était armée.
Des anomalies.
Et derrière elles, Navok, qui s’arrêta à côté de Galdric avec un sourire satisfait.
Mais Kiva se moquait de la présence du roi.
Elle se moquait également du sourire complice qu’il échangea avec Galdric, signe qu’ils n’étaient pas ennemis et ne l’avaient peut-être jamais été.
Car tout ce dont elle se souciait, c’était Tipp.
Tipp que Navok serrait contre lui…
Une dague pressée contre la gorge du garçon.
— Tipp ! cria Oriel en lâchant Flox pour se précipiter vers son ami.
Mais Ariana le retint, et les anomalies se mirent en état d’alerte.
— Tss-tss, fit le roi, désapprobateur. Mes gardes personnels sont formés à tuer à la moindre menace. Si vous faites mine d’utiliser votre magie, ils vous élimineront sans l’ombre d’une hésitation.
Un simple coup d’œil suffit à Kiva pour voir que Navok ne mentait pas. Ces anomalies étaient différentes de celles qu’elle avait croisées devant le palais. Leurs motivations étaient obscures, leurs intentions funestes. Elle le savait car Xuru se trouvait parmi elles et la regardait avec une impatience malsaine.
Le cœur battant, Kiva se retourna vers Tipp ; le visage du garçon était bouffi, ses joues couvertes de larmes. Mais il n’était pas terrifié. C’était bien pire que cela.
Il était dévasté.
Éploré.
Endeuillé.
Un grand froid envahit Kiva. Parce qu’elle savait qu’il n’y avait qu’une seule explication possible. Elle le regarda dans les yeux et demanda d’une voix rauque :
— Où est Caldon ?
De nouvelles larmes roulèrent sur les joues de Tipp lorsqu’il ouvrit la bouche et prononça trois petits mots :
— Il est m-mort.
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L’espace d’un instant, Kiva n’entendit rien d’autre que le bourdonnement dans ses oreilles. Elle vit Ariana se décomposer, Oriel s’évanouir dans les bras de sa mère, Mirryn étouffer un cri de ses mains. Mais elle continua à fixer les yeux rouges de Tipp, incapable d’y croire.
— J’ai bien peur que le gamin n’ait raison, déclara Galdric avec un ricanement moqueur. Ça a été bien trop facile. Je n’en reviens pas que vous ayez tous mordu à l’hameçon. Comme si j’avais pris le risque d’épuiser entièrement mes forces. J’avais encore assez de magie pour venir jusqu’ici, et plus encore. Dès que vous êtes partis, je n’ai eu qu’à gémir un peu pour que cet arrogant de prince se précipite vers moi. Il n’a même pas vu le coup de couteau venir.
Kiva secouait la tête.
Non.
Caldon était l’une des personnes les plus fortes qu’elle connaisse. Il avait déjà survécu à ce genre de blessure auparavant. Elle-même l’avait déjà poignardé par accident et il s’en était parfaitement remis. Elle refusait de croire…
— Certes, la plaie était peu profonde…
Kiva s’écroula presque de soulagement.
— … mais il y avait assez de venin de nécros sur la lame pour exterminer une armée tout entière.
Le bourdonnement revint dans les oreilles de Kiva, encore plus assourdissant, et sa vision se brouilla.
Le venin d’une vipère nécros.
Dont la simple morsure pouvait tuer un homme adulte.
En quelques secondes.
— Non.
Cette fois, elle prononça le mot à voix haute, sa voix méconnaissable.
— Je ne… Je ne vous crois pas.
Elle tremblait de tous ses membres, son corps réagissant à ce que son esprit refusait d’accepter.
Galdric haussa les épaules.
— Ça ne change pas la vérité. Le prince croupit à présent dans un fossé.
Il lâcha un petit rire et ajouta :
— Le gamin a essayé de lui verser de l’eau dans la gorge alors qu’il rendait son dernier souffle. De l’eau ! Comme si ça pouvait faire quoi que ce soit ! Dire qu’il a passé des années à te servir d’assistant. Il n’a clairement pas appris grand-chose. Mais, à sa décharge, seule ta magie aurait sauvé le prince. Il n’existe aucun remède contre le venin de nécros dans tout Wenderall.
Tipp continuait de pleurer, mais les yeux de Kiva étaient parfaitement secs. Non pas parce qu’elle n’était pas triste, mais parce que ses émotions la consumaient, l’idée que Caldon soit mort…
Ariana laissa échapper un sanglot qui rappela à Kiva la présence de la famille Vallentis.
Mais elle ne pouvait pas y penser.
Ne pouvait pas penser à lui du tout. Elle rejeta tout ce qu’elle venait d’apprendre, le sourire triomphant de Galdric, la souffrance dans les yeux de Tipp, et laissa la torpeur envahir ses veines ; c’était la seule chose qui la faisait tenir debout.
— Pourquoi ? parvint-elle à souffler.
— Pourquoi ai-je tué le prince ? demanda Galdric d’un ton désinvolte. Ça fait toujours un Vallentis en moins. Tu m’as donné une occasion en or en lui demandant de rester avec nous. Merci encore, c’était décidément bien trop facile.
Ses mots ne transpercèrent pas la barrière de glace qui recouvrait désormais le corps de Kiva tout entier.
Caldon était mort.
Mort.
Malgré le brouillard qui l’enveloppait, Kiva sentit son cœur se briser en mille morceaux.
— Non. Pourquoi tout ça ? Pourquoi êtes-vous ici avec Navok ?
— N’est-ce pas évident ? Je vous ai manipulés depuis le début.
Kiva tressaillit, bien que ce ne fût plus vraiment une surprise.
— J’aimais ta mère, ce n’était pas un mensonge. Mais, quand elle a commencé à avoir des doutes, à être obsédée par l’idée de te libérer pour que tu soignes Zuleeka, à se demander si sa lignée méritait vraiment de régner… j’ai su que j’étais un bien meilleur chef pour les rebelles. Ma famille a servi les Corentine pendant des siècles, depuis l’époque de Torvin. Mais, parmi toutes les générations, je suis le seul à avoir unifié les rebelles, à avoir trouvé une héritière de sang royal prête à nous suivre. Du moins jusqu’à ce que ta mère change d’avis. Elle se souciait trop de sa famille. C’était sa faiblesse. Celle qui a causé sa perte.
Kiva déglutit face à l’expression sur le visage de Galdric, mais à ce moment Navok lança d’une voix blasée :
— On peut accélérer un peu ?
Il pressa sa dague contre la gorge de Tipp jusqu’à ce qu’une goutte de sang apparaisse sur la lame, faisant grimacer le garçon. L’estomac de Kiva se souleva.
— Patience, mon ami, dit Galdric. Elle mérite de comprendre.
— Nous ne sommes pas amis. Et je me moque de ce qu’elle mérite. Tu lui raconteras ta petite histoire plus tard.
Galdric poussa un soupir et son débit s’accéléra :
— Tout ce que je t’ai raconté était vrai, Tilda est allée voir Navok pour conclure un accord. Mais je ne l’ai pas suivie par loyauté ni même par amour. Je l’ai suivie parce que je comptais passer mon propre marché.
Kiva serra les poings, enfonçant les bagues dans ses paumes.
— J’ai appris que le nouveau roi de Mirraven s’intéressait tout particulièrement à la magie, je lui ai donc offert des informations au sujet de la Main des Dieux. Il avait déjà conclu son pacte avec Tilda et prévoyait de te faire sortir de Zalindov pour t’épouser et se servir de toi contre Zuleeka. Mais il avait désormais une raison supplémentaire : tu étais la seule à pouvoir te servir des bagues.
— Oui, oui, s’impatienta Navok. On a passé un marché : Galdric se ferait passer pour mon prisonnier, tu le libérerais – n’aie pas l’air si surprise, tu es extrêmement prévisible. Il n’a pas été difficile de le malmener un peu, et encore moins de faire semblant de vous empêcher de fuir. Même si, je l’avoue, je n’avais pas réalisé qu’Ashlyn s’était infiltrée dans mon palais. Elle me le payera bientôt. Après quoi, Galdric devait te parler des bagues, te dire à quel point il était important de m’empêcher de m’en emparer. Puis il devait t’aider à les récupérer. En récompense, il sera le premier à bénéficier des pouvoirs de la Main pendant que mon armée décime la famille Vallentis et leurs soldats, afin que le véritable chef des rebelles puisse prendre le trône. En l’absence d’un Vallentis ou d’une Corentine, le peuple d’Evalon se prosternera devant un roi doué de magie élémentaire – ce qu’il aura, grâce à toi.
— Voilà notre marché, reprit Galdric. De la magie pour nous deux, mais je récupère Evalon tandis que Navok envahit le reste de Wenderall, royaume par royaume, accroissant son armée d’anomalies au fur et à mesure.
— Et une dernière chose, ajouta Navok en plongeant son regard dans celui de Kiva. Après avoir détruit ta sœur, tu gouverneras à mes côtés. Je dois honorer l’accord que j’ai passé avec ta mère, après tout. Loin de moi l’idée de manquer de respect à une morte.
L’incrédulité de Kiva était telle qu’elle trouva le courage de rétorquer :
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je vais vous aider ? Vous ne pouvez pas m’obliger à me servir de ma magie. Vous ne pouvez pas…
Galdric l’interrompit :
— Parce que tu as le même défaut fatal que ta mère : tu te soucies trop de ta famille.
Tipp poussa un cri lorsque Navok enfonça plus profondément sa lame, transformant la goutte en filet de sang.
— NON ! cria Kiva en s’élançant vers lui avant de s’arrêter net face au regard menaçant de Navok.
— Il y a quatre personnes dans cette pièce auxquelles tu tiens suffisamment pour ne pas vouloir leur mort, dit le roi. S’il le faut, on les éliminera une par une. Et si ça ne marche pas, on s’en prendra à lui.
Ses yeux se tournèrent vers la fenêtre. Kiva regarda au-dehors et découvrit que le pont doré, jusqu’alors désert, était désormais envahi de Gardes Gris et d’anomalies auxquels faisaient face une petite poignée de soldats en uniforme noir et argenté. Soudain, un mur d’eau s’éleva du fleuve, faisant basculer dans le Serin la moitié des combattants des deux bords. Les autres ne s’arrêtèrent que quelques secondes avant de repasser à l’attaque avec une ardeur décuplée.
Mais ce qui captura surtout l’attention horrifiée de Kiva, ce fut la personne qui se battait au centre de la mêlée.
— Jaren, gémit Oriel, voyant son frère pour la première fois depuis plus de trois mois.
Kiva pensait avoir touché le fond avec Tipp pris en otage et Caldon…
Non.
Elle chassa cette pensée. Pour l’heure, elle devait vivre dans le déni pour espérer tenir. Caldon serait le premier à lui ordonner de se concentrer sur un problème à la fois.
Car l’avidité dans le regard de Navok ne laissait aucune place au doute. Kiva savait exactement ce qu’il ferait si elle ne lui obéissait pas. Elle serait forcée de regarder tous ceux qu’elle aime mourir dans d’atroces souffrances, jusqu’à ce qu’elle cède aux exigences des deux hommes. Et la culpabilité l’achèverait. Mais elle savait aussi que si elle obéissait, si elle se servait de la Main des Dieux pour leur donner des pouvoirs, si elle choisissait de sauver les siens plutôt que le royaume, le continent tout entier… Rien ne pourrait plus les arrêter.
Et tout serait la faute de Kiva.
— Ça va aller, Kiva, murmura alors Ariana. Sarana savait que cela risquait d’arriver un jour. Tout ira bien.
Kiva secoua la tête. Ariana se trompait, absolument rien n’allait. Pourtant, lorsqu’elle se tourna vers la reine, s’attendant à voir le même désarroi reflété sur son visage, le regard d’Ariana était étrangement calme, presque comme si celle-ci tentait de lui faire passer un message – mais lequel ?
Sans la quitter des yeux, Ariana retira le Sceau de son doigt et le lui tendit.
Kiva regarda la bague comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux.
— Prends-la, ordonna Galdric en avançant d’un pas.
Navok resta où il était, flanqué par ses gardes, agrippant toujours fermement Tipp.
Kiva ne bougea pas.
Elle en était incapable.
Mais Tipp poussa un nouveau cri de douleur, son sang dégoulinant sur le col de sa chemise.
Alors Kiva arracha la bague de la main de la reine.
— Attends, il faut d’abord sa magie à elle, déclara Galdric avant d’ajouter à l’intention d’Ariana : Vous savez quoi faire. Mais ne tentez rien d’autre. Juste la bague.
La reine hocha la tête et effleura l’anneau. Celui-ci n’était pas orné d’un joyau, contrairement aux trois autres ; à la place, l’or était estampé des armoiries de la famille Vallentis et incrusté de minuscules saphirs que Kiva n’avait jamais remarqués auparavant et qui s’illuminèrent sous l’effet de la magie d’Ariana. Pendant tout ce temps, la reine continua de regarder fixement Kiva.
Mais Kiva ne comprenait toujours pas ce qu’elle cherchait à lui dire.
Jusqu’à ce qu’Ariana baisse brièvement les yeux. Un mouvement à peine perceptible, mais qui suffit à la faire réfléchir.
Sarana savait que cela risquait d’arriver un jour.
Des souvenirs et des questions se bousculaient dans l’esprit de Kiva, mais elle osait à peine y croire, à peine espérer.
— À ton tour, Kiva, dit Galdric, les yeux brillants d’impatience. Enfile les bagues et insuffle-leur ta magie. Puis projette-la en moi. Rien de plus simple.
Kiva continua de soutenir le regard d’Ariana, aidée par la confiance inébranlable de la reine, malgré les battements de plus en plus frénétiques de son cœur.
— Si tu ne mets pas ces bagues dans trois secondes, il va me falloir un nouvel otage, lança Navok d’un ton nonchalant.
Kiva tressaillit et, encouragée par un rapide hochement de tête de la reine, glissa les quatre anneaux à ses doigts. Rubis. Topaze. Émeraude. Saphir.
La Main des Dieux.
— Incroyable, soupira Galdric.
Il tendit la main vers elle et lui attrapa le poignet avant qu’elle ne puisse se dérober, l’obligeant à presser la paume contre sa poitrine.
— Fais-le, ordonna-t-il.
Kiva résista.
— Fais-le ou le garçon meurt, la menaça Navok.
— Vas-y, ma chérie, murmura à son tour Ariana.
Et cette fois, Kiva obéit.
Priant pour ne pas s’être méprise au sujet de la reine et pour que ses propres soupçons au cours des dernières semaines n’aient pas été sans fondement, Kiva inspira profondément et convoqua sa magie.
Dès que la lueur dorée apparut dans ses mains, les bagues prirent vie en un kaléidoscope de couleurs – rouge, blanc, vert et bleu. La lumière illumina la pièce tout entière, si aveuglante que Kiva dut se protéger les yeux. Une douleur aussi inattendue qu’inquiétante lui brûla les doigts. Si Galdric ne l’avait pas tenue aussi fermement, elle aurait aussitôt enlevé les anneaux.
Puis tout s’arrêta.
La douleur s’évanouit en même temps que les couleurs.
— Ça a marché ? demanda Navok.
— Je… Je ne sais pas, dit Galdric, sourcils froncés.
— Ne devrais-tu pas le sentir ? Essaye de manifester quelque chose. Le feu, l’air, l’eau, la terre. N’importe quoi.
Mais, lorsque Galdric se concentra, rien ne se produisit. Il darda un regard furieux sur Kiva.
— Qu’as-tu fait ?
— Exactement ce que vous m’avez demandé, répondit-elle, effrayée par l’expression meurtrière sur son visage.
— Tu mens. Tu as dû…
Il s’interrompit brusquement pour foudroyer la reine du regard.
— Vous, cracha-t-il. Vous savez quelque chose. Sarana était votre ancêtre. Dites-moi comment faire.
Ariana semblait terrifiée – du moins en apparence. Mais Kiva, aux aguets, perçut la minuscule étincelle de triomphe dans ses yeux.
— Répondez-lui, dit Navok, ou bien mes anomalies vont réduire vos enfants en poussière.
Ariana blêmit, et Kiva craignit un instant de s’être trompée. Toutefois, l’étincelle était toujours là.
— Vous devez mettre les bagues, dit Ariana à Galdric d’une voix presque trop tremblante. Elles doivent être activées par la magie des Corentine et des Vallentis, mais il faut ensuite que vous les portiez physiquement pour que la magie élémentaire pénètre en vous. C’est comme ça que fonctionne la Main.
— Donne-les-moi, ordonna Galdric à Kiva.
Celle-ci s’exécuta, priant de nouveau pour que la reine sache ce qu’elle faisait.
Une, deux, trois, quatre, Galdric enfila les bagues à ses doigts les unes après les autres, puis releva les yeux vers Ariana.
— Et maintenant ?
La reine cessa aussitôt de trembler. Un sourire funeste apparut sur ses lèvres et elle répondit d’une voix douce :
— Maintenant, vous allez rejoindre Sarana et Torvin.
Galdric plissa les yeux et ouvrit la bouche…
Mais la seule chose qui en sortit fut un cri.
Les bagues avaient pris feu, et les flammes dévoraient déjà son bras, partant à l’assaut du reste de son corps.
En à peine cinq secondes, l’ancienne magie réduisit Galdric et les bagues en cendres.
Kiva resta figée sur place, les yeux rivés sur le monticule grisâtre sur le tapis, le cœur au bord des lèvres.
— QU’AVEZ-VOUS FAIT ? rugit Navok.
En un clin d’œil, la situation dégénéra car Flox choisit cet instant précis pour laisser libre cours à son instinct protecteur et enfoncer ses crocs dans la jambe de Navok.
Le roi mirravéen glapit ; par réflexe, il tenta d’attaquer la créature d’un coup de dague… et, ce faisant, relâcha Tipp.
Ce qui était exactement ce qu’Ariana attendait.
— MAINTENANT ! cria la reine.
Soudain, tous les éléments se déchaînèrent dans la pièce, la magie des trois Vallentis ciblant directement les anomalies.
Kiva profita de la pagaille générale pour se jeter sur Tipp et l’entraîner derrière le piano. De là, elle regarda les gardes de Navok riposter à l’attaque de la famille royale. De la glace fusa dans l’air, faisant tomber du marbre du plafond, des bourrasques saccagèrent la pièce. Xuru lançait des boules de feu dans tous les sens, incendiant le tapis et les canapés, la fumée écœurante persistant même après qu’Ariana eut éteints les flammes.
De son côté, Navok tentait encore de se débarrasser de Flox, qui sautillait entre ses jambes et l’attaquait à grand renfort de crocs et de griffes. Le spectacle aurait été hilarant si le reste de la pièce n’avait pas sombré dans le chaos.
Malgré leur infériorité numérique, les Vallentis étaient redoutables, s’étant préparés toute leur vie à ce genre de bataille magique, tout comme…
Jaren. Il fallait absolument que Kiva aille le retrouver. Mais d’abord…
— Ariana ! cria-t-elle en faisant signe à la reine qui tenait tête à l’ennemi devant la cheminée, à l’autre bout de la pièce.
Mais la souveraine était encerclée et trop occupée pour prêter attention à l’appel de Kiva.
Oriel, en revanche, accourut et se glissa derrière le piano avec eux, sans cesser de manier sa magie pour aider sa famille. Sachant ce qu’elle avait à faire, Kiva regarda Tipp dans les yeux.
— Ne bouge pas d’ici, tu m’entends ? Pas tant que la voie n’est pas libre.
Le garçon acquiesça et Kiva se tourna alors vers le jeune prince.
— Veille sur lui, supplia-t-elle.
— Promis, répondit solennellement Oriel avant de lancer un rocher sur une anomalie qui avait repéré leur cachette et se dirigeait vers eux.
Le projectile percuta l’homme en pleine tête. Il s’effondra par terre – et ne se releva pas.
Sans attendre davantage, Kiva se redressa et traversa la pièce en courant. Une rafale la frappa de plein fouet, mais l’amulette autour de son cou la protégea. L’une des anomalies fit alors surgir une vague qui vint s’écraser sur Kiva, la faisant tomber. Aussitôt, Mirryn se précipita vers elle pour l’aider à se relever et, d’un geste de la main, envoya valser l’attaquant.
— Ça va ? demanda la princesse par-dessus le fracas et les bruits de verre brisé.
— Il faut que je parle à ta mère, toussota Kiva, trempée de la tête aux pieds.
— Je te couvre, dit Mirryn en la propulsant vers l’avant.
Kiva reprit sa course, esquivant le plus d’attaques magiques possible, consciente qu’elle ne devait surtout pas vider l’amulette de son pouvoir. Pas si ses soupçons se révélaient fondés.
Lorsqu’elle arriva enfin à l’autre bout de la pièce, elle se réfugia derrière un fauteuil pourpre à côté de la cheminée où Ariana repoussait fièrement les anomalies qui surgissaient du couloir, de plus en plus nombreuses.
— Ce n’étaient pas les bagues, pas vrai ? lança Kiva en se remémorant les paroles de la reine, Sarana savait que cela risquait d’arriver un jour, et le coup d’œil qu’elle avait jeté un peu plus tôt.
En direction de l’amulette.
— Autrefois, si, souffla Ariana en sautant par-dessus une liane avant de la trancher en deux à l’aide d’une épée de glace. Mais Sarana en a fait faire des copies, au cas où quelqu’un tenterait de s’en servir. Puis elle a fondu les bagues d’origine et les a conservées dans notre famille pour nous protéger d’une autre manière.
Kiva effleura l’amulette. Elle avait donc vu juste : la Main des Dieux était en sa possession depuis le début.
— Est-ce qu’elle fonctionne encore ?
Elle n’avait jamais tenté d’insuffler sa magie dans les armoiries de la famille Vallentis, l’idée ne l’avait jamais effleurée.
Ariana esquiva un javelot enflammé et riposta par un puissant jet d’eau avant de s’agenouiller à côté de Kiva pour presser un doigt contre l’un des saphirs. La gemme rayonna quelques secondes, complétant le pouvoir protecteur des quatre pierres.
Hors d’haleine, la reine répondit :
— Elle ne fonctionnera qu’une seule fois. Sarana savait que faire fondre les bagues originelles diminuerait leur puissance, mais elle ne voulait pas prendre le risque de les voir tomber entre de mauvaises mains. Tu n’auras droit qu’à une tentative. Fais-en bon usage.
Puis Ariana se releva et repoussa les attaques de deux nouvelles anomalies.
Kiva n’attendit pas de les voir tomber. Elle se ruait déjà vers la porte.
Tu n’auras droit qu’à une tentative. Fais-en bon usage.
Les mots tournoyaient dans son esprit tandis qu’elle dévalait le couloir à toute vitesse. Derrière elle, Navok rugit son nom et elle faillit trébucher en prenant conscience qu’il la pourchassait. Elle jeta un œil par-dessus son épaule, juste à temps pour voir Xuru jeter une boule de feu dans sa direction. Les flammes l’enveloppèrent et sa vision vira au rouge, mais l’amulette les fit aussitôt disparaître.
Kiva continua sa course sans se retourner ni ralentir, malgré les attaques incessantes que les gardes de Navok faisaient pleuvoir sur elle. Elle était immunisée contre leur magie, ce qui ne l’empêchait pas d’être terrifiée.
Mais bientôt elle arriva en vue du pont, qui s’élançait au-dessus du fleuve au même étage que les appartements de la reine.
Et Jaren était là.
Une épée dans chaque main, il repoussait Gardes Gris et anomalies depuis le point culminant de la passerelle dorée. Kiva ne vit ni Veris ni Eidran, et ne reconnut aucun des soldats de la Garde Royale qui se battaient aux côtés de Jaren, mais elle aperçut Naari un peu plus loin, encerclée par l’ennemi.
Kiva plongea dans la mêlée, esquivant les attaques de magie et les coups de lame – l’amulette ne la protégerait pas contre l’acier mais elle refusait d’y penser, courant droit vers Jaren.
Puis une brèche s’ouvrit juste devant lui. Elle hurla son nom pour le prévenir, afin qu’il ne croie pas à un nouvel assaut, et se jeta sur lui, franchissant d’un bond la distance qui les séparait. Les yeux ronds, il la rattrapa, vacillant légèrement sous son poids, mais parvint à ne pas la blesser avec ses épées.
— Kiva, qu’est-ce que…
Sans lui laisser le temps de terminer sa phrase, elle retira l’amulette autour de son cou et la plaqua contre la poitrine du jeune homme tout en y projetant sa magie.
Une lumière jaillit, si aveuglante qu’elle dut fermer les yeux. Une sensation de chaleur dégoulina comme du sirop le long de son bras et s’insinua en Jaren.
Une seconde plus tard, Kiva sentit l’amulette se fissurer dans sa main. La lumière s’estompa et elle rouvrit les paupières, découvrant que les gemmes s’étaient désolidarisées en quatre morceaux. Un pour chaque bague.
Tu n’auras droit qu’à une tentative. Fais-en bon usage.
La Main des Dieux n’était plus.
Mais Jaren…
L’éclat doré dans son regard fixé sur elle brillait de mille feux.
Puis, d’un simple geste, il fit basculer dans le fleuve trois Gardes Gris que Kiva n’avait même pas vus approcher.
Jaren baissa les yeux vers sa paume avec un émerveillement qui arracha un sanglot à Kiva.
Il avait récupéré sa magie.
Et juste à temps, car Navok était arrivé à son tour sur le pont, sa garde rapprochée fendant la foule en direction de Kiva et Jaren.
Au ralenti, Kiva vit un mur de flammes fondre sur eux, tandis qu’une tornade soulevait le Serin en une vague meurtrière et que le pont se fissurait sous leurs pieds. Et elle avait pleinement conscience que l’amulette ne pouvait plus la protéger.
Mais elle n’en eut pas besoin. Car, d’un autre mouvement du poignet, Jaren projeta les flammes dans le fleuve, calma les eaux agitées et consolida le marbre.
Alors que la bataille continuait au-delà, la silence se fit sur le pont, Mirravéens comme Évaloniens sous le choc face à cette impressionnante démonstration de magie.
Contrairement aux apparences, celle-ci ne s’était toutefois pas produite sans efforts.
Kiva était assez proche pour entendre la respiration entrecoupée de Jaren, pour sentir ses tremblements de fatigue.
Elle prit alors conscience que, après si longtemps sans accès à ses pouvoirs, il n’était pas en pleine possession de ses forces. Il allait avoir besoin de temps pour les reconstituer. Il venait de réagir instinctivement, grâce à toutes ses années d’entraînement, mais il n’avait pas assez d’énergie pour continuer, d’autant qu’il se battait depuis leur arrivée au palais. Il était épuisé, et ni son corps ni sa magie ne tiendraient le coup indéfiniment. Une autre attaque similaire et…
Kiva savait que Jaren était prêt à tout pour protéger son peuple, pour la protéger elle, mais même-lui avait ses limites.
Navok semblait en avoir conscience lui aussi, car il arrêta d’un geste Xuru et le reste de ses gardes et fit un pas en avant. Dans les deux camps, tout le monde retenait son souffle, attendant de voir ce qui allait se passer.
Le roi mirravéen avança lentement vers Kiva et Jaren, ses cheveux se dressant telles des flammes sur sa tête, ses yeux lançant des éclairs.
Jaren tenta de pousser Kiva derrière lui, mais elle ne bougea pas. La fureur sur le visage de Navok lui était destinée. C’était à cause d’elle qu’il n’aurait jamais la magie dont il rêvait, qu’il n’agrandirait jamais son armée. Et le nombre d’anomalies qu’il avait sous ses ordres diminuait à vue d’œil, sous les coups de la Garde Royale, des soldats d’Ashlyn et des rebelles de Tor. Sans les Gardes Gris, la bataille aurait déjà tourné court. Mais il y avait bien trop de guerriers du côté mirravéen, et trop peu du côté évalonien. Même la présence d’Ariana et de Mirryn ne parvenait pas à faire pencher la balance.
— Vous voyez ce qui se passe ? lança Navok en s’arrêtant à une distance prudente. Ce n’est qu’une question de temps avant que mon armée détruise la vôtre. Avec ou sans la Main des Dieux, je vais conquérir cette ville, ce royaume, ce continent.
La certitude dans la voix de Navok fit frissonner Kiva. Il n’y avait pas l’ombre d’un doute dans son regard, comme si leur défaite était inéluctable.
— Regardez autour de vous, continua le roi, sa colère se muant en arrogance. Tout ça, c’est grâce à moi. J’ai tué mon propre père, qui était trop lâche pour passer à l’action, et j’ai passé les huit derniers mois à envoyer mes soldats aux quatre coins de Wenderall afin de constituer mon armée d’anomalies. Je me prépare à ce jour depuis ma naissance. Et vous, même avec votre magie, vous n’êtes qu’une petite braise face à un brasier. Vous n’avez aucune chance de me vaincre.
La détermination se lisait sur le visage de Jaren, mais, avant qu’il ne puisse répondre, une autre voix s’éleva :
— Ils ne peuvent peut-être pas. Mais moi, si.
Kiva se figea en entendant ces mots – et en voyant la personne qui les avait prononcés poser le pied sur le pont.
C’était Cresta.
À ses côtés se trouvait Sérafine, le visage bouffi de larmes mais un sourire radieux aux lèvres, comme si elle était incapable de contenir sa joie.
Kiva ne comprenait ni ce sourire ni l’expression horrifiée de Navok, qui semblait avoir vu un fantôme.
Sans le quitter des yeux, Cresta murmura quelque chose à la princesse, qui hocha la tête et disparut à l’intérieur du palais. Alors l’ancienne prisonnière s’avança jusqu’au roi.
Le cœur de Kiva s’emballa tandis que son regard passait de l’un à l’autre, voyant ce que son esprit peinait à comprendre :
La même mâchoire aux lignes tranchantes. Le même long nez droit. La même beauté sauvage.
C’était impossible.
Cresta toisait Navok en silence, stoïque et déterminée.
Quand celui-ci prit enfin la parole, ce fut d’une voix étranglée :
— Tu es censée être morte.
Cresta montra les dents en un simulacre de sourire et répondit, assez fort pour que tous l’entendent :
— Ravie de te revoir, mon cher frère.
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Mon cher frère.
Navok Kildarion était le frère de Cresta.
Kiva les regarda, stupéfaite, puis se tourna vers Jaren. La même incrédulité s’affichait sur son visage.
Les choses n’allaient pas bien à la maison.
Kiva entendit l’écho de la voix de Cresta dans son esprit, un souvenir de Zalindov. Le père violent dont la rousse lui avait parlé était le roi Arakkis. Et Sérafine devait donc être la sœur qu’il jugeait faible et inutile. Mais… Cresta n’avait jamais mentionné de frère. Kiva en était certaine. Elle n’en revenait pas de ne pas avoir eu le moindre soupçon, après tout ce temps passé avec elle.
C’est facile de cacher ce que tu ne veux pas que les autres sachent. Tu es bien placée pour le savoir.
Depuis le début, la vérité était là, dissimulée parmi les mensonges.
Mais Kiva se remémora leurs échanges et prit conscience que, bien qu’elle ait omis d’importants détails – comme l’existence de son frère –, Cresta n’avait jamais vraiment menti. Elle avait déclaré ne plus avoir de famille, mais n’avait pas affirmé que celle-ci était morte. C’était Kiva qui avait lu entre les lignes et s’était abstenue de poser des questions, trop obnubilée par ses propres soucis.
En une nuit, j’ai perdu la moitié de ma famille.
Kiva connaissait l’histoire ; la femme d’Arakkis avait si peur de lui qu’elle s’était enfuie, abandonnant ses enfants. La rumeur disait que la reine avait été pourchassée et tuée peu après. Mais c’était faux : elle n’avait pas été tuée et ne s’était pas enfuie seule. Elle avait emmené Cresta avec elle. Et laissé tous les autres derrière elle. Y compris Sérafine.
Voilà donc pourquoi Cresta était partie du hall en courant, un peu plus tôt. Ce n’était pas Navok qu’elle cherchait mais sa sœur, enfermée dans la bibliothèque.
Ma sœur n’avait que moi.
Kiva se souvenait encore de la douleur dans la voix de Cresta lorsqu’elle avait prononcé ces mots. Non pas parce que sa sœur était morte, comme Kiva l’avait cru, mais parce qu’elles avaient été séparées. Pourquoi, Kiva l’ignorait, mais elle était impatiente de le découvrir.
— Père t’a tuée ce soir-là, dit Navok, toujours sous le choc. Il m’a dit qu’il s’était emporté, que Sérafine avait essayé de l’arrêter, mais trop tard. C’est pour ça que Mère s’est enfuie. Elle ne supportait plus de rester en sa présence.
Parfaitement impassible, Cresta répondit :
— Il faut croire qu’on nous a menti à tous les deux. Quand j’ai repris connaissance, Mère m’a dit que Séra était morte. Qu’elle avait quitté Montsombre pour nous protéger de Père – et de toi. Tu imagines ce que j’ai ressenti en apprenant la vérité ? En apprenant que Séra était en vie ? Qu’elle s’était retrouvée seule avec non pas un mais deux monstres ? Je voulais revenir vous réduire en charpie, malheureusement je n’étais pas en mesure de le faire.
Parce qu’elle était à Zalindov, comprit Kiva, le cœur serré. Cresta avait dû entendre parler de Sérafine durant son emprisonnement.
— Une chance que tu te sois chargé de Père toi-même, continua Cresta avec un sourire félin. Et maintenant, je vais m’occuper de toi. Mirraven a subi le joug de bien trop de rois tyranniques. Il est grand temps que ça change.
Sans laisser à quiconque le temps de réagir, Cresta déclara d’une voix sonore :
— Conformément aux lois de notre pays de naissance, moi, Crestoria Vossendi Kildarion, défie Navok Arakkis Kildarion en duel.
Des vagues de tension s’élevèrent dans l’air. Les Mirravéens sur le pont étouffèrent des cris de surprise, et Jaren lui-même se raidit.
Cette fois, ce fut la voix de la reine que Kiva entendit dans son esprit, des mots qu’Ariana avait prononcés durant la réunion du Conseil Royal sous le palais, des mois plus tôt : En vertu des lois mirravéennes, si une personne de sang royal provoque le monarque en duel et le vainc, elle monte alors sur le trône.
Cresta avait défié Navok, tout comme celui-ci avait défié son propre père. Si elle gagnait…
Elle deviendrait reine de Mirraven.
Kiva fixa son amie, qui s’était entraînée de façon obsessionnelle depuis sa sortie de prison.
Il y aura toujours plus fort que soi. Mieux vaut s’y préparer.
Voilà donc à quoi Cresta s’était préparée.
Navok éclata d’un rire mauvais. Kiva s’attendait à ce qu’il proteste, à ce qu’il donne une chance à Cresta de revenir sur sa déclaration. Mais non.
— Tu as toujours été une gamine imprudente et effrontée, répondit-il. Je n’ai pas pleuré ta disparition la première fois, et je ne le ferai pas davantage aujourd’hui.
À peine eut-il terminé sa phrase qu’il dégaina une dague, rapide comme l’éclair, et la lança sur sa sœur.
Kiva cria un avertissement, mais Cresta avait anticipé l’attaque sournoise de Navok. Elle esquiva, et la lame alla se ficher dans la poitrine d’un des gardes de son frère, derrière elle ; l’homme poussa un cri, recula d’un pas chancelant et s’effondra par terre.
Aussitôt, la situation dégénéra : Cresta dégaina son épée et se rua vers son frère, qui para son attaque dans un fracas métallique, lame contre lame. Mais ils n’étaient pas les seuls à se battre. Le charme était rompu et, soudain, toutes les personnes présentes sur le pont reprirent les armes.
Jaren attrapa Kiva et la dissimula dans son dos contre la rambarde, tandis qu’il repoussait les assauts magiques et physiques que les Gardes Gris et les anomalies faisaient pleuvoir sur lui. Par accord tacite – ou peut-être selon la loi mirravéenne –, personne ne tenta d’attaquer Cresta, la laissant affronter Navok sans interférer. Kiva regarda avec stupéfaction la rousse – la princesse – porter coup sur coup, sauter, esquiver, parer toutes les attaques de Navok et lui rendre la pareille. Pendant ce temps, Jaren faisait son possible pour empêcher les anomalies de détruire le pont et de les faire basculer dans le fleuve.
Tous les sens de Kiva était assaillis par les grognements de douleur, le crissement du métal, l’odeur de sueur et de sang, la fumée qui lui piquait les yeux. À travers la balustrade, elle aperçut Torell et Ashlyn, plus proches du palais, non loin de Mirryn et Ariana, qui se battaient avec moins de vivacité que dans les appartements de la reine, rattrapées par la fatigue. Kiva pria pour qu’Oriel et Tipp soient restés cachés à l’intérieur, peut-être avec Sérafine, mais elle savait qu’ils ne seraient nulle part en sécurité. Car, au même moment, elle vit une fissure se former à la base de l’aile ouest du palais, fendant la façade fortifiée au luminium sur toute sa hauteur, jusqu’à la plus grande tour. En réponse, le pont vibra, la rivière rugit, puis tout se calma quand l’anomalie responsable fut éliminée par Rhessinda, couverte de sang.
Kiva perdit alors de vue ses amis et son frère dans la cohue et se concentra sur le danger le plus immédiat. Jaren tentait désespérément de repousser les assaillants qui venaient à présent des deux côtés. Sa magie ne produisait déjà plus que des braises et des volutes de fumée. Malgré l’aide de la Garde Royale et des soldats évaloniens, il ne tiendrait plus très longtemps. Et Kiva ne pouvait pas continuer à se terrer derrière lui comme une demoiselle en détresse.
Faisant fi de ses ordres, elle s’élança vers le corps le plus proche et récupéra l’épée de la victime. L’arme était trop lourde pour elle, mais cela ne l’empêcha pas de l’agiter furieusement quand un garde se précipita dans l’angle mort de Jaren. Elle revit soudain le visage de la guerrière dorée dans l’arène et entendit la voix de Naari. Tuer ou être tuée. Sans hésiter, Kiva abattit sa lame sur la bottine de l’homme, sectionnant son talon. Celui-ci rugit de douleur et lâcha son arme pour agripper sa jambe. En entendant ce bruit, Jaren fit volte-face et ouvrit de grands yeux en découvrant ce qu’elle avait fait. Mais ce n’était pas la surprise qui déformait ses traits.
C’était la peur.
Kiva eut tout juste le temps de se retourner pour voir une boule de feu lancée par Xuru fuser vers elle, de sentir la terreur l’envahir, de se préparer à l’atroce brûlure… Mais Jaren, qui n’avait plus assez de magie pour combattre les flammes, sauta devant elle pour faire rempart de son corps.
Elle perçut la chaleur de l’attaque, l’odeur de brûlé dans ses cheveux, elle dut même éteindre une étincelle sur une mèche, mais elle était indemne.
Jaren, lui…
Kiva lâcha son épée et le rattrapa par la taille pour ralentir sa chute, lui arrachant un gémissement d’agonie.
— Non, non, non, souffla-t-elle en découvrant les dégâts, une fois qu’il fut allongé par terre.
La partie supérieure de son armure en cuir s’était désintégrée et son torse n’était plus qu’une bouillie de sang, de chair fondue et de cendres noires.
Kiva ravala la bile qui lui avait envahi la gorge et s’obligea à regarder ses yeux mi-clos.
— Ça v-va aller. Tout va bien.
Rien n’allait. Ils étaient encore en pleine zone de combat et Xuru avançait vers eux, un sourire aux lèvres, de nouvelles flammes dansant sur ses mains.
Mais il n’eut pas l’occasion de les lancer, car son sourire se transforma en cri silencieux lorsqu’une épée lui transperça la poitrine par-derrière.
L’épée de Naari.
Sans même attendre que le corps de l’anomalie s’effondre, celle-ci retira sa lame et se précipita vers Kiva et Jaren pour les défendre contre une nouvelle vague d’assaillants.
Kiva prit une profonde inspiration et profita de cet instant de répit pour invoquer sa magie. La lueur dorée déferla dans le corps de Jaren, qui poussa cette fois un gémissement de soulagement.
Pitié, pitié, pitié, supplia Kiva, consciente du temps qui filait.
Elle se sentit faiblir, comme lorsqu’elle avait réveillé les trois Vallentis, mais elle tint bon. Il ne lui fallut que quelques secondes, mais au milieu d’une bataille celles-ci semblèrent durer des heures, jusqu’à ce que les plaies se referment enfin et ne laissent derrière elles qu’une peau rose, flambant neuve.
La magie de Kiva s’évanouit et elle vacilla, étourdie. Jaren tendit les mains pour la retenir d’un air inquiet, comme s’il ne venait pas lui-même d’être brûlé sur la moitié du corps.
— Je vais bien, protesta Kiva d’une voix faible.
Elle avait besoin de repos. Ils avaient tous besoin de repos. Mais l’armée de Navok était aussi acharnée que son roi. Lui et Cresta continuaient de s’affronter, désormais couverts de sang et d’égratignures, et aucun ne semblait prendre l’avantage.
Mais, brusquement, ils s’arrêtèrent.
Tout le monde s’arrêta.
Car soudain, comme par enchantement, le pont se couvrit d’ombres.
Non, pensa Kiva en croisant le regard terrifié de Jaren tandis que ses membres se figeaient. Elle était encore accroupie à côté de lui et ils avaient tous deux vue sur la moitié est du pont, beaucoup plus dégagée que l’ouest et le centre. Kiva n’eut donc aucun mal à apercevoir la silhouette qui avançait d’un pas tranquille entre les quelques corps inertes.
Zuleeka.
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La peur enserrait la poitrine de Kiva comme un serpent tandis qu’elle regardait sa sœur approcher.
Les cheveux foncés de Zuleeka étaient rassemblés en une épaisse natte sur son épaule, sa peau d’albâtre presque luminescente contrastant avec son armure noire et les ombres qui tournoyaient autour d’elle. Elle n’accorda pas un regard aux soldats, gardes et anomalies qui brandissaient leurs armes, aussi immobiles que des statues.
Pas maintenant, se désola Kiva, épuisée. Elle avait espéré que Zuleeka resterait terrée dans un coin jusqu’à la fin de la bataille, comme l’en avait accusé Ashlyn. Pourtant elle était là, son expression belliqueuse visible même de loin.
— J’ai cru apercevoir ta magie à travers ma fenêtre, lança Zuleeka. Tu es venue jouer, sœurette ?
Le serpent s’enroula un peu plus quand Kiva prit conscience de ce qui avait fait sortir Zuleeka de sa cachette. Celle-ci n’avait pas pu résister à la vue de l’éclat doré. Une étincelle de folie brillait dans son regard, mais Kiva ignorait si c’était l’influence de la magie corrompue dans son sang ou si elle avait enfin réalisé que toute la puissance du monde ne l’aiderait pas à rester sur le trône. Quelle que soit l’issue de la bataille, Evalon ne lui appartenait déjà plus.
Il était toutefois évident que Zuleeka s’en moquait. Qu’elle ne se rendrait jamais.
Et Kiva était la seule capable de l’arrêter.
Grâce à son entraînement, elle se libéra sans peine de l’emprise des ombres, même si elle y laissa encore un peu d’énergie. Ignorant son vertige, elle se leva. Elle ignora aussi le regard implorant de Jaren, qui la suppliait de le libérer, de ne pas affronter sa sœur seule.
Mais il ne pouvait pas la protéger et elle refusait de prendre le risque que Zuleeka se serve de lui.
Pas cette fois.
— On n’est pas obligées de faire ça, Zuleeka, dit Kiva en avançant lentement vers sa sœur. Mère n’a jamais voulu que les choses se terminent ainsi.
Elle savait pertinemment que sa sœur ferait la sourde oreille, mais elle essayait de gagner du temps afin que sa magie se régénère le plus possible.
Zuleeka montra les dents.
— Tu ne sais pas ce qu’elle voulait.
— J’en sais plus que tu ne le crois, rétorqua Kiva en passant devant un trio de Gardes Gris au regard terrifié. Je sais par exemple qu’elle a tenté de me libérer de Zalindov pour te sauver, toi.
— Je n’ai pas besoin qu’on me sauve. Pas quand je peux faire ceci.
D’un geste, elle libéra les deux anomalies les plus proches, qui portèrent brusquement une main à leur gorge, étouffées par de nouvelles ombres, puis s’écroulèrent.
Mortes.
Kiva tenta de rester de marbre, malgré l’horreur qui l’envahit face à l’attaque impitoyable de sa sœur. Ses victimes n’avaient rien pu faire pour se défendre. Et Kiva n’avait pas été assez rapide, n’avait même pas pensé à mobiliser sa propre magie. C’était une erreur qu’elle ne pouvait se permettre de refaire.
— Mère a perdu de vue nos objectifs, déclara Zuleeka, le regard encore plus fébrile, comme si chaque once de magie grignotait un peu plus son âme. Elle n’appréciait pas notre véritable pouvoir, celui que Torvin nous a transmis. À moi comme à toi, Kiva. Tu n’as pas besoin de me sauver, sœurette. Mais tu peux te joindre à moi.
De nouveau, Kiva prit garde à ne pas réagir, même si tout en elle rejetait la proposition de sa sœur.
— Libère-toi de tes pathétiques pouvoirs de guérison et accueille les ombres, continua Zuleeka d’un ton révérencieux en faisant surgir au bout de ses doigts une volute d’obscurité qu’elle fixa avec adoration. Ensemble, nous reprendrons tout ce qui nous appartient. Personne ne pourra nous arrêter.
Kiva se crispa à la vue des ombres, puis s’obligea à se calmer. Attends, murmura une petite voix dans sa tête.
— Mais Zulee, rien de tout ça n’est à nous, dit-elle d’une voix douce en se tournant vers les armées qui continuaient à s’affronter devant le palais, inconscientes de la nouvelle menace qui pesait sur le pont. Ce sont tes rebelles là-bas, mais ils ne se battent pas pour toi. C’est à Tor qu’ils obéissent, à lui qu’ils ont accordé leur respect. Ce qui ne veut pas dire que le royaume lui revient de droit. Evalon ne nous appartient pas. Ne nous a jamais appartenu. Et je pense que Mère s’en était rendu compte. Elle était prête à y renoncer pour t’empêcher de t’autodétruire. (Elle tendit la main à sa sœur.) Laisse-moi t’aider, Zulee. Comme Mère le voulait.
L’espace d’un instant, Kiva crut qu’elle était parvenue à la convaincre.
Mais le visage de Zuleeka s’assombrit et, d’une voix menaçante, elle répondit :
— Mère n’aurait jamais dû tourner le dos à notre lignée. C’était une traîtresse, tout comme toi. Si tu refuses de te joindre à moi, tu la rejoindras, elle.
Alors Zuleeka propulsa sa magie noire en direction de sa sœur. Mais, cette fois, Kiva était prête. Son cœur se serra lorsqu’elle pensa à Caldon qui l’avait obligée à s’entraîner, encore et encore. Sans lui, elle n’aurait jamais réagi assez vite pour dissoudre les ombres de Zuleeka au vol.
À n’importe quel autre moment, elle aurait savouré la stupéfaction qui s’afficha sur le visage de sa sœur.
— On dirait que tu as plus d’un tour dans ton sac, cracha Zuleeka.
Puis elle attaqua de nouveau.
Un déferlement d’ombres que Kiva parvint à contenir au prix d’un effort considérable. L’assaut était sans fin, et Kiva sentait la sueur perler sur son front, ses mains trembler, ses jambes faiblir. Malgré tout, elle continua à repousser de sa lumière la magie corrompue de sa sœur.
Soudain, dans un rugissement de colère, Zuleeka bannit les ténèbres qui enveloppaient le pont, et le chaos se ranima. Après quelques secondes d’égarement, soldats et anomalies recommencèrent à se battre, tandis que Cresta et Navok reprenaient leur duel avec une ardeur renouvelée. Kiva vit Jaren se précipiter vers elle, mais il fut intercepté par un groupe de Gardes Gris et fut obligé de les affronter pour ne pas être embroché par leurs lames. Puis l’attention de Kiva fut détournée par les ombres de sa sœur qui revenaient à la charge, plus violemment que jamais.
— Pourquoi… ne… meurs… tu… pas ! haleta Zuleeka en se rapprochant peu à peu.
Lorsqu’elle ne se trouva plus qu’à un mètre, elle fit une chose à laquelle Kiva ne s’attendait pas : trop vite pour que Kiva puisse l’en empêcher, Zuleeka tua d’un geste une soldate évalonienne qui passait par là, puis lui arracha son épée et s’élança en avant.
Kiva recula d’un bond et balaya frénétiquement le sol du regard, à la recherche d’une arme pour se défendre. C’est alors que Naari surgit et para l’attaque de Zuleeka.
Celle-ci rugit de nouveau et redoubla d’efforts. En les voyant se faire face, Kiva se souvint de l’animosité qui existait entre les deux femmes depuis que Zuleeka avait tranché la main de Naari des années plus tôt. Sans oublier qu’elle l’avait bien plus récemment plongée dans le coma. L’heure de la vengeance avait clairement sonné pour Naari, mais Zuleeka était une adversaire redoutable, sa magie et son habileté à l’épée formaient une combinaison létale.
Kiva fit son possible pour empêcher les ombres de toucher Naari, tout en esquivant les attaques physiques et magiques qui sévissaient autour d’elles. Ses propres pouvoirs commençaient à se tarir, mais elle puisa dans ses réserves, consciente qu’elle ne tiendrait pas beaucoup plus longtemps. Leur stratégie ne fonctionnait pas. Même à deux contre une, Zuleeka ne montrait aucun signe de faiblesse. Et personne d’autre n’était en mesure de leur venir en aide. Jaren était toujours encerclé et n’avait plus une goutte de magie, Cresta était entièrement concentrée sur son duel avec Navok. Les autres étaient trop loin pour leur prêter main-forte. Et la magie de Kiva… ce qui en restait n’était qu’une petite flamme de bougie en pleine tempête.
L’amour. Elle doit se concentrer sur l’amour.
Au souvenir de la voix de Caldon, Kiva réprima un sanglot. Ce n’était pas le moment de penser à lui ou à l’une des dernières choses qu’il lui avait dites : Il est hors de question que je te laisse affronter seule ta sœur. On est dans le même bateau, Risette. Toi et moi.
Sauf qu’il n’était pas là. Et ne le serait plus jamais.
Le cœur de Kiva se brisa de nouveau.
Mais elle savait aussi ce qui lui restait à faire.
L’amour. Elle doit se concentrer sur l’amour.
Malgré son entraînement, toute sa magie était présentement alimentée par le désespoir. Ce qui était une grave erreur. Aucune lumière ne peut grandir dans l’obscurité.
Je veux que tu penses à un bon souvenir, lui avait dit Jaren quelques semaines plus tôt.
Un souvenir rempli d’amour, avait renchéri Caldon.
Même en plein milieu d’une bataille, ce n’était pas difficile pour Kiva. Car il lui suffisait de penser à eux.
Jaren et Caldon.
Tipp et Naari.
Cresta, Torell, Ashlyn.
Toutes les personnes chères à son cœur, qui s’étaient battues à ses côtés – et pour elle. Elle repensa au baiser qu’elle avait échangé avec Jaren au sommet de la montagne, aux bras de Caldon autour d’elle pendant qu’elle pleurait. Au sourire de Tipp, à l’instinct protecteur de Naari. À l’amitié inattendue de Cresta, à la loyauté sans faille de Torell, à la bonté d’Ashlyn.
Ils étaient son espoir.
Sa force.
Sa raison de continuer.
De ne jamais abandonner.
Lorsque Zuleeka parvint enfin à porter un coup, lacérant la poitrine de Naari, qui bascula à la renverse, Kiva n’hésita pas. Elle tendit un bras vers la garde, suturant la blessure d’un filament doré, et l’autre vers sa sœur, laissant échapper tout son amour, sa force et son espoir en une boule de lumière aussi aveuglante que le soleil qui percuta Zuleeka en pleine poitrine.
Celle-ci lâcha son épée, tomba à genoux et projeta sa magie dans un hurlement de fureur.
Lumière contre obscurité.
Obscurité contre lumière.
Zuleeka continua de lutter, et la peur tenta de submerger Kiva, mais elle ne se laissa pas faire, concentrée de toutes ses forces sur les gens qu’elle aimait.
Et soudain, les ombres de Zuleeka disparurent.
Emportée par son élan, Kiva bascula en avant et manqua de perdre l’équilibre.
Autour d’elles, la bataille continuait de faire rage, mais les sœurs étaient comme enfermées dans une bulle, hors d’haleine, les yeux dans les yeux.
Le cœur de Kiva battait à tout rompre. Était-ce enfin terminé ? Du coin de l’œil, elle vit Naari tenter de se relever, Jaren, enfin débarrassé de ses adversaires, accourir vers elle, mais son attention restait fixée sur Zuleeka, vaincue, qui levait vers elle un regard débordant d’émotion.
Sa magie corrompue s’était consumée.
Elle était purifiée.
Guérie.
Kiva tremblait, incapable d’y croire, pas même lorsque Zuleeka ouvrit la bouche pour murmurer d’une voix gutturale :
— Tout ce que j’ai fait était pour notre famille. Tout ce que j’ai accompli, tout ce dont j’ai rêvé, c’était pour nous.
— Ce n’était pas à toi d’en décider.
Zuleeka ne l’entendit pas. Ne l’écouta pas. Son ton changea, se durcit :
— Tu as essayé de m’enlever mon rêve. Donc à mon tour maintenant de t’arracher le tien.
Un cri de douleur s’éleva, et Kiva tourna la tête juste à temps pour voir l’expression stupéfaite de Navok lorsque Cresta retira sa lame de la poitrine de son frère. Il pressa les mains contre la blessure fatale, puis bascula en arrière, par-dessus la rambarde, et tomba dans le fleuve en contrebas.
Cresta avait réussi.
Elle avait vaincu Navok.
Elle était la nouvelle reine de Mirraven.
Ce qui signifiait qu’elle pouvait stopper la bataille, immédiatement.
Mais Kiva prit alors conscience de l’erreur potentiellement fatale qu’elle venait de commettre et se retourna vers Zuleeka. Sa distraction lui avait coûté cher.
Car dans la main de sa sœur se trouvait à présent une dague familière, une dague que Kiva avait sottement oubliée face à tous les autres dangers qui les menaçaient.
L’Œil des Dieux.
Avec un sourire sinistre, Zuleeka lança la lame dans l’air.
Mais pas en direction de Kiva.
À mon tour maintenant de t’arracher le tien.
Kiva suivit du regard la trajectoire de la dague, sachant qu’elle n’avait qu’une fraction de seconde pour se décider.
Elle n’hésita pas.
Car l’Œil visait Jaren. La seule arme qui pouvait lui voler sa magie – de nouveau – et, cette fois, il n’aurait aucun espoir de la récupérer. Il ne perdrait pas seulement ses pouvoirs, mais son trône. Et Kiva refusait de l’accepter.
Alors elle s’élança pour intercepter la lame.
Une douleur aveuglante la transperça lorsqu’elle retomba sur le pont. Ce n’était pas juste la dague enfoncée dans son estomac, mais le froid mordant de sa magie qui hurlait dans ses veines. Elle la sentait quitter son corps, aspirée, volée par l’Œil.
Puis disparaître. Comme si elle n’avait jamais existé.
Kiva lâcha un sanglot, mais elle n’eut pas le temps de pleurer ce qu’elle venait de perdre, ni de s’inquiéter de la torpeur qui l’engourdissait peu à peu. C’était la peur qui l’envahissait tout entière. Car Jaren, Naari et même Cresta auraient déjà dû se trouver à ses côtés.
Mais Kiva était seule, le pont silencieux, immobile…
Et recouvert d’ombres.
Non.
Zuleeka s’approcha avec un sourire triomphant, sa magie plus puissante que jamais.
Un autre sanglot secoua la poitrine de Kiva, à la douleur et à la perte s’ajoutait l’anéantissement.
Parce qu’elle avait échoué. Et qu’elle n’avait plus aucune carte à jouer, ses pouvoirs de guérisseuse disparus à jamais.
Zuleeka s’arrêta devant elle et s’accroupit pour laisser courir un doigt moqueur sur son visage.
Kiva était trop affaiblie pour se dérober, mobilisant ses quelques forces pour presser ses mains contre son estomac et tenter d’étancher son propre sang.
— Ce n’était pas malin de ta part, minauda Zuleeka. Crois-le ou non, sœurette, mais je suis désolée qu’on en soit arrivées là. Si tu avais accepté de te joindre à moi, rien de tout ça ne serait arrivé.
Kiva toussa, et du sang dégoulina sur son menton.
Elle savait ce que cela signifiait.
Elle n’en avait plus pour longtemps.
Et elle savait ce qui lui restait à faire.
Tendant le cou avec peine, elle croisa le regard de Jaren, figé à quelques pas de là. Il était terrifié, son visage blême contrastant étonnamment avec la peau rosée de son torse. Elle tenta de lui parler tout bas, de lui dire à quel point elle l’aimait, qu’il valait tous les sacrifices et qu’elle était désolée pour ce qui allait bientôt se passer. Mais sa sœur reprit la parole, et Kiva se retourna douloureusement vers elle.
— Ne t’inquiète pas, dit Zuleeka avec un coup d’œil amusé vers Jaren. Je ne le ferai pas souffrir. Considère ça comme mon dernier cadeau, une mort rapide pour ton bien-aimé.
Puis elle se pencha et pressa ses lèvres contre le front de Kiva avant de murmurer à son oreille :
— Au revoir, sœurette.
Alors Kiva se força à prononcer trois petits mots :
— Au revoir, Zuleeka.
Sans laisser à sa sœur le temps de comprendre, Kiva rassembla ses dernières forces pour arracher la dague de son estomac – la douleur la plus atroce qu’elle ait jamais ressentie – et attaquer Zuleeka, qui ouvrit de grands yeux et s’écarta précipitamment.
Elle fut trop lente, la lame glissa contre la joue de sa sœur.
C’était une blessure superficielle, à peine une égratignure.
Mais c’était assez.
Un hurlement de rage s’échappa de la gorge de Zuleeka. Elle plaqua une main contre son visage, tandis que son corps réabsorbait toutes les ombres du pont, comme de l’encre renversée qui retournerait à son pot. En quelques secondes, sa magie disparut sans laisser de trace, libérant pour toujours ceux qu’elle retenait captifs.
Aussitôt, Zuleeka fut plaquée au sol par Naari, mais cette fois elle ne tenta même pas de résister.
C’était terminé.
Pour de bon.
Soudain, Jaren surgit à son tour.
— Kiva, ma douce, regarde-moi, supplia-t-il en prenant son visage entre ses mains tremblantes. Reste avec moi. Ne ferme pas les yeux.
Puis il cria, appelant à l’aide.
De nouvelles mains se posèrent sur elle, celles de Cresta, qui pressait fort contre son abdomen. Elle criait elle aussi, des mots que Kiva ne comprenait pas, ses pensées trop engourdies. Elle savait qu’elle aurait dû avoir mal, mais elle ne ressentait rien.
Juste du sang.
Beaucoup de sang.
Partout.
Jusqu’à ce que ses yeux se ferment.
Et puis…
Les ténèbres.
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Douleur.
Sang.
Cris.
Silence.
Durant quelques secondes, minutes, heures, jours, Kiva flotta dans le néant, ses paupières s’ouvrant par intermittence, révélant chaque fois une nouvelle personne.
Jaren, Tipp, Cresta, Torell, Naari, Ashlyn.
Ils lui parlaient, la suppliaient, mais elle était incapable de les comprendre, incapable de leur répondre.
Elle aurait voulu être soulagée de les voir, de savoir qu’ils avaient survécu à la bataille, mais elle avait surtout envie qu’ils se taisent et la laissent sombrer dans l’oubli, là où il n’y avait ni douleur, ni combat, ni peur.
Juste une douce quiétude.
D’autres visages se penchèrent sur elle, des inconnus en toge blanche et à l’odeur agressivement propre qui allaient et venaient en échangeant des murmures inquiets.
Elle ne reconnut qu’une vieille dame à la peau sombre, son visage caché derrière des lunettes à monture métallique. Elle dégageait quelque chose d’apaisant, de rassurant, mais Kiva n’aurait pas su dire pourquoi.
Une main dans la sienne.
Des lèvres sur sa joue.
Des yeux bleu doré fixés sur elle.
Une voix nouée qui lui murmurait de tenir bon et qu’on l’aimait.
Jaren.
Elle voulait le réconforter. Essuyer ses larmes.
Mais les ténèbres l’emportèrent de nouveau.
Et, cette fois, la gardèrent.
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Kiva reprit lentement connaissance, les paupières lourdes. Elle lutta pour les ouvrir, une fois, deux fois, trois fois, jusqu’à ce que sa vision devienne suffisamment nette pour qu’elle reconnaisse le décor qui l’entourait.
Argenteline, murmura une petite voix épuisée sous son crâne.
La fenêtre de sa chambre donnait sur le sanctuaire au centre du campus de l’académie.
Une partie d’elle se demanda comment elle était arrivée là et tenta de combler les trous dans ses souvenirs. Mais l’autre, plus insistante, exigeait qu’elle se concentre sur la personne assise à son chevet. La dernière personne qu’elle s’attendait à voir.
Caldon.
Il était d’une pâleur cadavérique, les cheveux en bataille, mais les yeux pétillants de malice.
— Je te laisse pendant quelques heures, et voilà ce qui se passe.
Kiva le fixa.
Encore, encore et encore.
Puis son visage se décomposa et elle éclata en sanglots.
Il se leva de son siège en jurant et se glissa sur son lit pour la prendre prudemment – très prudemment – dans ses bras.
— On en a déjà parlé, chuchota-t-il à son oreille. Pas de larmes quand je te fais un câlin. C’est la règle.
— J-j-je croyais que tu étais m-m-mort, hoqueta Kiva, réveillant la douleur sourde dans son estomac mais incapable de refouler la vague d’émotions qui la submergeait.
La peur, l’horreur, le chagrin qu’elle avait ressentis en apprenant la mort de Caldon étaient désormais remplacés par un soulagement si intense qu’elle en perdit presque le souffle.
— J’ai failli l’être, répondit le prince. Je vais te raconter ce qui s’est passé, mais uniquement si tu te calmes. Ton corps a besoin de repos et, si tu t’agites trop, la guérisseuse Maddis va encore venir me crier dessus.
— En-encore ?
— Techniquement, je ne suis pas censé sortir de mon lit. Mais Jaren a été convoqué pour une réunion extraordinaire du Conseil Royal et je lui ai promis de ne pas te laisser seule, même si rester assis là était à peu près aussi passionnant que regarder la peinture sécher. Tu baves en dormant, tu savais ?
Kiva n’avait pas l’énergie d’être gênée, mais elle parvint enfin à stopper ses larmes et demanda, incrédule :
— Comment tu t’en es sorti ? Galdric a dit…
Le regard de Caldon s’assombrit.
— Ah oui, Galdric. Tante Ariana nous a raconté ce que les bagues lui ont fait. Bon débarras.
Sa colère s’envola aussi vite qu’elle était apparue et il ajouta :
— Je suis là grâce à Tipp. Il m’a sauvé la vie.
Kiva ne s’y attendait pas, d’autant que le garçon lui avait lui-même annoncé le décès de Caldon. Et il ne jouait pas la comédie, elle avait vu la douleur dans ses yeux, les larmes sur ses joues.
— Il ne savait pas qu’il m’avait sauvé, précisa Caldon. Je crois qu’il m’a fêlé une côte quand ils sont venus récupérer mon corps et ont découvert que je respirais encore. Il a une sacrée force pour quelqu’un de si petit. Comme une sangsue.
— Mais comment ? Galdric a dit qu’il t’avait empoisonné avec du venin de nécros. Il n’y a aucun remède à ça. Il a dit… Il a dit…
Kiva tenta de surmonter la fatigue qui embrumait son esprit.
— Il a dit que Tipp avait essayé de te donner de l’eau. Ça n’aurait jamais…
— Ce n’était pas de l’eau. Tu te souviens quand on était aux Marchés de minuit et que Tipp s’est fait la malle pendant que tu récupérais la bague ?
Kiva hocha la tête. Elle ne risquait pas d’oublier cette nuit de sitôt.
— Eh bien, pendant que tu chantais la sérénade à la lune ou je ne sais quoi, on l’a cherché partout, paniqués, et on a fini par le retrouver avec la Mystique. Apparemment, ils ont eu une sacrée conversation tous les deux et elle lui a donné une fiole de liquide en lui disant de la verser dans son outre « le matin du neuvième jour » et de s’en servir « quand le serpent mordrait ». Le pauvre gamin pensait avoir perdu la tête et n’a pas osé nous en parler, mais il a compté les jours et suivi les instructions. Quand Galdric m’a attaqué… (Caldon souleva sa chemise, révélant un bandage blanc juste sous sa cage thoracique.)… et s’est vanté au sujet du venin, Tipp a aussitôt compris de quoi il retournait et tenté de vider toute son outre dans mon gosier. Laisse-moi te dire que ça n’a pas été agréable. Mais j’ai réussi à avaler quelques gorgées avant que Galdric l’éloigne de force. Et me voilà.
— Mais… Mais… Il n’existe aucun remède contre le venin de nécros dans tout Wenderall, répéta Kiva.
— Exactement. Pas à Wenderall. Mais la Mystique ne vient pas d’ici, pas vrai ?
Émerveillée, Kiva repensa à Zofia Sage et à sa mystérieuse magie mentale, venue de l’autre côté des mers.
— Incroyable, murmura-t-elle.
— Je suis désolé de te l’apprendre, Risette, mais Tipp t’a officiellement délogée de la première place de mes personnes préférées. Ne le prends pas personnellement.
— Oh, il est tout en haut de ma liste aussi, répondit Kiva en s’appuyant plus lourdement contre lui.
Caldon lui embrassa le sommet du crâne.
— Je me sens encore à moitié mort, mais c’est toi qui nous as le plus inquiétés. Tu as passé plusieurs jours dans un état critique.
— Plusieurs jours ?
— Tu as été inconsciente pendant près d’une semaine. La lame t’a déchiré le foie ou le poumon ou… quelque chose d’autre là-dedans. Tu as fait une hémorragie interne, d’après Maddis. Les guérisseurs ont travaillé d’arrache-pied nuit et jour pour te sauver.
Son ton léger ne dissimulait pas entièrement sa peur, la même peur qu’elle avait ressentie lorsqu’elle pensait l’avoir perdu. Elle pressa la joue contre sa poitrine et grimaça en sentant un nouvel élancement dans son estomac. Sa crise de larmes avait exacerbé la douleur, mais…
— Tu es sûr, pour l’hémorragie interne ? Ça fait mal, mais pas à ce point-là.
Caldon sourit.
— C’est grâce aux médicaments. Pas de lait de pavot, s’empressa-t-il de préciser. Cresta leur a parlé de tes antécédents avec la poudre d’ange et ils ont décidé d’éviter toute substance addictive. Je ne sais pas ce qu’ils t’ont donné, je sais juste que c’est censé atténuer la douleur et te faire dormir. Je suis honnêtement surpris que tu aies réussi à rester éveillée durant toute cette discussion.
Kiva sentait effectivement le sommeil la gagner, mais Caldon venait de lui rappeler quelque chose et elle s’obligea à garder les yeux ouverts.
— Cresta, elle est…
— Une Kildarion ? Crois-moi, j’ai eu bien du mal à garder le secret.
— Tu savais ? s’exclama Kiva, incrédule.
Il leva les yeux au ciel.
— Quand vas-tu finir par comprendre que je sais tout ?
— Mais… comment ? Et pourquoi tu n’as rien dit ?
— Premièrement, ce n’était pas à moi de le révéler, dit-il avec un regard éloquent pour lui rappeler tous les secrets qu’il avait gardés pour elle. Et pour être honnête, je ne l’ai pas découvert tout de suite. Elle avait quelque chose de familier, mais je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus. Je n’ai commencé à comprendre qu’à la moitié du voyage. Sa manière de se mouvoir, son apparence… La réaction de certains souverains en la voyant, comme s’ils avaient l’impression de la reconnaître… La ressemblance familiale est subtile mais suffisante pour mettre la puce à l’oreille. Sans compter qu’elle parle plus de langues que moi et se bat comme si elle était née avec une épée à la main !
Maintenant qu’il le disait, Kiva se sentait encore plus bête de ne rien avoir vu venir. Elle ouvrit la bouche pour poser un million d’autres questions, à commencer par ce que signifiait le titre royal de Cresta pour Caldon personnellement, au vu de la relation qui s’était nouée entre eux durant leur périple. Mais, à cet instant, la porte de la chambre s’ouvrit et Maddis apparut.
Elle s’arrêta sur le seuil et haussa ses sourcils gris.
— Oups, marmonna Caldon. Pris en flagrant délit.
Mais il ne bougea pas.
La guérisseuse en chef poussa un profond soupir, puis s’avança vers eux.
— Vous êtes censés vous reposer. Tous les deux.
Caldon désigna leur position allongée.
— Comment pourrait-on être plus reposés que ça ?
Maddis l’ignora et se tourna vers Kiva.
— Contente de vous trouver éveillée, ma chère.
— Merci d’avoir pris soin de moi, répondit Kiva, presque timidement.
Son respect pour la directrice d’Argenteline grandissait à chacune de leurs rencontres.
Cette dernière balaya d’un geste ses remerciements.
— Comment vous sentez-vous ? Avez-vous mal ?
— Un peu.
Maddis sortit un flacon de sa poche.
— Buvez ça. En entier.
Sans même chercher à protester, Kiva tendit la main, inquiète de sentir son bras aussi affaibli. De sentir tout son corps aussi affaibli. Cette faiblesse ne s’évanouit pas lorsqu’elle avala le tonique amer avec une grimace, toutefois la douleur lancinante dans son ventre fut presque aussitôt soulagée.
Ses paupières commencèrent à se fermer malgré elle.
— Vous allez devoir rester encore quelques jours en observation et faire attention à vous pendant un petit moment. Mais vous devriez vous rétablir complètement.
— C’est une bonne nouvelle, marmonna Kiva d’une voix pâteuse.
Après quoi, elle cessa de lutter. La dernière chose qu’elle entendit fut la voix de Maddis venant de très loin dire à Caldon :
— Ne m’obligez pas à vous attacher à votre lit, jeune homme.
Suivie par la réponse espiègle de celui-ci :
— Petite coquine !
Alors Kiva se laissa emporter par le sommeil, un sourire aux lèvres.
*
Lorsque Kiva se réveilla de nouveau, encore fatiguée et percluse de douleurs, la nuit était tombée par la fenêtre. Elle se crut seule jusqu’à ce qu’une silhouette s’approche du lit, la faible lueur du luminium éclairant le tatouage de serpent sur son visage couvert d’entailles et de contusions.
Pendant un long moment, Kiva et Cresta se regardèrent en silence.
Puis Kiva déclara :
— Si tu veux que je te fasse la révérence, tu vas devoir m’aider à me lever.
Visiblement soulagée, Cresta se laissa tomber sur la chaise à côté du lit.
— Cette guérisseuse terrifiante m’expulsera de cette chambre si tu bouges ne serait-ce que d’un centimètre.
Kiva réprima un sourire à l’idée que Cresta, survivante de Zalindov et nouvelle reine de Mirraven, ait peur de Maddis.
— Je pense que tu ferais le poids, répondit-elle en remuant légèrement avant de grimacer de douleur.
Un autre long silence s’installa entre elles, jusqu’à ce que Cresta soupire.
— Je voulais te le dire. (Elle pinça les lèvres.) Non, c’est faux. Je ne comptais en parler à personne, parce que je n’avais pas l’intention de faire quoi que ce soit.
Elle repoussa ses cheveux roux emmêlés et avoua :
— Je savais que je voulais sauver Sérafine, la protéger. Ça a toujours été mon intention. Mais je n’avais pas prévu de défier Navok comme ça.
— Alors pourquoi l’as-tu fait ?
Cresta fronça les sourcils.
— Par ta faute. Toi et cette stupide poudre d’ange.
— Euh, pardon ?
— À Ersa, répondit Cresta avant d’imiter la voix haut perchée de Kiva. Tu es une vraie amie, Cresta. Je suis désolée que tu aies perdu ta famille, mais contente que tu fasses partie de la nôtre à présent. Je t’en ai voulu à mort d’avoir dit ça, parce que je me suis rendu compte que c’était vrai. J’avais essayé de garder mes distances. Sans succès. Avant ça, je me moquais royalement de la famille Vallentis. Et d’Evalon. Mais j’ai appris à vous connaître et, forcément, je me suis attachée à vous tous. Quand j’ai compris que mon frère était déterminé à se servir de toi et à tuer les autres, j’ai su que je ne pouvais pas rester là sans rien faire. Enfin, je n’en étais pas complètement certaine jusqu’à ce que je le voie sur ce pont. C’est là que j’ai réalisé que, même si je ne savais pas ce que je faisais, Mirraven se porterait bien mieux sans lui au pouvoir.
— Pour ce que ça vaut, dit Kiva à voix basse, je pense que tu vas être une excellente reine.
Cresta passa une main sur son visage.
— On verra.
— Sérafine t’aidera, ajouta Kiva, convaincue que la princesse n’abandonnerait pas sa sœur.
— J’y compte bien, surtout qu’une des premières choses à l’ordre du jour sera de recontacter Caramor pour réparer les dégâts causés par Nav, dit Cresta d’un air agacé.
— Tu ne vas pas obliger Séra à épouser…
— Bien sûr que non. Mais elle et Vosh sont amis depuis toujours. Si quelqu’un peut calmer la situation, c’est Séra. Et Mirryn l’aidera, elle aussi. Elle a passé sa vie au milieu des complots et des intrigues politiques, ce sera forcément utile une fois sur place, même si je devrai constamment surveiller mes arrières avec elle. Par tout l’éthermonde, je ne sais pas ce que ma sœur lui trouve.
— Attends, Mirryn vous accompagne ?
— Jaren ne t’a pas dit ?
Kiva désigna le reste de la pièce et grimaça lorsque le geste tirailla son estomac.
— Je ne l’ai pas vu.
Cresta hésita un instant, puis expliqua :
— Le Conseil Royal l’a inculpée de trahison.
— Mais elle…
— Ils savent qu’elle s’est ravisée et a tenté de réparer ses torts, mais elle leur a servi d’exemple. Sérafine m’a suppliée de faire quelque chose, j’ai donc suggéré l’exil en guise de punition. Donc oui, Mirryn nous accompagne à Mirraven. Pour de bon.
Kiva en fut profondément soulagée. Pour Mirryn, mais aussi pour sa famille. Le Conseil Royal aurait pu condamner la princesse à mort. L’exil n’était pas l’idéal, mais c’était un moindre mal.
— Est-ce que ça veut dire que tu seras ouverte à des visites fréquentes de la part des Vallentis ? demanda Kiva, sachant que Jaren et les autres voudraient continuer à voir Mirryn en dépit de sa trahison.
Mais, dès que les mots quittèrent sa bouche, un autre nom lui vint à l’esprit.
— Peut-être un certain prince séduisant ?
Cresta retira une poussière invisible de son épaule.
— J’autoriserai peut-être Jaren à venir, surtout si tu te bouges les fesses pour me rendre visite.
La réponse de Cresta lui fit chaud au cœur, car elle savait que c’était sa manière peu subtile de lui dire que leur amitié ne changerait pas même si elles ne se voyaient plus tous les jours. Néanmoins, elle ne se laissa pas distraire.
— Je parle d’un autre prince.
Cresta plissa le nez.
— Oriel est un peu jeune, tu ne crois pas ?
Kiva laissa échapper un gloussement qu’elle regretta aussitôt, la douleur lui vrillant le torse. Elle serra les dents et insista :
— Tu sais très bien de qui je parle.
Il y eut un bref silence, puis Cresta répondit :
— Je suppose que Caldon pourra venir, lui aussi. À supposer que sa grosse tête passe la porte du château.
Un nouvel éclat de rire. Cette fois, Kiva dut ravaler un gémissement.
— Votre relation est vraiment étrange.
— Relation est un bien grand mot, rétorqua Cresta avec un sourire coquin, avant d’ajouter d’un ton d’avertissement : Je ne sais pas ce que l’avenir nous réserve. Les choses sont plus compliquées qu’avant. Mais…
Elle baissa les yeux vers le lit, puis croisa le regard de Kiva.
— Nous verrons.
Kiva sourit, ne s’étant pas attendue à un aveu si sincère.
— Ça me suffit.
Cresta secoua la tête et jeta un regard au plafond avant de se pencher pour attraper quelque chose sur la table de chevet. C’était un flacon, identique à celui que Maddis avait donné à Kiva plus tôt dans la journée.
— Bois, ordonna Cresta. Je t’ai vue grimacer. Tu as mal. Et tu as besoin de repos.
— Je dors depuis des jours, grommela Kiva.
Mais elle savait qu’elle guérirait plus vite si elle se reposait, si bien qu’elle avala le tonique. De nouveau, la douleur s’estompa presque instantanément et ses yeux se fermèrent.
— Tu n’as pas intérêt à partir pour Mirraven sans me dire au revoir, dit-elle en s’enfonçant dans son lit.
— Promis, répondit Cresta. Et de toute façon, toi et moi avons encore des affaires à régler.
Kiva n’eut pas le temps de lui demander de quoi elle parlait avant de s’assoupir.
*
Kiva fut tirée du sommeil par le soleil matinal et, comme lors de ses deux réveils précédents, découvrit qu’elle n’était pas seule. Mais cette fois, il y avait deux personnes avec elle, l’une sur la chaise – Tipp qui ronflait bruyamment – et l’autre dans le lit à côté d’elle.
Elle se lova contre Jaren, s’emplissant les poumons de son odeur, comblée. Il ouvrit lentement les paupières lorsqu’il la sentit remuer et baissa la tête.
D’une voix suffisamment étouffée pour ne pas déranger Tipp, il murmura :
— Tu es réveillée.
Kiva sourit.
— Ou peut-être que tu rêves encore, le taquina-t-elle.
Il effleura sa pommette en une caresse d’une tendresse infinie.
— Oh, je suis en plein rêve, aucun doute là-dessus, dit-il en couvrant sa tempe de baisers avant de la regarder dans les yeux. Tu m’as fait peur.
— Je suis désolée, chuchota Kiva en entendant la douleur dans sa voix.
— Ce que tu as fait…
— Je recommencerais sans hésiter, dit-elle avec le plus grand sérieux.
Une myriade d’émotions se bousculaient dans son regard – amour, peine, terreur, soulagement, et bien plus encore. Puis il reprit la parole d’un ton prudent, comme s’il craignait qu’elle n’ait oublié :
— Ta magie…
Kiva baissa les yeux vers ses mains, sachant qu’elle ne verrait plus jamais de lueur dorée en jaillir et tentant d’analyser ce qu’elle ressentait. Pendant dix ans, elle avait refoulé ses pouvoirs au plus profond d’elle-même. Puis elle avait passé des mois à craindre de perdre le contrôle ou, pire, de devenir un monstre. Ce n’était que très récemment qu’elle avait commencé à véritablement les chérir. Et elle ne pouvait pas nier que leur perte était douloureuse.
Mais son soulagement surpassait sa peine. Car il n’y avait désormais plus aucun risque qu’elle succombe à la corruption de sa lignée. Nanna Delora s’était servie de l’Œil des Dieux pour se débarrasser de sa propre magie. Elle avait préféré cette option. Et même si Kiva aurait aimé avoir elle aussi le choix, elle savait que la tristesse finirait par passer.
À voix basse, elle raconta tout cela à Jaren et termina :
— Je peux accepter de ne plus avoir de magie, mais je n’aurais pas supporté que tu perdes de nouveau la tienne – et les conséquences que cela aurait entraînées. Et quoi qu’il en soit, ce n’est pas ma magie qui faisait de moi une guérisseuse. Rien ne m’empêchera de devenir encore meilleure.
Jaren comprit aussitôt et demanda d’une voix rauque :
— Est-ce que ça veut dire que tu vas accepter la proposition de Maddis et venir étudier à l’académie ?
Kiva tendit la main pour tracer ses lèvres du bout des doigts.
— J’ai quelques raisons de vouloir rester à Vallenia. Je suppose que ça peut être l’une d’elles.
L’inquiétude s’envola du visage de Jaren, remplacée par la joie.
— Quelques raisons, hein ?
Ignorant le pincement de douleur dans son estomac, Kiva se pencha pour poser ses lèvres sur celles du prince.
— Au moins une.
Il lâcha un grognement sourd et glissa une main dans sa nuque pour l’embrasser plus passionnément. Mais le plaisir se mua en douleur quand Kiva tenta de se rapprocher de lui.
Aussitôt, Jaren se figea, l’air désolé.
— Plus de baisers tant que tu ne vas pas mieux, déclara-t-il d’une voix ferme.
Au vu des flammes qui dansaient dans son regard, Kiva était absolument certaine de pouvoir le faire changer d’avis. Et elle comptait bien essayer, mais peut-être dans quelques jours, quand elle n’aurait plus l’impression que ses entrailles allaient se déchirer au moindre mouvement.
Cherchant à calmer leurs ardeurs, Kiva changea de sujet :
— J’ai peur de savoir, mais… qu’est-ce qui s’est passé sur le pont ? À la fin, je veux dire. Après que j’ai… perdu connaissance.
Jaren savait ce qu’elle voulait vraiment savoir et répondit d’une voix la plus douce possible :
— Zuleeka est enfermée dans les cachots du palais. Elle… Je suis désolé, ma douce, mais elle n’a exprimé aucun remords. Tor a essayé de lui parler, mais elle s’est contentée de le traiter de traître et de lui hurler de partir.
Kiva ferma les yeux et s’obligea à poser la question :
— Qu’est-ce qu’elle va devenir ?
Jaren la serra dans ses bras pour la réconforter.
— Le Conseil Royal l’a condamnée à l’emprisonnement à Zalindov.
Au fond, Kiva connaissait déjà la réponse, mais l’entendre prononcée à voix haute restait éprouvant. Elle enfouit son visage contre la poitrine de Jaren, regrettant que les choses se soient terminées ainsi, mais sachant pertinemment qu’ils n’avaient pas le choix. Zuleeka avait volé un royaume et tué d’innombrables personnes. L’exil, qui avait été une option pour Mirryn, ne l’était pas pour elle. Même sans magie, elle était trop dangereuse, trop instable et, comme l’avait dit Jaren, ne regrettait rien de ses actes.
— Je suis désolé, répéta Jaren. S’il y avait une autre solution…
— Je sais, murmura Kiva. Je sais.
Ils restèrent allongés en silence, serrés l’un contre l’autre. Pour la première fois depuis son réveil à Argenteline, Kiva n’avait pas envie de dormir, et elle recommença bientôt à interroger Jaren. Elle lui demanda combien il y avait eu de victimes, quels étaient les dégâts et s’il y avait des plans de reconstruction. Elle lui demanda comment les citoyens évaloniens avaient accueilli le retour des Vallentis sur le trône, ce qu’ils pensaient de leur nouvelle alliance inattendue avec Mirraven. Elle lui demanda ce qu’était devenu l’Œil des Dieux, ce à quoi il répondit que la dague était bien en leur possession, en lieu sûr. Une litanie de questions déferla de sa bouche et il lui raconta tout ce qu’elle avait raté durant son séjour à l’académie. En plein milieu, Tipp se réveilla et Jaren dut physiquement l’empêcher de se jeter sur Kiva, lui rappelant qu’elle était encore blessée.
Ils eurent bientôt d’autres visiteurs, Caldon, qui était sorti en douce de sa chambre, et Cresta, qui arriva étrangement vite après lui. Puis Ashlyn et Torell firent leur apparition et semblèrent profondément soulagés de trouver Kiva éveillée – Tor, en particulier, qui la serra de toutes ses forces et lui ordonna de ne plus jamais lui faire une peur pareille. Ashlyn et lui racontèrent alors leur version des événements, en commençant par leur arrivée à Vallenia. Tor, gêné, expliqua qu’il n’avait eu aucun mal à convaincre les rebelles de se battre avec lui. Kiva n’en fut nullement étonnée – elle se souvenait de sa visite au campement près de Valboisé et du respect que son général de frère inspirait à ses troupes.
Rhessinda se présenta peu après, munie d’un panier rempli de chocolatines que Kiva commença aussitôt à engloutir. Les sucreries atténuèrent un peu sa tristesse quand Torell lui annonça que Rhess et lui repartiraient avec Ashlyn à la base militaire d’Hautfort une fois que le palais serait déblayé. Il prétendit que c’était pour travailler ensemble à une stratégie d’assimilation des anciens rebelles, mais Kiva n’était pas dupe. Elle voyait les regards que lui et Ashlyn ne cessaient d’échanger – et avait entendu Rhess se plaindre de devoir « tenir la chandelle ». Mais cette dernière était clairement excitée par leur nouvelle aventure et prête à suivre Tor où qu’il aille, non pas par romantisme mais par pure loyauté.
De nouvelles personnes arrivèrent au fil de la matinée. Naari passa plusieurs fois voir comment allait Kiva, et même Eidran lui rendit une visite éclair, se contentant d’un simple signe de tête avant de repartir. Le capitaine Veris, quant à lui, escorta la reine Ariana et Oriel, qui voulaient vérifier de leurs propres yeux que Kiva allait bien.
Malheureusement, Maddis choisit ce moment pour passer voir la malade et découvrit la chambre pleine à craquer. Pire encore, Oriel avait amené Flox, qui était occupé à construire un nid aux pieds de Kiva. La guérisseuse jeta un seul coup d’œil à l’animal puis au reste des occupants avant de pointer un doigt vers la porte, sans un mot. Tout le monde s’empressa de sortir, y compris la reine.
Kiva aurait éclaté de rire si elle n’avait pas été soudain submergée par une vague d’épuisement. Son état lui valut la réprobation de la guérisseuse et l’obligation d’avaler un autre flacon de médicament.
Avant de s’endormir, Kiva parvint toutefois à demander à Maddis si son offre de venir étudier à Argenteline tenait toujours.
— Comme je vous l’ai déjà dit, répondit gentiment cette dernière, vous serez toujours la bienvenue à l’académie.
Des larmes brûlèrent les yeux de Kiva, qui se sentit envahie d’une profonde satisfaction en imaginant l’avenir qui l’attendait. Son rêve allait devenir réalité.
*
Les jours suivants furent ponctués de longues plages de sommeil entrecoupées de toniques amers, jusqu’à ce que Maddis juge enfin Kiva assez stable pour l’autoriser à sortir. Après quoi, il lui fallut encore une semaine pour marcher sans grimacer, et deux autres pour reprendre de légers entraînements avec Caldon – qui s’était remis beaucoup plus rapidement qu’elle.
Devoir attendre que son corps guérisse lui semblait insoutenable, mais Kiva savait qu’elle avait de la chance d’être encore en vie.
Un mois après sa sortie d’Argenteline, Kiva se retrouva dans la cour du palais d’hiver à se balancer nerveusement d’un pied sur l’autre. Même la superbe vue sur les montagnes de Tanestra ne parvenait pas à calmer sa nervosité face à la tâche qui l’attendait. Mais elle savait qu’elle ne pouvait pas la repousser davantage.
— Prête ? demanda Jaren en lui tendant la main.
Kiva la prit avec un soupir.
— Plus ou moins.
Ensemble, ils se tournèrent vers leurs amis, qui attendaient patiemment autour de la fontaine.
Caldon, Cresta, Tipp, Naari, Torell, Ashlyn, Eidran, tout leur petit groupe – sauf Galdric ! – réuni pour un dernier voyage.
Sérafine les avait également accompagnés depuis Vallenia, de même que Mirryn. C’était le dernier arrêt de la princesse Vallentis avant de quitter Evalon. Les deux jeunes femmes, ainsi que Cresta, se rendraient ensuite à Zadria.
La tâche n’avait rien d’agréable, mais Kiva devait s’en acquitter. Torell également, ainsi que Cresta, Tipp, Jaren et Naari, chacun pour des raisons différentes. Seuls Ashlyn, Caldon et Eidran n’étaient là que pour apporter leur soutien moral, et leur présence était d’un grand réconfort pour Kiva.
— On y va ? demanda Caldon.
Kiva rassembla son courage et hocha la tête. Ashlyn agita alors la main pour déployer sa magie.
Maintenant qu’il avait retrouvé ses pouvoirs, Jaren commençait à maîtriser l’Aile du Vent, mais sa cousine s’entraînait depuis plus longtemps et était la seule capable de franchir la distance qu’ils devaient parcourir aujourd’hui. Elle enroula son vent autour d’eux et les souleva dans l’air, les propulsant au-dessus des montagnes jusqu’à arriver à destination.
Kiva leva les yeux vers l’imposant portail en fer et les sinistres murs de calcaire. La prison de Zalindov était toujours aussi peu accueillante.
Mais Kiva n’était pas là pour être accueillie.
Elle était là pour faire ses adieux.
Zuleeka avait voyagé séparément, sa sentence exigeant qu’elle soit transférée à la prison par fourgon, comme tous les autres détenus. C’était Kiva qui avait eu l’idée d’arriver en même temps pour voir sa sœur une dernière fois ; elle l’avait mentionnée timidement à Jaren un soir, craignant qu’il ne la juge. Mais il l’avait embrassée doucement et lui avait promis d’exaucer son souhait.
Lorsque le fourgon s’arrêta devant le portail, Kiva se demanda pourquoi elle avait pris cette peine. Chaque fois qu’elle était descendue dans les cachots du palais, Zuleeka lui avait tourné le dos, refusant de lui adresser la parole. Torell avait déclaré que c’était toujours mieux qu’être agoni d’injures, comme lui, mais Kiva n’en était pas si certaine. Pas plus qu’elle ne savait si l’attitude de Zuleeka était due au fait qu’elle les considérait comme des traîtres à leur sang ou aux dégâts que sa magie avait provoqués en elle. Mais cela n’avait plus d’importance.
Le portail s’ouvrit, laissant apparaître Rooke accompagné d’un groupe de gardes en uniforme noir. Les doigts de Kiva se crispèrent sur ceux de Jaren. Elle entendit Cresta grincer des dents et vit Caldon glisser un bras réconfortant autour des épaules de Tipp. Kiva n’avait pas voulu que le garçon les accompagne, mais il avait insisté. Il avait lui aussi besoin de tourner la page, et elle n’avait pas pu le lui refuser.
— Vos Majestés, dit le Gardien en s’arrêtant pour s’incliner devant eux, incapable de réprimer une grimace. J’ai reçu votre lettre. Êtes-vous prêts à achever le transfert ?
Jaren se tourna vers Kiva. Elle lâcha sa main et avança vers le fourgon en compagnie de Torell. Zuleeka était assise dans un coin, les yeux plissés. Cette fois, au lieu de crier ou de les ignorer, elle demanda d’une voix pleine d’amertume :
— C’est le moment où vous m’obligez à vous supplier, c’est ça ?
Tor se rapprocha de Kiva, jusqu’à ce que leurs épaules se touchent, en signe de soutien silencieux.
Elle a beau être notre sœur, tout acte entraîne des conséquences, comme elle va bientôt le découvrir.
Il avait prononcé ces mots des semaines plus tôt, et aujourd’hui ils devenaient réalité.
— Non, Zulee, répondit-il à voix basse. C’est le moment où on te dit adieu.
Il lança un regard à Kiva, mais les deux sœurs s’étaient déjà tout dit – sur le pont du palais du fleuve. Il ne restait plus à Kiva qu’à soutenir le regard furieux de Zuleeka tandis que le fourgon franchissait le portail de la prison…
Et disparaissait définitivement à l’intérieur.
Kiva laissa échapper un soupir tremblotant et se tourna vers son frère.
— Tu vas bien ?
— Non, dit-il. Et toi ?
— Non plus, murmura-t-elle.
Mais cela viendrait.
D’un pas lent, ils rejoignirent leurs amis. Rooke semblait impatient de les voir partir, mais il avait conscience d’être en présence de deux souverains ; l’étiquette exigeait qu’il attende d’être congédié.
Ce ne fut toutefois pas ce qui se passa.
Alors que Kiva s’apprêtait à annoncer à Ashlyn qu’ils pouvaient y aller, Jaren avança d’un pas et tendit une lettre scellée au Gardien.
Celui-ci l’ouvrit d’un air méfiant et son visage se décomposa lorsqu’il la lut.
— Qu’est-ce que c’est ?
Kiva n’avait jamais entendu une telle émotion dans sa voix. Il semblait… terrifié.
Elle jeta un regard interrogateur à Jaren et, ce faisant, aperçut le rictus narquois sur les lèvres de Caldon, l’étincelle dans les yeux ambrés de Naari, l’expression satisfaite sur le visage d’Ashlyn et le grand sourire de Tipp.
Quant à Cresta…
Sa jubilation était indescriptible.
— Alabastor Rooke, déclara Jaren de son ton le plus officiel, vous avez été reconnu coupable de crimes contre l’humanité, dont la perpétration d’un génocide. Vous êtes donc dès à présent démis de vos fonctions de Gardien et condamné à la réclusion à perpétuité dans la prison même où ces crimes ont été commis.
Le cœur de Kiva battait la chamade.
Jaren fit alors signe aux gardes, qui se rapprochèrent de Rooke.
— Vous ne pouvez pas faire ça, cracha ce dernier. Je rends des comptes aux huit royaumes, pas juste à Evalon. Vous n’avez pas le pouvoir de…
— En effet, l’interrompit Cresta. Mais, puisque nous avons récemment déjoué les plans d’un tyran qui prévoyait de conquérir tout Wenderall, les dirigeants des autres royaumes nous sont très reconnaissants. Nous n’avons eu aucun mal à leur demander chacun une petite faveur. (Elle désigna du menton le parchemin que Rooke serrait dans son poing.) Toutes leurs signatures y sont. Vous pouvez vérifier.
Il ne baissa pas les yeux.
— Vous ne pouvez pas faire ça, répéta-t-il, mais cette fois la colère s’était muée en peur.
— Oh que si, rétorqua Cresta, qui se délectait de la situation.
Kiva, elle, était toujours figée sur place, n’en croyant pas ses oreilles. Rooke allait enfin payer pour ses crimes, pour toutes ces personnes qu’il avait tuées – y compris le père de Kiva.
— Une dernière chose, ajouta Jaren d’un ton désinvolte. Vos crimes contre l’humanité vous valent une condamnation à perpétuité, mais vos crimes contre le prince héritier d’Evalon et la nouvelle reine de Mirraven… (Il désigna Cresta, qui leva son majeur.)… méritent un petit quelque chose en plus.
— Qu’est-ce que vous racontez ? protesta Rooke.
Jaren se tourna vers Tipp.
— À toi l’honneur.
Le sourire sur le visage du garçon le faisait ressembler étrangement à Cresta. D’une voix sonore, il annonça :
— Vous êtes c-condamné par la p-présente aux Épreuves du Supplice. S-si vous survivez, vous serez l-libéré. M-mais si vous échouez…
Tipp haussa les épaules.
— … v-vous connaissez la suite.
Kiva n’eut pas le temps de digérer sa stupéfaction face à ce qui s’apparentait à une condamnation à mort, car Rooke se jeta aussitôt sur eux. Ses propres gardes le rattrapèrent par les bras et l’immobilisèrent, sans prêter attention à ses vociférations.
Puis Cresta s’avança d’un pas tranquille et, une fois devant lui, aussi rapide qu’un serpent, lui agrippa brutalement le bras gauche tout en dégainant la dague à sa ceinture. En un clin d’œil, elle grava trois entailles en forme de Z sur le dos de sa main, faisant perler son sang.
— Voilà, vous êtes paré, dit-elle en ignorant ses cris de colère – et de douleur. Emmenez-le, ordonna-t-elle aux gardes.
Ces derniers l’entraînèrent de force à travers le portail jusqu’à ce que, comme Zuleeka, il disparaisse à l’intérieur.
Kiva se tourna vers ses amis, tiraillée par une tempête d’émotions contradictoires.
Jaren vint aussitôt la rejoindre.
— Tu vas bien ? On ne voulait pas te le dire à l’avance, au cas où…
Kiva posa un doigt sur ses lèvres pour le faire taire et murmura, les yeux embués de larmes :
— Merci. Merci à tous.
— On ne l’a pas fait que pour toi, répliqua Cresta en levant les yeux au ciel.
Kiva le savait bien. Cresta avait tout autant souffert qu’elle par la faute du Gardien. Tipp aussi, durant ses trois années à Zalindov. Même Jaren et Naari, dont le séjour en prison avait été court mais mémorable. Ils en gardaient tous des cicatrices, visibles ou non. Mais personne d’autre ne subirait plus les exactions de Rooke, son règne de terreur était enfin terminé.
— D-dites-lui le reste, ordonna Tipp en sautillant sur place.
— Ce n’est pas fini ? s’étonna Kiva.
Ce fut Eidran qui répondit, d’une voix calme et profonde :
— Je vais assurer le poste de Gardien en attendant que l’on trouve un remplaçant adéquat. J’en profiterai pour me débarrasser des gardes qui ont abusé de leur position et je m’assurerai qu’ils répondent de leurs actes.
Le Squelette et le Boucher. Kiva se tourna aussitôt vers Cresta, qui lui sourit, déjà au courant.
— Et ce n’est pas tout, ajouta Ashlyn. Tous les royaumes se sont accordés sur le fait que Zalindov doit changer. Cela prendra du temps, mais on va instaurer de véritables systèmes judiciaires afin de s’assurer que les châtiments correspondent aux crimes. Certains détenus n’en ressortiront jamais… (Kiva sut sans qu’elle eût besoin de préciser que Zuleeka en faisait partie.)… mais d’autres pourront un jour être libérés et quitter Zalindov.
Quitter Zalindov. Fut un temps, Kiva n’aurait jamais cru une telle chose possible.
Mais désormais…
— Je ne sais pas quoi dire, balbutia-t-elle en dévisageant ses amis, qui semblaient tous ravis par sa réaction.
À l’exception de Cresta, qui répéta :
— Je t’ai dit qu’on ne l’avait pas fait juste pour toi.
La raison importait peu. Pendant des années, Zalindov avait hanté les pensées et les cauchemars de Kiva. Savoir que les futurs prisonniers n’auraient pas à subir la même souffrance, qu’ils pourraient avoir une vie après Zalindov…
Elle se sentit soulagée d’un énorme fardeau, remplacé par un sentiment de justice accomplie.
Et pas seulement. Levant les yeux vers le mur d’enceinte, elle prit soudain conscience qu’avec ou sans ces changements à venir Zalindov n’avait plus aucune emprise sur elle. La prison appartenait désormais à son passé. Et c’était là qu’elle resterait.
Kiva avait survécu.
À présent, il était temps de vivre.
Alors elle se tourna vers Jaren, vers ses amis et son frère, et d’une voix remplie d’espoir elle demanda :
— Et maintenant ?
En réponse, Jaren se pencha et murmura deux mots parfaits tout contre son oreille :
— Maintenant, rêvons.
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